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A  conquête  du  Mexique  &  di* 
Pérou  étant  l'événement  le  plus 
éclatant  &  le  plus  intérefîant  de 
rhifloire  de  l'Amérique  ,  un  ta- 
bleau des  inftitutions  politiques  ÔC 
des  mœurs  nationales  de  ces  deux 
grands  empires  préfente  aux  yeux 
o'un  obfervateur  intelligent  l'efpece 
humaine  dans  uneépoquefinguliera 
de  {qs  progrès  (î). 

'^OTVoyez  la  NOTE  XL VIII. 

Tome  IV ^  .       A 
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Lorfqu'on  compare,  le  Mexique 
.        1"  &  le  Pérou  avec  les  autres  parties 
le  Pérou  ^^  l'Aniérique  ,  on  peut  regarder 
plus  po-  ces  deux  empires  comme  des  états 
Jicés  que  civilifés.  Au  lieu  de  petites  tribus 
€s  autres  indépendantes  &  continuellement 
d^7' T    ^^  guerre  ^  n'ayant  qu'une  fubfif- 
sYi^^îrr.i^  tance  précaire  au  milieu  des  bois 
^  .   o^  des  marais  5  étrangères  aux  arts 
&  à  toute  induftrie ,  ne  connoif- 
fant  aucune  fubordination  ni  pref- 
qu'aucune  forme  du  gouvernement 
régulier  ,  nous  trouvons  au  Mexi- 
que &c  au  Pérou  des  nations  nom- 
breufes,  foumifes  à  un  feul  fou- 
verain  &  raffemblées  dans  des  villes, 
une  légiflation  occupée  de  la  fubiif- 
tance  &  de  la  sûreté  des  citoyens , 
l'empire  des  Ipix  reconnu ,  une  re- 
ligion établie, plufieurs des  artsné^ 
-=  o      çeffaires  à  la  vie  portés  jufqu'à  un 
du  nou«  certain  point  de  perfection ,  &  ceux 
veau       qui  fervent  à  l'embellir  commeri? 
conû-     çant  à  fe  montrer, 
nent  m-     ]V[ais  fi  l'on  compare  les  Améri- 
ferieures  ç^i^^  ^y^ç  j^g  nations  de  Tancien 
a  celles  .       ^  ^   i     i       t 

de  i'aja-  continent,  on  ne  peut  plus  les  placer 
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parmi  les  peuples  vraiment  civilifés; 
on  les  trouve  comme  les    tribus 
fauvages  qui  les  environnent,  igno- 
rant entièrement  Tufage  des  métaux 
&  n'ayant  point  étendu  le  domaine 
de  rhomme  fur  les  animaux.  Les 
feuls  animaux  que  les  Mexicains 
connufTent  l'art   d'apprivoifer   6c 
de  nourrir  étoient  les  poules  d'in- 
des  5  les    canards ,  des  lapins  ,  èc 
une  efpece  de  petits  chiens   (i).  A 
la  vérité  ,  ces  tbibles  elTais  de  leur 
industrie  avoient  rendu  leur  fubiif- 
tance  un  peu  plus  abondante  &  plus 
sûre  que  celle  de  l'homme  qui  n'a 
de  reffource  pour  fe  nourrir  que  la 
chaffe  ;  mais  ils  n'avoient  pas  tenté 
de  fe  foumettre  des  animaux  plus 
forts  ,  ni  de  s'en  faire  aider  dans 
leurs  travaux.  Parmi  les  petites  ef- 
peces,  les  Péruviens  n'avoient  rendu 
domeftique  que  le  canard  ;  mais  ils 
avoient  apprivoifé  le  lama  ,  ani- 
mal particulier  à  leur  pays,  reiTem- 
blant  pour  la  forme  à  un  chameau 

Çi)  Herrera ,  P^c<ï^.  a  5  {lib.  VU,  ç,  ni 
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Se  pour  la  taille  un  peu  au-defîlis 
du  mouton.  Sous  la  protedion 
de  l'homme  cette  eipece  s'étoit 
fort  multipliée  ;  fa  laine  habilloit 
les  Péruviens  ;  fa  chair  les  nourrif- 
foit.  Cet  animal  étoit  même  em- 
ployé comme  bête  de  charge  5c 
portoit  un  fardeau  modique  avec 
beaucoup  de  patience  èc  de  doci- 
lité (i).  Une  lervoit  pas  de  bête  de 
trait  5  &c  comme  on  ne  l'élevoit 
que  dans  les  montagnes  on  n^en 
tiroit  pas  de  grands  fecours  ,  fi  Ton 
en  juge  par  différentes  circon{lance$ 
que  rapportent  les  premiers  hif- 
toriens  du  Pérou. 

Dans  rhiiloire  des  progrès  des 
îiations  vers  la  civilifation  ,  on  a 
toujours  regardé  l'invention  des 
métaux  utiles  &ç  Fétabliffement  de 
l'empire  de  l'homme  fur  les  ani^ 
niaux  comme  des  pas  de  la  plus 
grande  importance.Dans  notre  con- 
tinent la  fociété  a  été  encore  long^ 

(i)  Vega  ,/?.!,  lib.  FUI ,  c,  l6«» 
%mtQy   lib,  î,  c,  14, 
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tems  barbare  après  ces  deux  dé- 
Couvertes.  L'homme  après  avoiir 
acquis  cet  empire  fur  îa  nature  a  vu 
s'écouier  encore  beaucoup  de  fiecles 
avant  que  fon  induftrie  fût  ^f[et 
perfeâ:ionnée  pour  rendre  fa  fub- 
fiftance  affurée,  avant  que  les  artâ 
qui  fournirent  à  fes  befoins  Sc  à 
fes  commodités  fuffent  inventés  &C 
qu'on  eût  aucune  idée  des  diverfeS 
inftitutions  néceffaires  pour  con- 
ferver  l'ordre  dans  la  fociété.  Les 
Mexicains  &  les  Péruviens  privés 
de  la  connoiiTance  des  métaux  les 
plus  utiles  &  du  fecours  des  ani- 
maux domeftiques  étoient  donc  ar- 
rêtés par  des  obllacles  pwiffans  ,  3c 
quoiqu'au  moment  delà  découver- 
te de  l'Amérique  ils  fuffent  arrivés 
au  plus  haut  point  de  leur  progrès ,  ^ 
ils  paroiiTent  encore  à  cette  époque  ^'^j^"^^' 
dans  l'enfance  de  la  vie  civilifée.     jg^  infU^ 

Après  cette  obfervation  générale  tutions 
fur  la  circonilance  la  plus  finguliere  &  les 
qui  diilingue  les  deux  grandes  na-  ?^"J?  • 
tions  de  l'Amérique  ,  je  vais  tâcher  xkaînJ |^ 
de  préfemer  la  conflitution  6c  la  des  Pé- 

Aiij  fUYiens. 
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police  intérieure  de  Win  &  deTau^ 

tre  fous  un  point  de  vue  d'après 

lequel  on  pourra  déterminer  leur 

rang  dans  l'échelle  politique  &leuï 

véritable  place  entre  les  peuplades 

groiîieres  &  barbares  du  nouveau 

3tnonde  &  les  nations  civilifées  de 

de  l'ancien  ;  c'eft  à-dire  eftimer  de 

combien  ils  font  au-deffus  de  celles-. 

là  &  au-deffous  de  celles-ci» 

L'ancien      De  ces  deux  empires  ^  le  Me- 

«mpire    xique  a  été  le  premier  fournis  à  la 
dn  Me-  lîi-  r  • 

Vr.-      couronne  dEipagne  ,  mais    nous 

riiai  con-  ^'^^  connoiiTons  pas  mieux  pour 
im,  cela  les  coutumes  &  les  loix.  Ce 

que  j'ai  dit  ailleurs  de  rinexaâ:itude 
des  relations  qui  pouvoient  nous 
donner  quelque  connoilTance  de 
î'érat  èc  des  mœurs  des  tribus  fau- 
vages  de  l'Amérique  peut  être  ap- 
pliqué à  l'empire  du  Mexique. 
Cortès  &  les  aventuriers  qui  l'ac-» 
compagnerent  n'a  voient  ni  le  tems, 
ni  les  lumières  néceffaires  pour  en- 
richir l'hifloire  civile  &  naturelle 
de  nouvelles  obfervations.  Ils  n'a- 
[l'oient  qu'im  feul  but  dans  leurs  ex* 


f  éditions  &  paroiffent  à  peine  avoir 
porté  les  yeux  fur  d'autres  objets.  Si 
dans  quelques  courts  intervalles  de 
tranquillitéjlorfque  la  guerre  ceffoit 
&  que  l'ardeur  du  pillage  fe  ralentif-* 
foit  ,  les  intitulions  &  les  mœurs 
du  peuple  conquis  attiroient  leur 
attention ,  des  foldats  ignorans  dé- 
voient mettre  dans  leurs  recker- 
ches  fur  ces  objets  intéreffans  peu 
d'ordre  &  de  fagacité  ;  aufîi  le  tay 
bleau  qu'ils  nous  ont  tracé  de  la  po-^ 
lice  &  des  loix  duMexique  efl  fuper- 
ficiel  &  confus.   Ce  font  certains 
traits  qui  leur  échappent  fans  def-* 
fein  5  plutôt  que  leurs  obfervations 
diredes ,  ou  les  conféquences  qu'ils 
tirent  eux-m^mes  des  faits,  qui  peu- 
vent nous  donner'  quelqu'idée  du 
génie  &:  des  moeurs  des  Mexicains, 
L'obfcurité  dans  laquelle  l'ignoran- 
ce des  conquérans  du  Mexique  a 
laifféles  annales  de  ce  pays  s'ell  en- 
core augmentée  par  la  fuperftitioi^ 
de  leurs  fucceifeurs.  Comme  la  mé- 
moire des  événemens  paffés  étoit 
eonfervée  parmi  Içs  Mexicains  par 
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des  figures  peintes  fur  des  peau^e  J 
iur   des  toiles  de  coton  ,  fur  des 
écorces  d'arbres ,  les  premiers  mif- 
fionnaires  incapables  d'entendre  la 
^gnifîcation  de  ces  figures  &  frap- 
jpés  de  leur  bizarrerie  ,  les  regar- 
dèrent comme  des  m.onumens  d'i- 
dolâtrie qu'il  falloit  détruire  pour 
faciliter  la  converfion  des  Indiens. 
Pour  obéir  à  urne  ordonnance  de 
Jean  de  Zummaraga  .  moine  Fran- 
cifcain^  premier  évêque  de  Mexico^ 
toutes  ces  peintures  furent  raiîem- 
biées  &c  livrées  aux  flammes.  Ce 
zèle  fanatique  des  premiers  moines 
qui  s'établirent  dans   la  nouvelle 
Efpagne  ,    &   dont   les  Efpagnols 
eux-mêmes  déplorèrent  bientôt  les 
effets,  détruifit  entièrement  ces  mo- 
mimens  qui  pouvoient  confervet 
quelque  trace  des  anciens  événe- 
mens  &C  de  l'ancien  état  de  l'em- 
pire ;  &:  il  n'en  eil  reilé  que  ce 
qu'en  a  pu  eonferver  la  tradition  j 
û  l'on  en  excepte  quelques-unes  de 
ces  peintures  qui  échappèrent  ^ux 
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recherches  barbares  de  Zumma- 
raga  (i).  L'expérience  de  toutes  les 
nations  prouve  que  la  mémoire  des 
événemens  pafles  ne  peut  fe  con- 
ferver  un  peu  long-tems  ni  fe  tranf- 
mettre  avec  quelque  fidélité  par  la 
tradition.  Les  peintures  Mexicaines, 
qui  font  aujourd'hui  les  feules  an- 
nales de  l'empire,  font  en  petit  nom- 
bre &  d'une  lignification  très-obf- 
cure.  D'après  ces  circonflances  on 
conçoit  combien  font  incomplettes 
les  notions  que  nous  pouvons  re- 
cuillir  de  la  petite  quantité  de  ma- 
tériaux difperfés  dans  les  ouvrages 
des  hiftoriens  Efpagnols. 

Les  Mexicains  eux-mêmes  re-   Qj^g^g 
connoifToieat  que  leur  empire  n'é-  de  l'em- 
toit  pas  ancien.  Leur  pays  étoit  ,  pire  du 
difoient-ils  j  originairement  pof-  Mexique,; 
(éàé    plutôt   que  peuplé  par    de 
petites  tribus  indépendantes  ,  dont 
les  mœurs  reilembloient  à  celles 


(i)  Acofta ,  lib,  VI ,  c.  r.  Torquema 

frosm,    lib.  Il  ,  lib.  111^  c.6,    lil\XiV^ 

Av 
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que:  nous  avons    obfervées  che^^ 
les  peuples  les  plu?  fauvages.  Mais 
vers  le  commencement  du  dixième 
fiecle  de  l'ère  chrétienne  ,  plufieurs^ 
tribus    vinrent  fucecffivement  de 
régions  inconnues  fiîuées  au  nord 
&  au  nord-oueft  &  s'établirent  dans, 
différentes  provinces  du  pays  d'y^- 
nabac ,  ancien  nom  de  la  nouvelle 
Efpagne.  Ces  peuplades  nouvelles  ^, 
sioins  barbares  que  les  habitans  du 
pays  y  commencèrent  à  leur  donner 
quelque  goût  pour  la  vie  civile.. 
Vers   le  commencement  du   trei- 
zième liecle ,  les  Mexicains  ,  nation 
plus  formée  qu'aucune  de  celles  qu^ 
Tavoienr précédée,  s'avancèrent  des. 
î>ords  du  golfe  de  la  Californie  ôd: 
prirent  poiTefîîon  des  plaines  voi-^ 
iines  du  grand  lac  ,  à  peu  près  au; 
centre  du  pays  d'Anabac.Après y 
avoir  réfidé  environ  cinquante  ans^ 
ils  y  fondèrent  une  ville  depuis> 
connue  fous  le  nam  de  Mexico ,  qui 
devint  bientôt  la  plus  confidérable 
du  nouveau  monde.  Cette  nation 
depuis  fon  établiffement  dans  fes- 
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nouvelles  poffeiîions  demeurâ^ôm- 
me  les  autres  tribus  de  l'Amérique 
fans  rois  ^  gouvernée  dans  la  paix 
èz  :?onduite  pendant  la  guerre  par 
ceux  que  leur  fageffe  6c  leur  valeur 
faifoient  préférer.  Mais  bientôt  , 
comme  il  efl  arrivé  par-tout  où  le 
pouvoir  &c  le  territoire  fe  font 
étendus,  la  fuprême  autorité  tomba^ 
entre  les  mains  d'une  feule   per- 
fonne  5  &  lorfque  lesEfpagnols  en-- 
trerent  dans  le  pays  fous  la  con-- 
duite  de  Cortès ,  Montézume  étoit 
le  neuvième  monarque  régnant  ,, 
non  par  fucceflion  mais  par  élec-^ 
tion. 

Selon  cette  tradition  confervée  Très^t^ 
parmi  les  Mexicains  ,  l'origine  de  cent€. 
leur  empire  eft  très-récente.  Ils  ne 
comptent  pas  plus  de  trois  cents 
ans  depuis  la  première  migration  de- 
leurs  ancêtres  ;  &  depuis  l'établiffe-^ 
ment    du    gouvernement  monar-*- 
cliique ,  environ  cent  trente    ?^n^ 
félon  quelques  -  uns  (1)^  êc-  cent- 
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quatre  vingt  dix-fept  félon  d'au- 
tres (i).  Si  d'un  côté  nousilippo^ 
fons  l'empire  du  Mexique  plus  an- 
cien, &c  établi  depuis  afîez  de  tems 
pour  que  nous  puifîions  admettre 
le  degré  de  civilifation  que  lui  at- 
îribuesit  les  hiiloriens  Efpagnoîs  ^ 
il  ell  difficile  de  concevoir  com- 
ment un  peuple  qui  poiTédoit  l'art 
de  conferver  par  des  peintures  le 
fouvenir  des  événemens  paiTés  ,  6i 
qui  confidéroit  comme  une  partie 
cfTentielle  de  l'éducation  des  en- 
f^ns  le  foin  de  leur  apprendre  lesF 
chanfons  hiôoriques  qui  celé- 
broient  les  exploits  de  leurs  an- 
cêtres (2),.  a  laillé  s'afFoiblir  ainfi  èc 
ie  perdre  prefqu'entierement  la 
iBémoire  des  anciens  événement 
de  fon  hiftoire.  D'un  autre  côté 
S  nous  nous  en  tenons  à  Fopinion 
de  la  nation  elle-même  fur  la  nou- 
veauté de  fon  origine  5  il  n'efl  pas 
plus  aifé  de  comprendre  les  pro* 

(i)  Purchas  Pilgrim  III ,  p.  1068  ,  &c^^ 
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grès  qu'elle  avoit  faits  vers  la  ci- 
vilifation,  ni  l'étendue  de  fa  do- 
mination au  tems  de  l'invafxOn  des 
Efpagnols.  L'enfance  des  nations  qû. 
fi  longue  5  lors  même  que  toutes 
les  circonilances  fonrt  favorables  ^ 
il  leur  faut  tant  de  tems  pour  ac- 
quérir quelque  force  ôc  fe  donner 
une  forme  de  gouvernement ,  que 
d'après  la  nouveauté  de  l'origine 
de  l'empire  des  Mexicains  ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  foupçonner 
fortement  une  grande  exagération 
dans  les  defcriptions  avantageufes 
qu'on  nous  a  données  de  leur  gou- 
yernement  &  de  leurs  mœurs. 

Mais  ce  n'efl  pas  d'après  la  théo-  Faits  q^ 
rie  ou  de  iimples  conjeftures  qu'un  pfou- 
hiftorien  peut  déterminer  l'état  po-  ^^"^  .  ^' 
iitique  &  le  caraftere  d'une  nation.  Ses  Me- 
Il  ne  peut  fonder  que  fur  des  faits  xicains 
les  jugemens  qu'il  fe  hafarde  à  pro-  vers  la 
noncer.    En  recueillant  ceux  qui  cmhfa^ 
peuvent  nous  guider  dans  cette  re-  ^^^^^ 
cherche  ,  on  en  trouve  qui  fem- 
blent  indiquer  chez  les  Mexicains 
^e  grands  progrès  de  civilifation  p 
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tandis  que  d'autres  pourroient  nous 
les  faire  regarder  comme  n'étant 
pas  fort  différens  des-  tribus  fau- 
vages  dont  ils  et  oient  environnés. 
Nous  mettrons  les  uns  &  les  autres 
fous  les  yeux  de  nos  leâ:eurs  5  afin 
qu'en  les  comparant  ils    puilTent 
ïbrmer  eux-mêmes  leur  opinion, 
jp^.   .    ,        Le  droit  de  la  propriété  étoit 
y^pj-'^^j^  parfaitement  connu  &C  établi  dans 
établi       toute  fon  étendue  chez^  les  Mexi- 
chez  les    cains.  Nous  avons  vu  que  chez  plu- 
Mexi-      {leurs  tribus  fauvages  cette  notion 
^^'"^*      d^un  droit  exclufif  à  la  poffeffion 
d'un  objet  étoit  prefqu'inconnue  6c 
que  dans  toutes  elle  étoit  très-bor- 
née 61  très-confiife.  Mais  au  Mexi- 
que où  l'agriculture  &  l'induflrie 
âvoient  fait  quelques  progrèsjla  difi^ 
îindion  de  la  propriété  foncière  Sc 
ufuiruitiere ,  territoriale  &  mobi- 
îiaire  étoit  établie.  Ges  diverfes  ef- 
peces  de  propriétés  pouvoient  fe 
tranfporter  par  l'échange  ou  la  ven- 
îe,  61  fe  tranfmettre  par  voie  de  fuc- 
cefïïon.  Tout  homme  libre  avoit  une 
propriété    en    terre»  Les    terres 
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étaient  cependant  poiTédées  à  dif- 
férens  titres.  La  poiTeiîîoa  étoit 
quelquefois  pleine  &  entière  & 
pouvoit  fe  transmettre  à  des  hé- 
ritiers. Quelquefois  elle  étoit  at- 
tachée à  queîqi/ofKce  ou  dignité 
&  fe  perdoit  avec  Foifice.  Ces  deux 
fortes  de  pofTeiîions  étoient  re- 
gardées comme  les  plus  nobles  ô£ 
étoient  particulières  aux.  citoyens > 
des  plus  Hautes  clafTes.  Le  gros  de 
la  nation  poifédoit  les  terres  d'une 
manière  très-diiférenteo.  A  chaque^ 
diflri^  étoit  attribuée  une  certaine 
quantité  de  terres  proportionnée  au 
nombre  de  familles  qui  le  for- 
moit..  Ces  terres  étoient  cultivées* 
par  le  travail  de  toute  la  commu- 
nauté. Leur  produit  fe  portoit  dans> 
un  magalin  commun  ,  6c  fe  par- 
tageoit  entre  les  familles  félon  leurs 
befoins  refpeél:ifs.  Aucun  membre 
de  cette^  efpece  de  communauté 
Bppe\léeCalpuIlé&  ,  mot  Indien  fy- 
nonime'  à^ ajfociation  ,  ne  pouvoit 
aliéner  fa  portion  dont  la  propriété 
dexneuroit  indivifiblement  attachée 
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à  l'entretien  de  la  famille  (i).  Cette, 
diilribiition  du  territoire  intéref- 
foit  chaque  Individu  au  bien  géné- 
ral &  Hoit  fon  bonheur  avec  la 
îranqùillité  publique. 
Nombfe     Une  des  eirconftances  les  plus 
&  gran- frappantes  qui  diftingue  les  Mexi- 
deur  de  cains  des  autres  nations  de  l'Amé- 
îes^^^  ^^  'rique  c'eft  le  nombre  &la  grandeur 
de  leurs  villes.  Tant  que  la  fociété 
demeure  dans  l'état  de  barbarie  , 
les  befoins    des  hommes  font  en 
petit  nombre  &  ils  fe  pafîent  facile- 
îiient  les  uns  des  autres.  Alors  les 
motifs  qui  les  portent  à  fe  rappro- 
cher font  extrêmement  foibles.  Leur 
induilrie  eu.  en  même-tems  fi  im- 
parfaite qu'elle  ne  peut  afîiirer  la 
îubfifl:anc€  de  beaucoup  de  familles 
fur  un  même  terrain.  Ils  vivent  dif- 
perfés  autant  par  choix  que  par  né- 
cefîiîé  ou  tout  au  plus  ils  s'afîem- 
felent  dans  de  petits  hameaux  fur  les 

(  I  )  Herrera  ,  dec.  3  _,  lib.  W ,  c.  1 5.0' 
TorqHemada  M  end,  Ind,  lib,  XlFy  c,  7» 
Çorita,  manufcrit. 
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bords  des  rivières  qui  leur  fournif- 
fent  une  partie  de  leur  nourriture  , 
ou  fur  des  terres  que  la  nature  à 
laiffées  ouvertes  ou  qu'ils  ont  dé- 
barraflees  des  productions  fauvages 
par  leurs  propres  travaux.  A  leur 
entrée  dans  le  Mexique  ,  les  Ef- 
pagnols  qui  n'avoient  vu  jufques-là 
en  Amérique  que  des  peuplades 
fauvages  furent  extrêmement  éton* 
nés  d'y  trouver  les  habitans  rafîem- 
blés  dans  des  villes  d'une  aufli  grande 
étendue  que  beaucoup  de  villes 
d'^Europe.  Dans  la  première  cha- 
leur de  leur  admiration  ,  ils  com- 
parèrent Zempoalia  ,  ville  du  fé- 
cond ou  du  troifieme  ordre  ,  aux 
plus  grandes  villes  d'Efpagne.  Lorf- 
qu'ils  eurent  vu  fuceeffivement 
Tlafcala ,  Cholula  ,  Tacuba  ,  Te- 
zeuco  6c  enfin  Mexico  même ,  leur 
étonnement  augmenta  ii  fort  qu'ils 
fe  laiiTerent  aller  à  l'exagération, 
même  après  avoir  eu  le  loifir  de 
faire  des  obfervations  plus  fui  vies 
&  fans  intérêt  de  tromper.'  Leurs 
eftiaîîatioûs  fur  la  population  des 
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villes  fe;ant  très-peu  exaûesSc  leurs 
calculs  communément  très-enflés^ 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que 
Cortès  Se  fes  compagnons ,  peu  ac* 
coutumes  à  cette  forte  de  calculs  6i 
fortement  tentés  d'exagérer  pour 
exalter  le  mérite  de  leurs  décou-» 
vertes  &  de  leurs  conquêtes  ,  fe 
foientlaifTés  allerà  une  erreur  fi  corn* 
înune  &  à  des  defcriptions  û  éloi- 
gnées de  la  vérité.  Cette  confidéra- 
tion  doit  faire  rabattre  beaucoup 
du  nombre  d'habitans  qu'ils  donnent 
aux  villes  du  Mexique  ;  mais   il 
refle  toujours  confiant  qu'on  y  en 
trouva  d^alTez  confidérables  pour 
ne  pouvoir  appartenir  qu'à  une  na- 
tion déjà  fort  avancée  dans  la  ci- 
viiifation  (i)„ 
Sépara-     La  féparation  des  profefîions  di- 
tion  des  verfes  parmi  ks  Mexicains  eil  en- 
profef-    core  une  marque  de  leurs  progrès 
iions.       q^i  n'eft  pas  équivoque.  Dans  les 
premiers  tems  de  la  formation  de  la 
ïbciétéles  arts  font  enfi  petit  nom- 


(i)  Voyez  la  Note  XLIX. 
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hre  &  fi  fimples  que  tout  homme 
eâ  en  état  de  les  exercer  affez  bien 
pour  fatisfaire  des  befoins  &  des 
defirs  auiîi  bornés  que  les  fiens.  Le 
fauvage  peut  faire  fon  arc ,  aiguifer 
fes  flèches  5  élever  fahi|tite  &  creu- 
fer  fon  canot  fans  le  fecours  de 
perfonne.  Les  befoins  des  hommes 
croifTent  avec  le  tems  &  leur  adreffe 
fe  perfedionne  avant  que  les  pro^ 
du£î:ions  de  l'art  foient  affez  com- 
pliquées dans  leiurfabrication  pour 
qu'il  faille  une  éducation  particu- 
lière à  chaque  efpece  d'ouvrier.  A 
mefure  que  le  travail  devient  plus 
parfait,  ladifl:in£lion  desprofefîions 
s'étend  &  chacune  fe  fubdivife  da-- 
vantage*  Chez  les  Mexicains  cette 
féparation  des  arts  étoit  portée 
fort  loin^Les  métiers  de  maçon  ,, 
de  tifferand  ^  d'orfèvre ,  de  peintre 
&  phiiieurs  autres,  étoient  exercés 
par  des  ouvriers  différens.  Chacun 
avoiî  fon  apprentiffage.  L'ouvrier 
fe  bornoit  à  un  feul  genre  de  travail 
&  par  la  patience  &  l'affiduité  par- 
ticulières aux  Américains  l'ouvrage 
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étoit  porté  à  un  degré  de  perfec- 
tion fort  au-delà  de  celui  qu'on 
pouvoit  naturellement  attendre  des 
outils  greffiers  qu'ils  employoient. 
Les  ouvrages  étoient  mis  dans  le 
commerce  ^  portés  à  des  marchés 
qui  fe  tenoient  régulièrement  dans 
les  villes  ;  les  citoyens  fatisfaifoient 
leurs  befoins  mutuels  (i)  avec  la  fa- 
cilité &  la  régularité  qu'on  ne  voit 
que  dans  les  fociétés  civilifées. 
Dl/linc-  ^^  diflindion  des  rangs  établie 
tion  des  ^^^  Mexique  eu  une  autre  circonf- 
rangs.  tance  qui  mérite  notre  attention. 
En  faifant  le  tableau  des  tribusfau- 
vages  de  l'Amérique  ,  nous  avons 
obfervé  que  dans  l'enfance  de  la 
vie  civile  ,  l'homme  a  le  fentiment 
de  l'égalité  &  ne  fe  foumet  que  dif- 
ficilement à  aucune  efpece  d'auto- 
rité. Pendant  la  paix  les  fauvages 
connoiiTent  à  peine  un  chef,  &:  Tau- 
orité  de  celui  qui  les  conduit  à  la 

(  I  )  Certes  ,  Relat.  ap.  Ramus  III ,' 
239  ,  &c.   Gom.  Cron.  c.  79.  Torquem, 
lib,   XIII  ^  c.  34.    Herrera  ,  decad,  2, 
lib.  Fin,  c.    15,  &c. 
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^erre   eu   extrêmement  limitée. 
Comme  l'idée  de  la  propriété  leur 
eft  étrangère  ,  ils  ne  connoiiTent 
point  la  différence  des  conditions 
qui  €n  résulte.  Il  n'y  a  point  chez 
eux  de  prééminence  donnée  par  la 
jiaiiTance  6c  les  dignités  ;  on  ne  peut 
l'acquérir  que  par  les  qualités  per- 
fonnelles.  La  forme  de  la  fociété 
parmi  les  Mexicains  étoit  fort  dif- 
férente. La  plus  grande  partie  de  la 
nation  vivoit  dans  un  état  très- 
abjeâ:.  La  condition  des  Maycques , 
qui  formoient  une  portion  confidé- 
rable  du  peuple  ,  étoit  très-appro- 
chante de  celle  des  payfans  Serfs 
des  tem  s  féodaux  qui,  fous  diverfes 
dénominations ,  étoient    regardés 
comme  des  inilrumens  de  la  culture 
attachés  au  fol.  Ils  ne  pouvoient 
changer  de  rélidence  fans  la  per^ 
million  de  leur  feigneur.   Ils  paf^ 
foient  avec  la  propriété  des  terres 
fur  lefquelles  ils  fe  trouvoient^  d'ua 
poffefTeur  à  un  autre^ôc  étoient  obli- 
gés à  cultiver  ôc  à  exécuter  différent 
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genres  de  travaux  ferviles  (  i  ). 
D'autres  habita  n  s  du  pays  et  oient 
réduits  à  l'état  encore  îplus  hu- 
miliant de  la  fervitude  domeftique 
^expofésà  toutes  les  rigueurs  qui 
acccmpagnent  cette  miférable  con- 
dition. Ils  étoieni  fi  avilis  ,  &  leur 
vie  étoit  fi  peu  eitimée  qu'on  pou- 
voit  les  tuer  fans  encourir  aucune 
efpece  de  peine  (2).  Parmi  le  peu- 
ple, fceux  mêmes  qui  étoient  re- 
gardés comme  libres  étoient  traités 
par  les  Seigneurs  comme  des  êtres 
d\irie  eipece  inférieure.  Les  nobles, 
pcfTefTeurs  d'amples  territoires  , 
étoient  divifés  en  différentes  claiTes 
Hont  chacune  étoit  décorée  de 
titres  d'honneur  particuliers.  Quel- 
ques-uns de  ces  titres  paffoient  du 
père  au  fils  comme  les  terres.  D'au- 
tres étoient  attachés  à  de  certaines 
fondions  ou  offices  ,  ou  conférés 
à  vie  comme  des  marques  de  dif- 

(i)  Herrera  ,  decaci.  3  ,  lib,  iV ,  c,  17, 
Corita ,  manufcrit. 

(2)  Herrera ,  dec,  3  ,  lib.W  ^c,  7. 
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^  Êindion  perfonnelle  (i).  Le  monar- 
que élevé  au-deffus  de  tous,  étoit  re- 
vêtu de  la  fuprême  dignité  &C  d'un 
pouvoir  très-étendu.  Aiafi  ladiftinc- 
â:ion  des  rangs  y  étoit  parfaite- 
ment établie  ,  6c  par  une  gradation 
régulière  depuis  le  premier  juf qu'au 
dernier  des  citoyens.  Chacun  con- 
noiffoitfes  droits  6c  fes  devoirs.  Le 
peuple  5  à  qui  il  n'éioit  pas  permis 
de  porter  les  mêmes  vêtemens  que 
ceux   des  nobles  ni  d'habiter  des 
maifons  femblables  aux  leurs,  ne  les 
approchoit  qu'avec  les  marques  du 
plus  grand  refpeâ:.    En   prélence 
de  leur  fouverain  ils  fe  tenoient  les 
yeux  baiflés  vers  la  terre  6c  n'o- 
îbient  le  regarder  en  face  (2,).  LorC- 
que  les  nobles  eux-mêmes  étoient 
admis  à  fon  audience  ,   ils   ne  s'y 
préient oient   que  pieds  nuds  avec 
des  habiliemens  limples  6c  lui  ren- 
doient  comme  fes  efclaves  des  hom- 


^i)    rterrcia  ,     dtcad,  3  ,    lib^   i     ,  C 
îj.-Corita  ,  manufcrit. 

(2)  Herrera  ,  decad,  3  ,  libAîy  c»  14, 
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mages  qui  alloient  jufqu'à  l'adora* 
tior).  Ce  refpeâ:  ,  dû  par  les  in- 
.    férieurs  à  leurs  fupérieurs  ,  étoit 
réglé  avec  un  cérémonial  fi  exadi 
qu'il  .avoir   influé  jufques  fur  le 
génie  de  la  langue  éc  s'étoit  pour 
ainfi  dire  incorporé  avec  elle.  La 
langue  du  Mexique  étoit  abondante 
en  exprefîions  de  refpeâ:  6c  de  po- 
iitefle.  Les  tournures  &  les  mots 
dontles  hommes  d'un  rang  inférieur 
fefervoient  entr'eux  auroient  été 
des   infultes   dans  la  bouche  d'un 
-    homme  du  peuple  s'adreffant  à  une 
perfonne  d'un  rang  fupérieur  (i). 
Ce  il  feulement   dans  les  fociétés 
auxquelles  le  tems  &  les  inftitutions 
d'un   gouvernement   régulier  ont 
donné  leur  forme,  qu'on  peut  trour 
ver  les  hommes  diftribués  ainfi  ea 
diverfes  claffes  6c  qu'on  peut  mettre 
ïant  d'attention  à  conferver  à  cha- 
cune fes  droits  refpeftifs, 
^^-A-       L'efprit  des  Mexicains  ainfi  ac- 
tution     coutume  oc  plie  a  la  lubordmation 

,que,  ^i^  Voyez  la  Note  L, 

étoit 
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€toit  très-bien  préparé  à  recevoir 
le  gouvernement  monarchique  , 
mais  les  defcriptions  de  leurs  inf- 
titutions  politiques  &  de  le  irs 
loix  5  tranfmifes  par  les  Efpagnols 
qui  ont  détruit  les  unes  &  les  au- 
tres 5  font  fi  inexa£i:es  &  û  remplies 
de  contradiûions  qu'il  eu  difficile 
d'en  donner  aucune  idée  précife. 
Quelques-uns  nous  repréfententles 
fouverains  du  Mexique  comme  ab- 
folus  &  décidant  à  leur  gré  de  toutes 
les  affaires  publiques.  Nous  décou- 
vrons pourtant  dans  certains  faits 
des  traces  de  coutumes  &  de  loix 
faites  pour  circonfcrire  le  pouvoir 
de  la  couronne  ;  &  des  droits ,  des 
privilèges  de  la  nobleife  qui  paroif- 
îent  des  barrières  contre  les  ufiirpa- 
tions  du  monarque.  Ces  contradic- 
tions apparentes  ont  été  l'effet  du 
peu  d'attentionqueiesMexicalns  ont 
apporté  aux  innovations  faites  par 
Montézume  dans  le  gouvernemenr. 
Son  ambition  avoit  détruit  l'ancien- 
ne conûitution  &  introduit  à  fa  pla- 
ÇQ  le  defpotifme  pur.  Il  avoit  mépri- 
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leurs  loix  ,  violé  leurs  privilèges  Sc 
réduit  tous  fe?  fujets  à  la  condi- 
tion d'efclaves  (i).  Plufieurs  des 
chefs  ou  nobles  du  premier  rang 
s'étoient  fournis  au  joug  avec  une 
grande  répugnance,  Dansl'efpoir  de 
le  fecouer  ôc  de  recouvrer  leurs 
premiers  droits,  ils  avoient  recher- 
ché la  prote£lion  de  Cortès  6c  s'é- 
toient réunis  à  un  ennemi  étranger 
contre  unoppreffeurdomeflique(2). 
Ce  n'eft  donc  pas  fous  le  règne  de 
Montézume ,  mais  fous  ceux  de  fes 
prédéceifeurs  que  nous  pouvons 
reconnoître  la  forme  originaire  6c 
l'efprit  du  gouvernement  du  Me- 
xique, qui  paroifTent  avoir  fubfifté 
fans  beaucoup  d'altération  depuis 
la  fondation  de  l'empire  jufqu'à  l'é- 
ledliion  de  Montézume.  Le  corps  de 
citoyens  ,  que  nous  pouvons  ap- 
peller  les  nobles  ,  formoit  le  pre- 
mier ordre  de  l'état.  Il  y  avoit  dif- 

(i)  Herrera  ,  decad.  3  ,  lib.ll^c.  14,' 
Torquem.  lib.  Il ,  c,  69. 

(2,)  Herrera  ,  decad.  z  ,  lib,  V ,  c.  iQjj' 
^ûr^ueii?.  ;,  lib,  VI ,  ç.  49, 
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îérentes  claiies  parmi  eux,  comme 
ïious  l'avons  déjà  obiervé  9  &  ils 
acquéroient    les   dignités    6c    les 
tranfmettoient    de    diverfes    ma- 
nières. Ils  éroient  en  grand  nombre. 
Selon  nn  auteur  foigneu7<  de  bien 
conftater  ce  qu'il  avance^  il  j  avoit 
dans  l'empire  du  Mexique  trente 
nobles  du  premier  rang ,  dont  cha- 
cun avoit  dans  fon  territoire  &  fous 
fa  dépendance  environ  cent  mille 
citoyens ,  parmi  lefquels  on  comp- 
îoit  trois  cents  nobles  d'une  claffe 
inférieure  qui   lui  étoient  fubor- 
donnés   (1).  Le  territoire  dépen- 
dant des  chefs  de  Tezeuco  Se  de 
Tacuba  n'étoit  gueres  moins  étendu 
que  celui  qui  formoit  le  diflrid  du 
monarque  (2).  Chacun  de  ces  chefs 
poffédoit  dans  fon  diflriâ:  une  ju- 
xifdidion  territoriale  cômplette ,  6c 
îevoit  des  taxes  fur  fes  vaffaux; 
îîiais  tous  fuivoient  l'étendard  du 
îîionarque  à  la  guerre  ,  y  condui- 

(î)  Herrera  ,  decad.  2,  lib.  VIII  ,c.  12, 
(2)  Torquemada  ,  lib.  II,  c.  57.  Co^ 
rita  ^  manu/cru, 
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foient  un  nombre  d'hommes  pro* 
portionné  à  l'étendue  de  leur  do- 
maine &  plufieurs  d'entre  eux 
payoient  tribvitau  roi  comme  àleur 
îeigneur  fuzerain. 

Dans  cette  efquiffe  de  la  eonftitu- 
tion  du  Mexique  ,  on  trouve  les 
principaux  traits  du  gouvernement 
féodal  dans  fa  forme  la  plus  rigide, 
Dn  y  reçonnoît  (es  trois  cara£leres 
diflindlifs  5  une  noblefle  jouiffant 
d'une  autorité  prefqu'indépendante, 
le  peuple  abaiffé  à  la  plus  abjefte 
foumiliipn  &c  un  fouverain  chargé 
du  pouvoir  exécutif.  L'efprit  &  les 
principes  de  cette  efpece  de  gou- 
vernement femblent  avoir  prodviit 
dans  le  nouveau  monde  les  mêmes 
.effets  que  dans  l'ancien.  L'autorité 
du  fouverain  y  étoit  extrêmement 
Jimitée.  Tout  le  pouvoir  réel  der- 
^euroit  entre  les  mains  des  fei- 
gneurs  qui  n'en  laifîoient  au  roi 
que  l'ombre^  Jaloux  à  l'excès  de 
leurs  droits  ,  ils  les  défendoient 
gyeç  la  plus  grande  vigilance  contre 
)ie$  enîrepriles  du  monarque.  C'i"; 
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toit  une  loi  fondamentale  du  royau- 
me que  le  roi  ne  pût  décider  fur 
aucune  aiFaire  importante  &  gêné-* 
raie  fans  l'approbation  d'un  con-^ 
feil  compofé  de  la  première  no-: 
bleffe  (i).  Il  ne  pauvoit  ni  déclarer 
la  guerre  ni  difpoferàfon  gré  d'une 
partie  très-confidérable  du  revenu 
public  5  dont  la  deûination  étoit  ré-* 
glée  &  qui  ne  pouvoit  être  divertie 
par    le   roi    feul    à  aucun  autre 
ufage  (i).  Pour  affurer  l'obferva-' 
tion  des  privilèges  de  la  nation  Ô£- 
des  leurs  y  les  nobles  ne  fouifrirent 
point  que  la  couronne  fe  tranfmît 
par  fucceiîion  ;  elle  étoit  éleâ:ive* 
Le  droit  d'éleâiion  femble  avoir  été 
d'abord  entre  les  mains  du  corps 
entier  de  la  nobleie  ;  mais  il  avoit 
palTé  enfuite  à  fix  éledeurs ,  parmi 
lefquels  étoient   toujours  les  fei- 
gneurs  de  Tezeuco  Se  de  Tacuba, 
Par  refped  pour  les  monarques  ^ 
le  choix tomboit  communément  fur 

(i)  Herrera  ,  decad.  3,  lib.  II ^  cj^i 
idem ,    decad.   3  ,  lib,  1/  ,  c.  16,     ^ 
(2)  lèid,  c,  17.' 
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quelque  membre  de  leur  famille  ; 
mais  comme  une  nation  engagée 
dans  des  guerres  continuelles  avoit 
im  grand  befoin  d'un  fouverain  ac- 
tif &c  valeureux  ,  on  avoit  plus  d'é- 
gard dans  le  choix  au  mérite  &:  à  la 
maturité  de  l'âge  qu'à  l'ordre  de  la 
naiffance ,  &c  on  préféroit  fouvent 
des  collatéraux  à  des  parens  plus 
proches  du  monarque  décédé  (i). 
C'eft   à    cet   ufage    que   les  Me- 
xicains dévoient  cette  lucceflion  de 
princes  habiles   &  guerriers    qui 
avoient  élevé  leur  empire  en  û  peu 
de  tems  à  ce  haut  point  de  puif-; 
fance  oii  le  trouva  Cortès  en  dé- 
barquant dans  la  nouvelle  Eipagne. 
Pouvoir      Tant  que  l'autorité  des  monar- 
des  mo-  ques  demeura  hmitée  ,  il  eft  pro- 
mrques  bable  qu'elle  fut  exercée  fans  beau- 
deuf  ^dê  ^^^^P  d'oflentation;  maislorfqu'elle 
leur         s'étendit ,  ils  augmentèrent  aufii  la 
cour.       magnificence  du  trône.  C'efl  dans 
ce  dernier  état  que  la  cour  du  Me- 

(i)  Acofta  ,  ïib.VÎ^  cap.  24.  Kerrl^, 
ra  ,  decad.  3,  lit.  U^  c,  13.  Cpriîa^ 
manu fc  rit. 
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xique  fe  montra  aux  yeux  des  Ef- 
pagnols  5  qui  en  furent  frappés  &C 
qui  nous  en  décrivent  la  pompe 
fort  au  long  &  avec  les  expreffions 
de  la  plus  grande  admiration.  La 
nombreufe  fuite  de  Montézume  , 
Tordre  ,  le  filence  ,  le  refped  avec 
lefquels  il  étoit  fervi ,  la  vafte  éten- 
due de  fon  palais,  les  logemens 
de  fes  différens  officiers ,  le  faile 
avec  lequel  il  déployoit  fa  gran- 
deur toutes  les  fois  au'il  daisînoit  fe 
laiffer  voir  à  fes  lujets ,  tenoient 
plus  de  la  magnificence  des  anciens 
monarques  d'Aiie  que  de  la  fmi pli- 
cité  des  états  naiffans  du  nouveau 
monde. 

Mais  ce  n'étoit  pas  feulement  par     q^^^a 
cette    pompe  extérieure    que   les^j^bii 
fouverains  du  Mexique  déployoient  dans  le 
leur  pouvoir.  Ils  le  manifeiloientgouver- 
d'une  manière  plus  bienfaifante  par"^"^^"^* 
l'ordre  &la  régularité  avec  laquelle 
ils  adminiilroient    la  police  inté- 
rieure de  leurs  états.  Le  roi  avoit 
fur  {es  vaffaux  immédiats  une  ju- 
nfdidion  entière  ,  tant  civile  que; 

Biv 
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criminelle.  Chaque  département 
avoit  les  juges,  6c  fi  nous  pouvons 
compter  fur  ce  que  les  écrivains 
Efpagnols  nous  difent  des  prin- 
cipes &  des  loix  fur  lefquels  ils 
fondoient  leurs  décifions  dans  ces 
deux  genres  d'affaires  ,  la  ]uftice 
étoit  adminiftrée  au  Mexique  avec 
autant  d'ordre  &  d'équité  qu'on  en 
peut  trouver  dans  les  fociétés  en- 
tièrement civilifées. 
Déoenfe  -^^^  moyens  de  fournir  à  la  dé- 
publi-  penfe  publique  étoient  aufîi  fort 
que.  bien  entendus.  C'étoient  des  taxes 
fur  la  terre  ,  fur  les  richefles  de  l'in- 
duflrie ,  &  fur  les  marchandifes  de 
tous  les  genres  mifes  en  vente  dans 
les  marchés  publics.  Ces  droits  , 
<}uoique  confidérables  ,  n'étoient 
ni  arbitraires  ni  inégaux;  ils  étoient 
fixés  d'après  des  règles  établies,  ÔC 
chacun  connoiffoit  la  proportion 
des  charges  publiques  qu'il  avoit  à 
fupporter.  Comme  l'ufage  de  la 
monnoie  étoit  in  connu  au  Mexique, 
tous  les  impôts  fe  payoient  en  na- 
ture ^  &C  on  portoit  dan$  Içs  ma-; 
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^afîns  publics,  non-feulement  toutes 
ks  produftions  naturelles  des  di- 
verses provinces  de  l'empire ,  mais 
tous  les  ouvrages  de  l'indullrie  6c 
des  arts.  De  ces  magaiins  l'em- 
pereur tiroit  de  quoi  pourvoir  fa 
nombreufe  fuite  pendant  la  paix  Se 
fes  armées  pendant  la  guerre  ,  de 
nourriture ,  d'habits  ,  d'armes,  Scc^- 
Le  petit  peuple  qui  ne  paiTédoit 
point  de  terre  &  qui  ne  faifoit 
point  de  commerce ,  payoit  fa  part 
des  impôts  en  travaux  de  différens 
genres  ;&  c'étoit  parce  travail  que 
les  terres  de  la  couronne  étoient 
cultivées,  les  ouvrages  publics  exé-^ 
eûtes  &  les  diverfes  maifons  de 
Fempereur  Gonftruites  &  entre-^ 
tenues  (1)0 

Les  progrès  des  Mexicains  dans  PoIIdèa 
la  civilifation  fe  montrent  non-feu- 
lement dans  tous  les  points  eiren=* 
tiels  à  toute  fociété bien  ordonnée  j^. 


(^i)  HQrrerd.,decad.  1,  li  .  P'îî ,  c>t>^'- i* 
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fé  mais  encore  dans  divers  objets  ât 
police  intérieure  qu'on  peut  regard 
der  comme  d'une  moindre  impor- 
tance. L'établiflement  de  courierS 
publics  pcftés  de  diftance  en  dif- 
tance  pour  faire  pafTer  les  nouvelles 
d'une  partie  de  l'empire  à  l'autre  j 
étoit  une  invention  ingénieufe  de 
police  que  ne  connoiiloit  à  cette 
cpoque  aucun  état  de  l'Europe.  La 
fituation  de  la  capitale  fur  un  lac  3 
avec  des  digues  <k  des  chauffées 
fort  longues  qui  fervoient  d'ave- 
aues  à  fes  diiférens  quartiers,,  avoit 
demandé  une  adreife  &l  un  travail 
qu'on  ne  pouvoit  trouver  que  cbe:s 
tm  peuple  civilifé.  On  peut  faire 
la  même  réflexion  fur  la  ilru£^ure 
èes  aqueducs  ,  par  lefquels  ils 
avoient  amené  un  cours  d'eau 
douce  d'une  diilance  fort  con£Jé- 
rablj  ie  long,  des  chauffées  (i).  Ua 
certain  nombre  d'hommes  em- 
ployés régulièrement  à  nettoyer 
les  rues ,  à  ks  éclairer  par  des  feux. 

(ï)  Voyez  la  Note  JJ1> 
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allumés  en  différentes  places  &  à  y 
faire  la  garde  pendant  la  nuit  (i)  > 
montrent  encore  un  degré  d'atten- 
tion liirla  tranquillité  publique  que 
les  nations  polies  n'ont  acquis  que 
fort  tard. 

Mais  la  marque  la  moins  équi-  An>^ 
voque  des  progrès  des  Mexicains 
eÛ  le  degré  auquel  ils  avoient  porté 
les  arts.  Cortès  &  les  premiers  bif- 
toriens  Efpagnols  en  parlent  avec 
étonnement  6c  prétendent  que  les 
artiiles  les  plus  célèbres  de  l'Europe 
n'auroient  pu  lurpaiîer  les  Mexi- 
cains pour  la  déiicateffe  &  la  pro- 
preté du  travail.  Ils  repréfentoientç 
dit-on  5  les  hommes  ,  les  animaux 
&  d'autres  objets  par  le  moyen  de 
plumes  diverlèment  colorées  & 
nuancées  ,  de  forte  qu'on  voyoit 
dans  leurs  tableaux  tous  les  eifets 
de  la  lumière  ÔC  de  l'ombre  6c  la 
nature  imitée  avec  autant  d'agré« 
ment  que  de  vérité.  On  dit  aufli 

(i)  Herrera,  decad,  2,  lib,    VlîIyC,^^ 
Torribio,  manufcritt 
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que  leurs  ouvrages  d'or  &  d'argent 
n'étoient  pas  moins  curieux. Il  taut 
cependant  remarquer  qu'en  cher- 
chant à  fe  former  des  idées  de  Fétat 
des  arts  chez  une  nation  grofîiere  , 
on  eu.  fort  fui  et  à  fe  trompen. 
Nous  voyons  les  ouvrages  des  arts 
chez  un  peuple  qui  efl  àpeivprèsâ 
notre  niveau  avec  un  œil  critique 
&  quelquefois  jaloux  ,  au  lieu  que 
ceux  d'une  nation  nouvelle  &  grof- 
fiere  nous  étonnent  quand  nous 
comparons  la  force  des  obllacles 
qu'elles  ont  eus  à  furmonter  avec  la 
foibleffe  de  leurs  moyens  ,  Se  dans 
la  chaleur  de  notre  admiration  nous 
fommes  difpolés  à  nous  les  repré- 
fenter  comme  plus  parfaits  qu'ils  ne 
le  l'ont  réellement.  C'eft  à  cette  illu- 
iion  qu'il  faut  attribuer  l'exagéra-* 
îion  de  quelques  écrivains  Efpa- 
gnols  dans  les  defcriptions  qu'ils 
donnent  des  arts  des  Mexicains  ,. 
fans  avoir  d'ailleurs  le  projet  da 
îîous  tromper,. 

Ce  n'eil  pas  aufîi  par  ces  dëfcrip:^- 
lions  que  ûous  les  devons  juger  ^j, 
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tmis  par  l'examen  des  ouvrages 
Mexicains  qui  fe  font  confervés 
jiifqu'à  nos  jours»  Comme  le  vaif^ 
feau  dans  lequel  Certes  envoya  à 
Charles  V  les  plus  curieufes  pro- 
dudions  de  leurs  arts  raffemblées 
dans  le  premier  pillage  de  l'em-- 
pire  par  les  Efpagnols,  fut  pris  par, 
im  corfaire  François  (i)  ,  les  mo- 
numens  de  leur  in^dullrie  fonc 
moins  nombreux  que  ceux  des  Pé- 
ruviens. J'ignore  s'il  litbfifte  en  Ef- 
pagne  quelques-unes  de  leurs  pein- 
tures en  plumes;  mais  on  voit  dans 
îe  cabinet  du  roi  d'Efpagne  3  nou^ 
vellement  ouvert  au  public ,  plu- 
fieurs  de  leurs  bijoux  en  or  6c  en 
argent  5  ainii  que  leurs  divers  uf- 
tenfiles  ;  6c  j'ai  appris  par  des  per- 
fonnes  fur  le  goût  6c  le  jugement 
desquelles  je  puis  compter  que  ces 
ouvrages  vantés  de  leur  induîlrie 
ne  font  que  des  repréientations  in- 
formes d'objets  communs  6c   des 


(i  )  Rdaty-  d?   Con,    Ramus  LLÎ?-^ 
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£gures  grofîieres  d'hommes  êc  d'a- 
nimaux lans  vérité  &c  fans  grâce  (i)* 
Ce  qui  eft  confirmé  encore  par 
l'infpedion  des  gravures  en  bois  ou 
entaille  douce  de  leurs  peintures 
publiées  par  différens  auteurs.  On 
n'y  voit  que  des  repréfentations 
groiTieres  6c  mal-adroites  d'hom- 
mes ,  de  quadrupèdes  ou  d'oifeaux, 
zittû.  que  de  la  nature  inanimée.  Le 
iftyle  Egyptien  le  plus  {ec  ,  tout 
roide  6c  tout  groffier  qu'il  eft  a 
encore  plus  d'élégance.  Les  effais 
informes  d'un  enfant  qui  entre- 
prend de  defîiner  quelqii'objet  nçj 
îbnt  pas  plus  imparfaits. 

Mais  quoique  les  peintures  des 
Mexicains  confidérées  comme  ou- 
vrages de  l'art ,  fuifent  très-impar- 
faites ,  n  nous  les  confidérons  com- 
me le  dépôt  de  Phiftoire  de  leur 
pays,  comme  des  monumens  de 
leurs  loix  6c  des  principales  révolu- 
tions de  leur  état ,  elles  dévie nnen 
des  monumens  aufîi  curieux  qu'in- 

CO  Voyez  la  Note  LIIL 
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téreffans,  La  plus  noble  &  la  plus 
utile  invention  dont  puiffe  fe  glo- 
rifier l'efprii  humain  ell  fans  doute 
l'art  de  l'écriture   qui  a  contribué 
plus  qu'aucun  autre  au  perfedion- 
nement  de  l'efpece  ,  mais  {es  pre- 
miers effais  ont  été  très-grofTiers  6c 
fes    progrès  très-lenîs.  Quand  le 
guerrier  avide  de  renommée  a  de- 
firé  de  tranfmettre  la  mémoire  de 
fes  exploits  aux  générations  à  venir^ 
quand  la  reconnoi^ance  d'une  na- 
tion pour  fon  fouverain  Fa  portée 
à  faire  paffer  à  la  poitérité  le  fou- 
yenir  des  bienfaits  qu'elle  en  avoit 
reçus  5  le  premier  moyen  qui  fem- 
ble  s'être  préfenté  a  été  de  deflmer 
le  mieux  qu'on  a  pu   des  figures 
repréfentant  Kaftion  dont  on  vou- 
loit  conferver  la  mémoire.    On  a 
trouvé  chez  les  nations  fauvages  de 
FAmérique  des  ouvrages  de  cette 
efpece  d'art,  appelle  avec  beaucoup 
de  jufteiTe  écriture  en  tableaux  (i). 
Un  chef  revenant  de  fon  expédi-. 

(i)  Divine  Légat,  of  Mcfes  III,  7}» 
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tion  dépouilloit  un  arbre  de  foiï 
écorce  hc  gravoit  fur  le  tronc  avec 
une  forte  de  peinture  rouge  quel-* 
ques  figures  grofîieres  repréfentant 
îa  route  qu'il  avoit  tenue ,  le  nom- 
bre de  fes  troupes  6c  de  celles  de 
l'ennemi ,  les  chevelures  qu'il  avoit 
rapportées  ,  les  prifonniers  qu'il 
avoit  faits  :  il  confioit  fa  renommée 
à  ces  monumens  grolfiers  6c  fe 
£attoit  de  l'efpérance  qu'ils  fer- 
viroient  à  lui  obtenir  les  éloges 
des  guerriers  de  fa  nation  dans  les 
lems  à  venir  (i). 

Les  peintures  des  Mexicains  com- 
parées à  ces  elTais  informes  des 
nations  fauvages  de  l'Amérique 
peuvent  être  regardées  comme  des 
ouvrages  où  fe  montre  une  forte 
de  compofition  &  de  deffein.  A  la 
vérité  les  deux  méthodes  fereffem- 
blent  en  ce  qu'elles  confiftent toutes 
deux  à  repréfenter  les  événemens 

(i)  Sir.  W.  Johnfon.  Phil.  Tranfa^. 
vol.  63  ,  p.  143.  Mém.  de  la  Hontan  11,- 
Tç)i.  tafitauj  mœurs  des  Sauvages ,  ÏL^.-^ 
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par  la  peinture  des  objets  ;  mais  les 
Mexicains  pouvoient    tracer  une 
luite  plus  longue  de  fairs  dans  l'or- 
dre des  tems  par  la  difpofition  de 
leurs  figures  ;  préfenter  j  par  exem- 
ple, les  év^énemens  d\ni  règne  de- 
puis l'avènement  du  roi  à  la  cou- 
ronne jufqu'â  fa  mort  ;  les  progrès 
de  l'éducation  d^un  enfant  depuis  fa 
nailfance  jufqu'à  l'âge  viril  ;  les  dif- 
férentes réeompenfes  êc  les  mar- 
ques de  diflinôion  accordées  à  un 
guerrier  à  mefure  qu'ils'éroit  fignalé 
par  de  nouveaux  exploits.  On   a 
confervé    quelques  -  unes    de  ces 
écritures  en  tableaux  qui  font  re- 
gardées avecraifon  comme  lesmo- 
numens  les  plus  curieux  des  arts  du 
nouveau  monde.  Les  plus  remar- 
quables de  ces  planches  font  celles 
qu'a  publiées  Purchas  au  nombre 
de  foixante-fix.  Elles  font  partagées 
en  trois  fuites.  La  première  contient 
l'hiiloire  de  l'empire  du  Mexique 
fous  dix  de  fes  monarques.  La  fe- 
eonde  eil  le  rôle  des  impofitions  y 
feprçfçntant  çç  que  chaque  ville 
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conquife  paie  au  tréfor  royal.  Là 
îroifieme  eft  un  code  de  leurs  inf- 
îitutions  civiles  ,  politiques  &  mi- 
litaires. L'archevêque  de  Tolède 
qui  iiege  aujourd'hui  a  publié  d'au- 
tres peintures  Mexicaines  en  trente- 
deux  planches.  On  trouve  joint  à 
chacun  de  ces  tableaux  une  ex- 
plication complette  de  ce  qui  y  efl 
repréfenté  ,  donnée  aux  Efpagnols 
par  àit'à  Indiens  qui  connoiffent  très- 
bien  leurs  arts.  Toutes  font  faites 
d'après  le  même  principe  :  elles  re- 
préfentent  des  choies  &  non  des 
mots  ;  elles  oifrenî  des  images  aux 
yeux  &  non  des  idées  à  l'efprit. 
Elles  peuvent  donc  être  confidérées 
comme  les  premiers  &  les  plus 
grofTiers  effais  de  l'art  d'écrire.  On 
a  dû  fentir  bientôt  l'imperfedion 
de  cette  méthode  de  conferver  la 
mémoire  des  faits.  Ce  devoit 
être  une  opération  bien  longue  & 
bien  faflidieufe  que  celle  de  pein- 
dre ainfi  chaque  événem.ent;  & 
comme  les  affaires  fe  compliquent 
&  que  les  événemensfe  multiplient 
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dans  toutes  les  fo  ci  étés ,  les  annales 
dévoient  former  en  peu  de  tems 
un  volume  énorme.  D'ailleurs  on 
ne  peut  peindre  que  les  objets  qui 
tombent  fous  le  fens.  Nos  concep- 
tions n'ont  aucune  forme  fenfible  , 
&  puifque  l'écriture  en  tableau  ne 
pouvoit  les  peindre ,  elle  ne  pou- 
voir être  qu'un  art  très -imparfait. 
La  néceiTité  de  le  perfeftionner  a 
dû  aiguifer  l'invention  ,  &  l'efprit 
humain ,  dans  le  nouveau  monde 
tenant  la  m.ême  route  qu'il  a  fuivie 
dans  l'ancien  5  l'art  a  dû  faire  fuc- 
eefîivement  les  mêmes  pas,  c'eft-à- 
dire ,  aller  de  la  peinture  de  l'objet 
à  l'hiéroglyphe,  au  fymbole  allégo- 
rique 5  enfuite  à  des  caraderes  arbi- 
traires, pour  arriver  avec  le  tems  à 
un  alphabet  capable  d'exprimer 
toutes  les  combinaifons  de  fons 
employées  dans  le  difcours.  On 
voit  dans  les  peintures  des  Me- 
xicains qu'ils  procédèrent  ainfi. 
En  obfervant  avec  attention  les 
planches  dont  j'ai  parlé  ,  on  y 
remarque     quelques    figures   qui 
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approchent  de  l'hiéroglyphe  j  & 
dans  lefquelles  une  partie  principale 
de  l'objet  ou  quelque  circonilance 
importante  du  fujet  eu  employée 
pour  repréfenter  le  tout.  Dans  les 
annales  des  loix  de  Pur  chas  ,  les 
villes  conquifes  font  conflamment 
repréfentées  par  la  figure  grofïiere 
d'une  maifon  ;  mais  pour  diftinguer 
les  villes  particulières  dont  les  fou- 
verains  du  Mexique  s'étoient  em- 
parés ,  on  trouve  employés  des 
emblèmes  particuliers  ,  quelque- 
fois des  objets  naturels ,  d'autre^- 
fois  des  figures  arbitraires.  Dans  le 
rôle  des  impôts  publié  par  l'arche- 
vêque de  Tolède,  on  ne  voit  point 
la  maifon,  fymbole  ordinaire  d'une 
ville  ,  mais  feulement  un  emblème 
qui  la  repréfente.  Ailleurs  on  a  été 
plus  loin  &;  l'on  s'efl  approché  da- 
vantage de  l'hiéroglyphe  plus  figuré 
&  plus  arbitraire.  Pour  défigner  un 
monarque  qui  a  étendu  fon  do- 
maine par  la  force  des  armes  ,  on 
a  figuré  le  monarque  &  les  villes 
qu'il  a  conquifes  avec  un  bouclier 


DE  l'Amérique.        45 

couvert  de  flèches  placé  entre  lui 
ôc  les  villes.  On  ne  trouve  cepen- 
dant  dans  leurs  peintures    qu'un 
feul  exemple   de    tentative    pour 
exprimer    des    idées   d'objets  qui 
n'ont  aucune  forme  fenfible  ;  c'efl 
dans    leur    manière    de    défigner 
les  nombres,  lis   avoient  inventé 
po.r  cela  des  caraderes  ou  fignes 
de  pure  convention  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  compter  les  années  dii 
règne  de  leurs  rois  6c  le  montant 
des  fommes  payées  au  trélor  royal. 
La  figure  du  cercle  repréfente  l'u- 
nité. Elle  le  répète  pour  exprimer 
les  petits  nombres  ,  des  marques 
particulières  expriment  les  nombres 
plus  grands  ,  ôc  il  y  en  a  pciu*  dé- 
figner tous  les  nombres  cardinaux 
depuis  vingt  juiqu'à  huit  mille.  La 
courte  durée  de  l'empire  des  Me- 
xicains ne  leur  a  pas  permis  d'a- 
vancer plus  loin  dans  cette  route 
qui  conduit  les  hommes  de  la  pein- 
ture fi  laborieuie  6l  fi  compliquée 
des  objets  réels  à  la  fimplicité  ÔC  à 
la  facilité  de  Fécriturç  alphabétique. 
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Quoiqu'on  découvre  dans  l'emploi 
cle  ^ces  moyens  quelques  idées  qui 
jiouvoient   les   conduire  à   notre 
écriture  ,  on  ne  peut  cependant  y 
voir  rien  de  plus  qu'une  écriture 
en  tableaux ,  pkis  parfaite  que  celle 
-des   iauvages   de  l'Amérique  ,  en 
raifon  même  de  leur  fupériorité  lur 
ces  petites  peuplades  ,  mais  qui  eil 
encore  affez  détedueule  pour  n'ap- 
partenir qu'au  premier  période  du 
progrès  que  doit  avoir  fait  une  na- 
tion pour  être  mife  au  rang  des 
peuples  civilifés  (i). 

Leur  manière  de  mefurer  le  tems 
Leur  ç^  ^^j^g  preuve  moins  équivoque 
de  me-    ^^  ^^^^^   induflrie.    Ils    divifoient 
lurer  le  l'année  en  dix-huit  mois  ,  chacun 
lems.       de  vingt  jours,  qui  tous  enfemible 
faifoient  trois  cents  foixante  jours. 
Mais  comme  ils  av oient  obfervé 
que  le  foleil  ne  faifoit  pas  fa  ré- 
volution toute  entière  dans  cette 
période,   ils  avoient  ajouté    cinq 
jours  à  l'année.  Ces  cinq  jours  in- 
tercalaires  étoient    appelles    d'un 

(i)  Voyez  la  Note  LIV^ 
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nom  fynonime  de  furnuméra'ir.é  oti 
perdît^  6l  comme  ils  n'appartenoient 
à  aucun  mois  ,  pendant  toute  leur 
durée  il  ne  fe  faifoit  aucun  travail 
ni  aucune  cérémonie  reiigieufe  (i). 
Une  différence  ii  peu  confidérable 
entre  l'année  des  Mexicains  &:  l'an- 
née vraie  prouve  que  ces  peuples 
avoient  porté  quelqu'attention  à 
^es  recherches  &:  des  fpéculations 
fur  lefquelles  les  hommes  ne  tour- 
nent jamais  leurs  penfées  tant  qu'ils 
font  dans  l'état  de  barbarie. 

Tels  font  dans  les  mœu;  ^  &:  le  F^JÎ^  ^"^ 

gouvernement  des  Mexicains   les  „„^„^ 
*^    •      1        1       /-  •  quent 

traits  les  plus  rrappans  qui  peuvent  ^j^  ^tat 

les  faire  regarder  comme  un  peuple  imparfait 

très-civilifé  ,  tandis  que    d'autres  de  civili- 

circonilances  peuvent  faire  croire  ^^^^^^^  ' 

que  par  leur  caraûere  &:  pluiieurs 

de  leurs  inflitutions  ils  ne  diffé- 

roient   pas    beaucoup  des  autres 

Américains. 

Les  Mexicains  comme  les  tribus      Leurs( 

fauvages   qui    les  environnoient ,  g^^^'/es 
^        ^  conti- 

■-"'  ' p— —  nuelles 

{%)  AcQjfta  ^  lib,  VI  ^  ç,  2.,  &  féro- 

ces. 
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étoient  fans  ceïTe  en  guerre,  &C  les 
motifs  qui  les  y  pouiroient  fem- 
blent  avoir  été  les  mêmes  :  ils  com- 
battoient  pour  fatisfaire  leur  ven- 
geance en  verfant  le  fang  de  leurs 
ennemis.  Dans  les  combats  ils  cher- 
choient  principalement  à  faire  des 
prifonniers  &  la  vidoire  étoit  d'au- 
tant plus  éclatante  qu'ils  en  faifoient 
davantage.  On  ne  rendoit  jamais  de 
prifonniers  :  tous  étoient  égorgés 
lans  miféricorde ,  &  les  vainqueurs 
les  mancfeoient  avec  la  férocité  d'un 
peuple  entièrement  fauvage.  En 
.quelques  occafions  ,  la  barbarie 
étoit  portée  à  des  excès  encore  plus 
monflrueux.Leurs  principaux  guer- 
riers fe  couvroient  quelque- 
fois de  la  peau  fanglante  des  mal- 
heureufes  victimes  qui  avoient  fuc- 
combé  fous  leurs  coups  6c  alloient 
danfant  dans  les  rues  ,  célébrant 
leur  propre  valeur  5c  infultant  à  leurs 
ennemis  (i).  Jufques  dans  leurs  inf- 


(i)  Herrera  ,  Jec^i.  3  , /i^. // ,  c.  i  J, 
jQomera,  Cron.  c,2ij, 

titutions 
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titutîORS  civiles  on  trouve  des 
traces  de  cette  barbarie  que  leur 
fyflême  de  guerre  leur  infpiroit. 
Les  quatre  principaux  confeillers 
de  l'empire  étoient  diflingués  par 
des  titres  atroces  qui  n'avoient  pu 
être  imaginés  que  chez  une  nation 
qui  (e  plaît  dans  le  carnage  &C  dans 
îefang  (i).  Cette  férocit-é  dfe  carac- 
tère fe  trouve  dans  toutes  les  na- 
tions de  la  nouvelle  Efpagne.  Les 
Tlafcalans, les  peuples  du  Mechoa- 
can  &  d'autres  états  ennemis  des 
Mexicains  ctoient  aufli  fans  ceiTe 
en  guerre  &:  traitoient  leurs  enne- 
mis avec  la  même  cruauté.  A  me- 
fure  que  les  hommes  s'uniiTent  en 


mœurs  s'adouciiTent ,  les  fentimens 
d'humanité  naiffenî  en  ^ux.  Les 
droits  &  les  devoirs  font  mieux 
connus.  La  férocité  des  guerres  s'af- 
foiblit,  &  même  au  milieu  des 
combats  les  hommes  fe  fouviennent 

(ï)  Voyez  la  NoTi  LV. 
Xome  IF,  C 
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de  ce  qu'ils  fe  doivent  les  uns  aux 
autres.  Le  fauvage  combat  pour  dé- 
truire ,  le  citoyen  pour  conquérir. 
Le  premier  elt  inaccelîible  à  toute 
pitié  ^l  n'épargne  perfonne  ;  le 
dernier  a  acquis  une  fenfibilité  qui 
adoucit  les  fureurs.  Cette  lenlibilité 
paroît  avoir  été  entièrement  étran- 
gère aux  Mexicains.  La  barbarie 
avec  laquelle  ils  faifoient  la  guerre 
i  étoit  telle  qu'on  ne    peut    s'em- 

pêcher d^tn  conclure  qu'ils  étoient 
bien  imparfaitement  civilifés, 
'  Leurs   Leurs  cérémenies  funèbres  avoient 
cérémo^  le  même  caraûere  de  cruauté.  A  la 
nies  fui  niort  des  grands  6z.  fur  -  tout  de 
ïiçbres,    l'empereur ,  un  certain  nombre  de 
fes    domeiliques    étoient    choifis 
pour  l'accompagner    dans   l'autre 
monde ,  &ç  ces  malheureufes  vic- 
times étoient  égorgées  fans  mifé- 
ricorde  &c  enfevelies  dans  le  même 
tombeau  (i). 
împer-       Quoique  leur   agriculture   fût 

fçi^ion      -^ ~  "^         ~ 

c!ç  leur        (i)  Herrera,  dscad.  3,    lib.II^  c,  i8, 
;}grîcul-    Çpmçra,  Ç/-<?/z,  f.  ^Q^j 

nirç, 
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plus  avancée  que  celle  des  peu- 
plades errantes  qui  ne  vivent  pref- 
que  que  de  leur  chaire,elle  ne  paroît 
pas  leur  avoir  fourni  autant  de  fub- 
fiftance  qu'il  en  faut  à  des  hommes 
raffemblés  pour  fe  livrer  avec  quel- 
que fuite  aux  travaux  de  l'induilrie. 
Les  Efpagnols  ne  remarquèrent 
point  que  les  Mexicains  fuffent  plus 
robufles  que  les  autres  Américains, 
Ils  obfervoient  que  les  uns  &  les 
autres  étoient  foi  blés  Se  peu  pro- 
pres à  fupporter  la  fatigue ,  &c  que 
la  force  d'un  Efpagnol  furpafîbit 
celle  de  plufieurs  Indiens.  Ils  im- 
putoient  cette  différence  au  défaut 
de  nourriture  &  à  la  mauvaife  qua- 
lité des  alimenSj  quifuffifoientpour 
foutenir  la  vie  &  non  pour  former 
une  conflitution  ro huile  (i).  Ces 
remarques  ne  fe  feroient  pas  pré- 
fenîées  dans  un  pays  qui  eût 
fourni  avec  abondance  des  fubfif- 
îances  à  fes  habitans.  La  diîHculté 

(i)  R-elat,  ap.  Raaius  III ,  306.  A, 
Herrera  ,  decad.  3  ,  lib.  ÎV ,  c,  17,  dec, 
A  *  lib,  FI  s  c.  1 6 
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que  Cortés  trouva  à  faire  vivre  le 
petit  corps  de  troupes  qu'il  avoit 
avec  lui  &  la  néceÔité  où  les  Ef- 
pagnols  furent  fouvent  de  recourir 
aux  produâ:ions  fpontanées   de  la 
terre  femblent  confirmer  ce  juge- 
ment &  nous  donnent  une  idée  dé- 
favantageufe  de   l'état   de  la   cul* 
îure  de  l'empire  du  Mexique. 
'à  4-.^       Cette  opinion  fe  trouve  encore 
preuves   confirmée  par  une  pratique  uni  ver- 
de  cette   fellement  établie  dans  toute  la  nou- 
imper-     velle  Efpagne.  Les  femmes  Mexi- 
reclipHa    gaines  nourriiToient  toutes-là  leurs 
enfans  de  leur  lait  pendant  plufieurs 
années ,  &  pendant  ce  tems  là  elles 
n'habitoient  pas   avec  leurs    ma- 
ris (  i).  Cette  précaution  contre  une 
augmentation  de  famille  qui  leur 
auroit  été  à  charge  ,  quoique  né- 
celiaire  ,  comme  je  l'ai  déjàobfervé 
parmi  des  fauvages  dont  la  vie  eft 
il  dure  6c  la  fubliilance  fi  précaire , 
îie  fe  feroit  pas  confervée  chez  un 


(i)[Gom€ra  Cron,   c.  208.  ferrera  ^ 
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peiîpîe  qui  eût  vécu  dans  queîqu'ai" 
fance. 

La  vafle  étendue  de  l'empire  du    Doutes 
Mexique  ,  circonftance  qu'on  re-  fur  re- 
garde avec  raifon  comme  la  preuve  ^t^^^^ue^ 
la  plus  déciiive  d'un  progrès  con-  ^tmbuee 
liderable  dans  1  art  du  gouverne-  ^-^^^^ 
ment  eu  un  de  ces  faits  de  l'hifloire  ' 
du  nouveau  monde    qui    femble 
avoir  été  admis  fans  afîez  d'examen. 
hes  hiiloriens  Efpagnôls  pour  rele- 
ver les  exploits  de  leurs  compa- 
triotes 5    s'accordent  à  repréfen- 
ter  l'Empire  de  Montézume  comme 
«'étendant  fur  toutes  les  provinces 
de  la  nouvelle  Efpagne  du  nord  à 
la  mer  du  fud;  mais  une  grande 
partie  des  pays  des  montagnes  étoit 
poffédée  par  les   Qtomks  ,  nation 
féroce  y  qui   par  oit  avoir    été  le 
refte  des  habitans   originaires    dit 
pays  conquis  par   les  Mexicains^ 
'Le^  provinces  fituées  au  nord  &:  à 
l'ouefl  de  Mexico  et  oient  occupées     . 
par  les  Chichemecas  &  d'autres  peu-* 
plades  de  chaffeurs.  Toutes  ces  na-^ 
dons  ne  reconnoifToient  point  l^ 

C  iij 
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monarque  du  Mexique.  Mcmé 
dans  le  pays  plar  &  dans  l'intérieur 
plufieurs  villes  &  provinces  n'a- 
voient  jamais  fubi  le  joug.  Tlaf- 
cala  5  quoique  placée  feulement  à 
v'ngt-une  lieues  de  la  capitale  de 
Tempire  étoit  une  république  in- 
dépendante 6c  ennemie.  Cholula  ^ 
quoiqu'encore  plus  voifine^  n'étoit 
foumife  que  depuis  fort  peu  de 
tems  lors  de  l'arrivée  des  Efpagnols» 
Tepeaca^éloignée  de  trente  lieues  de 
Mexico  5  paroît  avoir  été  un  état 
féparé  ,  gouverné  par  fes  propres 
loix  (  I  ).  Mechoacan ,  dont  la  fron- 
tière n'étoit  qu'à  quarante  lieues  de 
Mexico  ,  étoit  un  royaum.e  puif- 
fant  5  célèbre  par  fon  implacable 
inimitié  pour  les  Mexicains  (i).  Ces 
puiffances  ennemies  circonfcri- 
voient  l'empire  de  tous  les  côtés. 
Nous  devons  donc  rabattre  beau- 
coup des  hautes  idées  que  nous 
%..,     ■■  ■  ■  ■  — 

•   (i)Herrera  ,  decad.  2  ,  lii>.  X ,  c,  ij, 
ai.  B.  Diaz,  130. 

(2)  Herrera,  decad,  3,  lib,  II ,  c.  IQ^ 
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donnent  de  fon  étendue  les  def- 
criptions  des  hiftoriens  Efpâgnols, 
,  Avec  cette  indépendance  des  di- 
vers  états  de  la  nouvelle  Efpagne,il  ^/^^m^^ 
ne  pouvoit  y  avoir  que  peu  de  com-  munica- 
ffîunication  entre  fes  diverfes  pro-  tion  en- 
vinces.   Même  dans  l'intérieur  du  tre  les 
pays  &  à  peu  de  diftance  de  la  ca-  provm- 
piîale  il  n'y  avoit  pas  de  routes  ^^^' 
d'un  diftriâ:  à  un  autre  ,  5c  quand 
les  Efpâgnols  voulurent  y  pénétrer 
ils  furent  obligés   de  s'ouvrir  des 
chemins  au  travers  des  bois  &  des 
marais  (i).  Lorfque  Cortès  ,  ea 
Î525  ,   fe   hafarda  à  marcher  de 
Mexico  au  pays  des  Honduras ,  il 
trouva  des  difficultés  &  efluya  das 
fatigues  auffi  grandes   que    celles 
qu'il  eût  pu  rencontrer  dans  les 
lieux  les  plus  deferts  de  tout  le 
reûe  de  l'empire.  Dans  quelque^ 
endroits ,  il  fut  obligé  de  fe  frayer 
une  route  à  travers  des  bois  impé- 
nétrables ou  des  plaines  couvertes 
d'eau.  Dans  d'autres  il  y  avoit  fi 
Il  1 1       -     -       ■  ■" 

(i)  B. DiaZjC.  166,  c.  176. 

Civ 
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peu  de  culture  que  fes  troupes 
fiu-ent  fouvent  à  la  veille  de  périr 
par  la  faim.  Ces  faits  bien  conftans 
s^accordent  mal  avec  les  defcrip- 
tions  pcmpeufes  de  la  police  &c  de 
l'indufïrie  des  Mexicains  ,  &c  ne 
donnent  guère  de  ce  pays  des  idées 
différentes  de  celles  que  nous  avons 
des  parties  occupées  par  les.  tribus 
du  nord  de  l'Amérique ,  où  l'on  n'a 
trouvé  aucune  trace  de  communica^ 
îion  établie  que  ce  que  les  fauv âges 
appelîoient  &c  ce  qu'on  appelle 
encore  un  fentier  dt  commerce,  ou  dt 
pierre  5  peu  de  marques  d'induilric 
&  nul  monument  des  arts  (  i). 

Une  preuve  non  moins  frap- 
pante de  ce  défaut  de  communica- 
'^""^tion  &  de  commerce  au  Mexique* 
5e  l'état  ^^  ^^  défaut  de  monnoie  &  de 
p€u  tout  autre  moyen  général  d'é- 
avancé  change  &C  d'évaluation.  Cette  dé- 
des  Me-  couverte  efl:  un  des  pas  les  plus  im« 
îiiçains,  pQj.^3j^g  ^2ns  les  progrès  des  na* 
lions.  Sans  ce  feccurs  tous  les 
échancres  fe  font  fi  lentement ,  fi 

(i)  Herrera  ,  IJçcad,  i^lib.  Vll^  ç,  ?^ 
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difficilement  qu'ils  ne  peuvent  être 
ni  nombreux  ni  variés.  L'invention: 
de  ce  moyen  de  commerce  efl^'une 
fi  haute  antiquité  dans  notre  hé-- 
miiphere  &c  remonte  fi  fort  au- 
delà  de  toutes  les  époques  authen- 
tiques de  î'hifioire  qu'elle  femble 
preiqu'aufii  ancienne  quelafociété» 
hes  métaux  précieux  paroifienr 
avoir  été  employés  de  fore  bonne' 
heure  à  cet  ufage  ,  parce  que  leur 
valeur  eu  plust^permanente  ,  qu'ils 
font  plus  facilement  divifibles  6c^ 
qu'ils  ont  beaucoup  d'autres  qua- 
lités qui  les  rendent  plus  propres  à 
fervir  de  mefure  commune  qu'au-* 
cun^  autre  fubftance  que  la  nature 
ait  foumife  à  l'empire  de  l'homme»- 
Mais  dans  le  nouveau  monde  ^ 
même  dans  les  contrées  où  l'or  &c 
l'argent  {e  trouvent  en  plus  grande 
abondance  ,  on  n'y  connoiffoit 
point  cet  ufage  de  ces  métaux,  Ils 
n'étoient  pas  encore  afTez  nécef=^ 
faites  aux  befoins  des  peuplades^ 
groflieres  ou  des  monarchies  im^- 
parfaitement  civilifées  de  l'Ame- 
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rique.  Tout  le  commerce  étolt 
conduit  par  des  échanges  en  nature. 
Ce  défaut  d'un  moyen  d'échange  &C 
d'évaluation  fi  avantageux  6c  qui 
apporte  tant  de  commodités  dans 
la  vie  civile ,  doit  être  regardé  com- 
me une  m^arque  certaine  de  l'état 
encore  imparfait  de  la  police  des 
Mexicains.  Cependant  on  commen- 
çoit  àféntir  dans  le  nouveau  monde 
l'inconvénient  de  manquer  de  l'inf- 
trument  général  du  commerce  Se 
Fon  faifoit  quelques  elForts  pour  y 
fuppléer.  Au  Mexique,  où  le  corn- 
mferce  étoit  plus  étendu  qu'en  au- 
cune autre  partie  de  l'Amérique ,  on 
avoit  commencé  à  employer  une 
mefure  commune  de  la  valeur  dont 
l'ufage  rendoiî  les  petits  échanges 
phis  Faciles.Comme  le  chocolat  étoit 
d'un  ufage  commun  àtoutesles  claf  " 
fes  de  citoyens, les  noix  ou  amandes 
de  cacao  étoient  reçues  en  échange 
des  marchandifes  de  peu  de  valeur. 
Le  cacao  étant  aimfi  confidéré  com- 
me un  moyen  d'échange  ,  la  valeur 
i^  ce  que  l'acheteur  v'éuloii  acqué« 
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rîr  Se  de  ee  que  le  vendeur  vouîoit 
vendre  s'eftimoit  par  le  nombre  des 
noix  de  cacao  qu'on  pouvoif  ob- 
tenir en  échange  de  la  marchan- 
dife  achetée  ou  vendue.  C'efl-là 
le  plus  grand  pas  que  les  Amé- 
-  ricains  femblent  avoir  fait  vers  la 
découverte  de  la  monnoie.  Si  le  dé- 
faut de  monnoie  peut  être  regardé 
comme  une  preuve  de  leur  barbarie, 
l'expédient  par  lequel  ils  avoient 
imaginé  d'y  fuppléer  efl  d'un 
autre  côté  une  marque  déciUve  de 
leur  fupériorité  fur  les  autres  na- 
tions de  l'Amérique  dans  les  con- 
noiffances  &  dans  les  arts  qui  ac- 
compagnent la  civilifation. 

Tel  étoit  l'état  oii  les  conque-    Dout^ 
rans  du  Mexique  trouvèrent  plu-  ^"^  :  ^^^ 
fieurs  de  {es  provinces.  Leurs  villes    .^i 
elles-mêmes  quelque  grandes  &  peu- 
plées qu'elles  fuffent^  paroilTent  plu- 
tôt avoir  été  Fafyîe  d'hommes  qui 
ne  font  que  fortir  de  la  barbarie  que 
l'habitation    paifible    d'un  peuple 
policé.  D'après  la  defcription  qu'on 
nous  donne  de  Tiafcala^  cette  vilfe 

Cvi 
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reffembloit  beaucoup  à  un  village 
Indien.  Ce  n'étoit  qu'un  amas  de 
huttes  baffes  ,  difperfées  ça  &c  là 
félon  le  caprice  de  chaque  pro- 
priétaire ,  bâties  en  terre  6c  en. 
pierre  àc  couvertes  de  rofeaux  , 
qui  ne  recevoient  de  jour  que  par 
une  porte  fi  baffe  qu'on  ne  pouvoit 
y  entrer  qu'en  fe  courbant  (i)a 
Quoique  îa  lituation  de  Mexico  fur 
le  lac  eût  produitune  difpofitionplus 
régulière  des  maifons  ^  la  ffruâ-ure 
du  plus  grand  nombre  é.toit  égale- 
nt sirs  ment  groiîiere.  Les  temples  mê- 
t€4î3|-^es.  nies  &  les  édifices  publics  ne  pa- 
roiffenî  pas  avoir  mérité  les  élo- 
ges pompeux  qu'en  font  les  hif- 
^  toriens  Efpagnols.  Autant  qu'il  eû 
poffible  d'en  juger  par  leurs  de{^ 
criptions  obfcures  &  peu  exades  ^ 
le  grand  temple  de  Mexic  o  ,  le  plus 
célèbre  de  la  nouvelle  Efpagne  5 
affez  élevé  pour  qu'on  y  montât 
par  un  perron  de  cent  quatorze 
.laarches  ,  étoit   une  maffe  folide- 


(1),  Hcri'çra^  deçi^,  2  lib,  VI  ^  c,  12^ 
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de  terre  de  forme  quarrée  &c  re- 
vêtue en  partie  de  pierre»  Chaque 
côté  de  fa  bafe  avoit  quatre-vingt- 
dix  pieds  5  &C  comme  il  allok  ea 
diminuant  ,  l'édifice  fe  terminoit 
par  le  haut  en  un  efpace  d'environ 
trente  pieds  quarrés,  oii  étoit  placée 
une  figure  de  la  divinité  &  deux 
autels  fur  le f quels  on  facrifioit  les 
victimes  (i).  Les  autres  temples  les 
plus  célèbres  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  refTembloient  tous  à  celui  de 
Me\ico  (  2  ),  De  tels  édifices  ne 
donnent  pas  l'idée  d'un  grand  pro- 
grès de  l'art ,  puifqu'on  peut  diffi- 
cilement concevoir  plus  de  gref- 
fier été  dans  les  premiers  ouvrages 
d'une  nation  qui  comm.ence  à  éle- 
ver desmonumens  publics  * 

A  en  croire  leshiûoriens  Efpa-  Etleur^ 
gnols  le  palais  de  l'empereur  ôc  les  autres 
maifons  àes  principaux  nobles  mon-  édifices 
troient  plus  d'art  &  d'induflrie.  On  P"^^^^* 
y  voyoit  quel  qu'élégance  dans  le  • 

(i)  Herrera  ^  dscad*   z,  lib.   VIII  ^, 
£i)  YojQz  la, Note  LVL 
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deflin  &  des  diftributions  affez  com- 
modes. Cependant  fi  des  édifices 
pareils  eufTent  exiflé  dans  les  villes 
du  Mexique ,  on  en  trouveroit  en- 
core quelques  refies.  Par  la  ma- 
nière dont  Cortès  conduifit  le  fiege 
de  Mexico  ,  nous  pouvons  croire 
que  tous  les  monumens  un  peu 
confidérables  de  la  capitale  ont  été 
détruits.  Mais  comme  il  ne"  s'efl 
écoulé  que  deux  fie  clés  Ôc  demi 
depuis  la  conquête  de  la  nouvelle 
Efpagne ,  il  paroît  impofîible  qu'en 
un  efpace  de  tems  fi  court  ces 
édifices  vantés  aient  difparu  fans 
laifTer  après  eu:^  aucun  veflige  ôc 
que  dans  aucune  des  autres  villes  ^ 
fur-tout  parmi  celles  qui  n'ont  pas 
été  emportées  de  vive  force  ,  il  n'y 
ait  aucune  ruine  qui  aitefle  leur 
ancienne  magnificence. 

Dans  les  plus  petits  villages  des 
Indiens  il  y  a  des  bâtimens  d'une 
plus  grande  étendue  &;  d'une  plus 
grande  élévation  que  les  mailbns 
des  particuliers.  Ceux  oii'fe  tient  le 
confeil  de  la  nation  ^  où  elle  s'af- 
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femble  dans  les  fêtes  publiques  font 
magnifiques  comparés  aux  autres, 
La  diilindion  des  rangs  &l  l'iné- 
galité des  propriétés  ét^nt  établie 
parmi  les  Mexicains  ,  le  nombre 
des  grands  édifices  devoit  y  être 
aufiî  plus  confidérable  que  dans  les 
autres  nations  de  l'Amérique  :  il  ne 
paroît  pourtant  pas  qu'il  y  en  air 
eu  aucun  qui  méritât  par  fa  rhagni- 
fîcence  ou  fa  folidité  les  pompeufes 
épithetes  que  les  auteurs  Efpagnols 
leur  donnent  en  les  décrivant.  Il 
eft  probable^^que  quoique  plus  ornés 
&  conilruits  fur  une  plus  grande 
jéchelle  ^  ils  étoient  bâtis  des  mêmes 
matériaux  légers  &  peu  durables 
qu'on  employoit  pour  les  maifons 
communes  (i)  9  puifqu'en  moins 
de  deux  cents  cinquante  années  le 
îemsen  a  emporté  juf qu'aux  moin- 
dres veftiges  (2)» 

Tous  ces  faits  raffemblés  prou- 
vent évidemment  .que  la  civilifa- 
tion   du  Mexique  étoit  .beaucoup 

(i)   Voyez  la  Note  LVIi. 
(2)  Voje^  la  Note  LVIIL 
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plus  avancée  que  parmi  les  natiOfîS' 
fauvages  que  nous  avons  fait  con- 
noître  ;  mais' il  n'en  eu  pas  moins 
manifefle  qu'en  beaucoup  de  cHofes 
ks  hiftoriens  Efpagnols  ont  exa- 
géré ks  progrès  des  Mexicains,  Il 
n'y  a  point  de  iburce  plus  com- 
mune ô^  plus  fécojide  d'erreur ,  en 
décrivant  les  mœurs  &  les  arts  des 
nations  fauvages  ou  à  demi  civili- 
fées,  que  d'y  appliquer  les  noms  &C 
ks  expreiîions  dont  on  fe  fert  pouc 
déiigner  les  inftitutions  &c  les  arts 
des  peuples  polis.  Lorfqu'on  a  eu 
donné  le  nom  de  roi  ou  d'empereur 
fiu  chef  d'une  petite  peuplade  ,  le 
lieu  de  fa  réfidence  a  dû  s'appeller 
palais  &  fon  petit  cortège  a  du. 
prendre  le  nom  de  cour,  Depareil-^ 
ks  dénominations  ont  donné  aux 
chofes  une  importance  qu'elles  n'a- 
voient  pas  ;  Fillufion  fe  répand  ÔC^ 
chaque  partie  du  récit  étant  em- 
bellie de  fauffes  couleurs,  l'imagina-' 
tion  ell  tellement  égarée  par  la  ref- 
fembîance  des  noms  qu'il  lui  devient 
difficile  de  diûinguer  des  objets  qui 
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n'ont  aucune  reffemblance  entre 
eux.  Lorfque  les  Efpagnols  abor- 
dèrent pour  la  première  fois  au 
Mexique  ,  ils  furent  û  frappés  de 
Tapparence  de  police  &  de  quelqu-es 
ouvrages  des  arts  ,  fort  fupérieurs 
à  ceux  des  nations  groiîieres  qu'ils 
avoientjufques-là  vifitées  en  Amé- 
rique ,  qu'ils  s'imaginèrent  avoir 
enfin  découvert  dans  le  nouveau 
monde  un  peuple  civilifé.  Dans 
Teurs  defcriptions ,  ils  paroiffent 
ne  perdre  jamais  de  vue  cette  corn- 
paraifon  entre  les  habitans  du  Me- 
xique &:  leurs  fauvages  voiiins.  En 
obfervant  avec  admiration  la  fu- 
périorité  des  Mexicains  marquée 
en  pluiieurs  chofes ,  ils  emploient  à 
décrire  leur  police  imparfaite  &C 
leurs  arts  groiîiers  des  termes  qui 
ne  font  applicables  qu'à  des  nations 
infiniment  plus  avancées  dans  la  ci- 
vilifation  &  dans  les  arts.  Ces  deux 
çirconftances  concourent  à  dimi- 
nuer beaucovip  la  confiance  qu'on 
doit  aux  defcriptions  de  l'état  du 
Mexique  que  aous.  ont  laiffées  les 
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premiers  hifloriens  Efpagnols.  En 
comparant  cette  nation  à  d'autres 
petits   peuples   fauvages  ,  ils  ont 
laifTé  leurs  idées  s'élever  beaucoup 
au-deffus    du   vrai   ôé   les  termes 
qu'ils   ont    employés    dans   leurs 
defcriptionS  ont  encore  contribué 
à  augmenter  l'exagération.  Les  écri- 
vains poilérieurs    ont   adopté   le 
ftyle  des  premiers  &  l'ont  chargé 
encore  davantage.  Solis ,  en  traçant 
le  caradere  de  Montézume  6c  en 
décrivant  la  fplendeur  de  fa  cour , 
lesloix  &c  la  police  de  fon  empire  » 
emploie  les  mêmes  exprelTions  dont 
on  fe  ferviroit  pour  faire  connoître 
le  fouverain  &  Tes  institutions  de 
la  nation  la  plus  civilifée  de  l'eu- 
rope. 

Mais  quoiqu'il  faille  re connoître 
que  la  chaleur  de  l'imagination  Ef- 
pagnole  a  ajouté  quelques  embel- 
lifïèmens  à  ces  defcriptions  ,  on 
n'efl  pas  en  droit  pour  cela  de 
prononcer  avec  le  ton  décifif  qu'em- 
ploient plufieurs  auteurs ,  que  tout 
ce  qu'on  a  écrit  de  l'étendue  ,  de 
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fe  police  &  des  loix  du  Mexique  , 
n^eR  qu'un  amas  de  fiftions  d'hom- 
mes qui  ont  voulu  tromper  ou 
qui  avoient  un  grand  penchant  à 
croire  au  merveilleux.  H  y  a  peu 
de  faits  hiiloriques  qu'on  puiiTe 
établir  fur  des  témoignages  plus  in- 
conteilables  que  les  faits  principaux 
de  l'hiftoire  du  Mexique.  Ce  font 
des  témoins  oculaires  qui  rap- 
portent ce  qu'ils  ont  vu  ,  des  hom- 
mes qui  ont  vécu  parmi  les  Me- 
xicains avant  5c  après  la  conquête 
qui  décrivent  des  inftitutions  & 
;ç-->ëes  mœurs  qui  leur  étoient  fa- 
milières ,  des  perfonnes  de  profef- 
lîons  différentes  ,  militaires  ^  prê- 
tres 5  jurifconfultes ,  à  qui  les  objets 
xioivent  s'être  préfentés  fous  des  af- 
pects  diit^rens  ;  &  tous  concourent 
à  rendre  le  même  témoignage.  Si 
Cortès  s'étoit  hafardé  à  tromper 
fon  fouverain  en  lui  faifant  un  ta- 
bleau de  mœurs  imaginaires  ,  il 
n'élit  pas  manqué  d'ennemis  6c  dâ 
tivaux  empreffés  à  découvrir  fa 
tromperie  6c  à  en  tirer  parti  pour^ 
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lui  nuîre.  Mais ,  comme  le  femâP^ 
que  avec  raifon  un  auteur  qui  â 
cclairei  par  fa  fagacité  &C  embelli 
par  fon  éloquence  Thiftoire  de  l'A- 
mérique (i),  cette  fuppofition  eft 
aufîi  invraisemblable  que  le  projet 
eût  été  audacieux.  Parmi  les  deftruc- 
teurs  de  ce  grand  empire  il  n'y  en 
avoit  pas  un  feul  aHez  éclairé  pouf 
imaginer  un  fyflême  de  police  aufG 
bien  combiné  &  auffi  bien  d'accord 
dans  toutes  fes  parties  que  celui 
qu'ils  attribuent  aux  Mexicains. 
D'où  auroient-ils  emprunté  l'idée 
de  plufieurs  inflitutions  ignorées  à 
cette  époque  de  toutes  les  autres 
nations  connues  ?  Au  commence- 
ment du  feizieme  fiecle  ^  il  n'y  avoit 
en  Europe  aucun  établiffement  fem- 
blable  à  celui  qu'on  avoit  formé 
au  Mexique  pour  porter  au  fouve-' 
rain  des  nouvelles  de  toutes  les  par- 
ties de  (on  empire.  La  même  obfer^ 


.'    (i)   M.  l'Abbé  Raynal,  hifi.  phiL  Se, 

polit,  m ,  1 27. 
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vation  peut  s'appliquer  à  ce  qu'on 
nous  dit  de  la  forme  de  la  ville  de 
Mexico  5  de  fa  police  &  de  fes  dif- 
férentes loix  pour  l'adminiilration 
de  la  juflice.  Tout  homme  accou- 
tumé à  obferver  les  progrès  des 
nations  remarquera  fouvent  dans 
les  premiers  pas  qu'elles  font ,  les 
germes  de  ces  idées  ,  d'oii  ré- 
fultent  des  éiabliffemens  qui  font 
la  gloire  &:  Fornement  des  fo- 
ciétés  arrivées  au  plus  biiut  degré 
de  civilifation.  Même  dans  l'état  de 
eivilifation  imparfaite  où  fe  trou- 
voit  Tempire  du  Mexique  ,  la  fa- 
gacité  ingénieufe  de  quelqu'obfer- 
vateur ,  excitée  ou  aidée  par  des 
circonflances  que  nous  ne  connoif- 
fons  pas  5  a  pu  y  introduire  des  inf- 
titutions  dignes  des  fociétés  les 
plus  policées.  Mais  il  étoit  pref- 
qu'impoiîible  que  les  conquérans 
ignorans  &  groffiers  du  nouveau 
monde  ,  en  fe  faifant  aucune  idée 
des  coutumes  6c  des  loix  du  pays 
qu'ils  fubjuguoient ,  fortilTent  hors 
ëes  limites  connuf  s  dans  leur  fxeclQ 


7©  l'Histoire 

&  dans  leur  pays  ,  &  fi  Cortès  & 
quelques-uns  de  (es  compagnons 
euffent  été  capables  de  cet  effort  ; 
pourquoi  leurs  fucceffeurs  au- 
roient-ils  travaillé  à  perpétuer  l'er- 
reur ?  Pourquoi  Corita  ou  Moto- 
linea  ou  Acofta  auroient-ils  voulu 
amuferleur  fouverain  &;  leurs  com- 
patriotes de  contes  entièrement 
fabuleux  ? 

En  un  point  cependant  les  guides 
Religion  que  nous  avons  dû  fuivre  ont  re- 
des  Me-  pj-éfenté  les  Mexicains  comme  plus 

toient  réellement.  Leurs  dogmes 
religieux  &c  les  cérémonies  de  leur 
culte  font  repréfentées  comme  fé- 
roces &  cruelles  au  plus  haut 
degré. 

La  religion  ,  gui  ne  tient  pas 
une  grande  place  dans  la  tête  d'un 
fauvage  qui  n'a  pas  des  idées 
fort  claires  d'une  puiffance  fupé- 
rieure  6c  dont  les  rites  font  fimples 
&  en  petit  nombre  ,  étoit  chez  les 
Mexicains  un  fyilême  régulier  ;  elle 
iavoit  {qs  prêtres  ,  fes  temples ,  iés 
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vî£i:imes  èc  fes  fêtes.  Cela  même 
eu  une  preuve  claire  que  l'état  des 
Mexicains  étoit  très  -  diiférent  de 
celui  des  nations  fauvages  de  l'A- 
mérique. Mais  de  l'extravagance  de 
leurs  notions   religieufes  ,  ou  de 
l'atrocité  de  leurs  cérémonies  ,  on 
ne  peut  tirer  aucune  conféquence 
contre  leur  civiîifation.  Les  nations 
confervent  desfyilêmes  defuperfti- 
tion  fondés  fur  les  abfurdes  notions 
des  premiers  âges  de  leur  formation, 
iong-tems  après  que  leurs  idées  ont 
commencé    à    s'étendre    &  leurs 
mœurs  à  fe  polir.  Nous  pouvons 
cependant  juger  du  caraâere  des 
Mexicains  d'après  l'efprit  de  leur 
religion,  La  fuperftition  s'y  mon- 
troit  fous  un    afpe£î:   fombre    Sc 
atroce.  Leurs  divinités  y  étoient 
environnées    de   la  terreur  &;  fe 
plaifoient  dans  la  vengeance.  Elles 
étoient  repréfentées  au  peuple  fous 
les  formes  les  plus  capables  d'inf- 
pirer  l'horreur.  Les  temples  étoient 
décorés  de  figures  de  ferpens  ,  de 
tigres  &  d'autres  animaux  deilruç- 
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teiirs.  La  crainte  étoit  le  feiil  {en-' 
timent  qui  animoit  leurs  dévots. 
Les  jeûnes ,  les  mortifications ,  les 
fouÔrances,  pouiTés  aux  excès  les 
plus  cruels  ,  étoient  les  moyens 
qu'ils  employoientpour  appaifer  la 
colère  de  leurs  dieux,  6c  ils  n'appro* 
choient  jamais  de  leurs  autels  fans 
les  teindre  de  leur  propre  fang.  De 
toutes  les  offrandes  les  facrifîces  hu- 
mains étoient  celles  qu'ils  croy  oient 
le  plus  agréables  à'xes  Dieux.  Une 
pareille  religion  fe  joignant  à  l'efprit 
de  vengeance  implacable  commun  à 
tous  les  Américains  ÔC  y  ajoutant 
une  force  nouvelle  ,  dévouoit  à 
une  mort  cruelle  tous  les  prifon- 
niers  de  guerre  j  qui  étoient  im- 
molés folemnellement  à  la  divi- 
nité (i).  Le  cœur  &  la  tête  de  la 
viâ:ime  étoient  la  part  confacrée 
aux  dieux.  Le  guerrier  qui  s'étpit 

(i)  Cortès  ,  Relat.  ap.  Ramus  III; 
240  ,  &c.  B.  Diaz  j  P,  82.  Acofta  ,  lib; 
V  ^  c.  13  ,  &c.  H  errera,  decad.  3  ,  lib, 
i/,  c.  15  ,  &c,  Gomera  ,  Cron.  c.  80, 
§*c.  Voyez  la  NoT£  LIX, 

rendu 
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rendu  maître   du  prifonnier  em- 
portoit  le  corps  pour  s'en  repaître 
dans  un  feftin  avec  fes  amis.  Sous 
l'empire  de  ces  idéesfunefles  &  ter- 
ribles 5  accoutumé  à  verfer  le  fang 
&  à  voir  ces  fcenes  horribles  con- 
facrées  par  la  religion ,  le  cœur  de 
rhomme  devoit  s^endurcir  &;  i'e  fer- 
mer à  tout  fentiment  d'humanité. 
Aufîi  les  Mexicains  éîoient-ils  fé- 
roces &  impitoyables.  L'efprit  de 
kur  religion  balançoit  û.  fortement 
l'influence  d^  la  police  &  des  arts 
que  malgré  les  progrès  qu'ils  y 
av oient  faits ,  leurs  mœurs  au  lieu 
de  s'adoucir  en  étoient  devenues 
plus  féroces.  L'hiiloire  de  ce  peuple 
ne  nous  eil  pas  affez  connue  pour 
que  nous  fâchions  quelle  cauie  a- 
voit  donné  à  leur  fiiperilition  ce  ca- 
ra£tere  de  cruauté  ;  mais  Tinfluence 
de  leur    religion  eil  évidente  êc 
a  voit  produit  chez  eux  des  effets 
iinguliers  dans  Fhiftoire  de  l'efprit 
humain;  les  mœurs  du  peuple  du 
nouveau  monde  oui  avoit  fait  le 
plus  de  progrès  vers  la  civilifation 
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étant  plus  féroces  &:  quelques-unes 

<de  leurs  coutumes   plus  barbares 

que  celles  des  nations  fauvages  du 

reite  de  l'Amérique. 

Préten-        L'empire  du   Pérou  fe  vante 

tlon  des  d'ane   antiquité   plus  grande   que 

.  ^"'       celui  du  Mexique  :   félon  les  tra- 

viens  Lir  ^j^-^j^^  recueillies  par  les  Efpaenols 

ancien-    "  avoit  lublilte   quatre  cents  ans 
neté  de    fous  douze  monarques  ;  mais  les 
leur  em-  Péruviens  n'ont  pu  communiquer 
pî^^-        à  leurs  conquérans  que   des  con- 
Incer-  i^oiffances  tres-imparfaites  &  très- 
taines.      incertaines  de  leur  ancienne  hiftoi- 
re  (  1  ).  Ils  ignoroient,  comme  les  au- 
tres nations  de  l'Amérique,  l'art  d'é- 
crire 5c  manquoient  du  leul  moyen 
par  lequel  on  peut  conferver  avec 
quelqu'exa£litude  la  mémoire  des 
événemens.    Chez  les  peuples  mê- 
mes où  l'art  de  l'écriture  eii:  connu, 
l'époque  cil  Thifloire  commence  à 
prendre  quelqu'authenticiîé   eft  de 
beaucoup  poûérieure  à  cette  utile 
invention  qui  a  fervi  long  -  tems 
?ux  ufages  ordinaires  &  communs 
4e  la  vie,  avant  d'être  cmo  oyéeà 

[ï]  Voyez  la  NoTi.  jLX.  " 
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ûxer  le  fouvenir  des  faits  pour  le 
trânfmettre  d'un  fiecle  à  rautre,. 
Mais  la  tradition  feule  n'a  jamaisi 
îranfmis  les  connoiïTances  hiflo- 
riques  d'une  manière  fuivie  &  ré- 
gulière durant  un  période  auffi  lon:g 
que  la  moitié  de  celui  qu'on  donne  à 
la  durée  de  la  monarchie  du  Pérou.» 

Les  quipos  ,  ou  nœuds  de  cor-  rç']^]^ 
dons  de  différentes  couleurs ,  que  ^^  'i»jj^. 
des  écrivains,  amateurSr  du  mer-ventlon 
veilleux  ,  nous   donnent    comme  des  qui- 
des  annales  régulières  de  l'empire  ^P^^* 
ne  fuppléoient  que  très-imparfaite- 
înent  à  récriture.  Selon  la  defcrip- 
tion  obfcure  qu'en  fait  Acoila  (i)  , 
fuivi  à  la  lettre  par  Garcilaffo  de  la  . 
Vega  qui  n'a  fait  que  le  copier  ^ 
les  quipos   paroiiTent  n'avoir  été 
qu'un  moyen  de  calculer  plus  vite 
&  plus  sûrement.  Les  couleurs  dif- 
férentes exprimoient .  les  différens 
objets  &  chaque  nœud  un  nombre 
particulier.  Les  quipos  étoient  une 
efpece  de  regiftre  où  l'on  tenoit 
compte  du  nombre  d'habirans  de 
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chaque  prevince  &  de  fes  diffé- 
rentes pro durions  qu'on  raffem- 
bloit  dans  des  magafins  pour  le 
fervice  de  la  nation  ;  mais  comme 
ces  nœuds  ,  de  quelque  manière 
qu'ils  fuffent  variés  6c  combinés , 
ne  pouvoient  porter  à  l'efprit  au- 
cune notion  abilraite  &  ne  pou- 
voient peindre  ni  les  opérations  ni 
les  qualités  de  .l'efprit ,  ils  éroient 
de  peu  d'utilité  pour  conferver  la' 
jnémoire  tant  des  anciens  événe- 
mens  que  des  inftitutions  politiques. 
Les  peintures  imparfaites  &c  les 
fymboles  groffiers  des  Mexicains 
pouvoient  fervir  mieux  à  cet 
ufage.  Quand  les  quipos  aur oient 
été  plus  utiles  pour  conferver  l'hif- 
toire  oc  plus  propres  à  fuppléer  à 
récriture  ,  ils  ont  été  fi  entière-^ 
ment  détruits  ,  ainii  que  tous  les 
autres  monumens  de  rinduftrie  des 
Péruviens  ,  dans  la  dévaliation  gé- 
nérale caufée  par  la  conquête  &  par 
les  guerres  civiles  qui  l'ont  fui  vie, 
qu'aucune  lumière  ne  peut  nous 
venir  de  ce  côté-là.  Tout  le  zèle  de 
CarcilaffQ  d^laVega  pour  la  gloire 
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de  la  race  des  monarques  dont  il 
defcendoit ,  toute  l'adivité  de  fes 
recherches  &  les  grandes  facilités 
qu'il  avoit  pour  les  fuivre  ne  lui 
ont  pas  fait  connoirre  une  feule 
four  ce  oii  n'euffent  pas  puifé  les 
auteurs  Efpagnols  qui  avoient  écrit 
avant  lui.  Dans  fon  commmtairs. 
royal  ^  il  fe  borne  à  éclaircir  ce 
qu'ils  ont  rapporté  de  l'hifloire  & 
des  inftituîions  du  Pérou  (i)  &  fes 
-  éclair  ciilemens^  comme  leurs  récits, 
ne  font  fondés  que  fur  la  tradition 
courante  parmi  fes  compatriotes. 
Il  fait  delà  que  les  petits  détails 
que  ces  écrivains  nous  donnent  des 
exploits  5  des  batailles ,  des  con- 
quêtes &  du  cara£Lere  particulier 
à^s  premiers  monarques  Péruviens 
ne  méritent  guère  notre  croyance. 
Nous  ne  pouvons  regarder  comme 
authentiques  qu'un  petit  nombre 
de  faits  fi  étroitement  liés  avec  le 
fyftême  de  leur  religion  ôc  de  leur 
politique  intérieure  que  la  mémoire 
n'a  pu  s'en  perdre  :  à  quoi  il  faut 
\^\)  Lib.  L  y  c,  lo. 
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ajouter  les  coutumes  &:les  înflîtif- 
tions  qui   étoient  encore  établies 
au  tems  de  la  conquête  &  que  les 
Espagnols  purent  obferver.  C'eft  en 
examinant  ces  deux  fortes  de  faits 
avec  attention  &  en  tâchant  de  les 
fëparer  de  ceux  qui  paroiffent  fa- 
buleux ou  dépourvus  de  preuves 
que  je  me  fuis  efforcé  de  me  faire 
une  idée  des  mœurs  &  du  gouver- 
nement des  Péruviens, 
Origine      Les  peuples  du  Pérou  ,  comme 
de  leur  je  Pai  déjà  dit  (i) ,  étoient  encore 
goiiver-  ^2j^5  toute  la  groHiereté  de  la  vie 
neaien  ,  jfa^y3gç  lorfque  Manco  Capac  &  fa 
femme  Marna  Ocoîlo  fe  m.ontrerent 
à  eux  pour  les  inflruire  &  les  ci^* 
vilifer.  La  tradition  des  Péruviens 
ne  nous  apprend  point  qui  étoient 
ces  deux    perfonnages  extraordi- 
naires ;    s'ils  apportoient  leur  fyf- 
tême  de  légillation  &  les  connoif- 
fanées  des  arts  de  quelque  pays  plrtS 
civiliféjOu  s'ils  étoient  natifs  du  Pé- 
rou ;  comment  ils  s'étoient  élevés  à 
des  idées  fi  fort  au-defiiis  de  celles  de 
la  nation  à  laquelle  ils  s'adreffoienti 
(i)  Lih,  VI y  p,  317,  &c. 
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Manco  Capac  &C  fa  femme  profitant 
du  penchant  des  Péruviens  à  la  fu- 
perflition,  &  fur-tout  de  leur  véné- 
ration pour  le  folell ,  prétendirent 
qu'ils  étoient  les  enfans  de  ce  bel 
ailre  &c  qu'ils  venoient  les  éclairer  6c 
les  inflruire  en  fon  nom  &  par  fon 
autorité.La  multitude  écouta  &  crut. 
Nous  avons  vu  plus  haut  le  change- 
inent  qui  fe  nt  dans  les  mœurs  &  dans 
la  police  des  Péruviens ,  6l  que  les 
hiiioriens  attribuent  aux  fondateurs 
de  cet  empire ,  &c  comment  les  inf- 
trudions  de  l'inca  &  de  fa  femme 
répandirent  parmi  eux  quelque  con- 
noiffance  des  arts  &  quelque  goût 
pour  les  commodités  de  la  vie.  Ces 
bienfaits  furent  d'abord  refferrés 
dans  des  limites  fort  étroites  ;  car 
l'autorité  du  premier  Inca  ne  s'é- 
tendit point  au-delà  de  quelques 
lieues  autour  de  Cuzco  .Mais  dans  la 
fuite  des  rems  &  peu  à  peu  (es  fuc- 
cefTeurs  fournirent  tous  les  pays  qui 
s'étendent  àl'oueft  des  Andes  depuis 
le  Chili  jufqu'à  Quito  &  établi- 
rent dans  toutes  ces  provinces  leur 
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gouvernement  &c  leur  religion^ 
Il  eftfon-      Le  gouvernement  des  Péruviens 
dé  fur  la  a  cela  de  fingulier  &  de  frappant 
rei  ^lon.  q^'•l  j^-j.  ^  j^  religion  fon  efprit  &C 

les  loix.  Les  idées  religieufes  font 
très-peu  d'impreiïion  fur  l'efprit 
d'un  fawvage  ;  leur  influence  fur 
fes  fentimens  &c  fur  fes  mœurs  eu. 
à. peine  fenfible.  Parmi  les  Mexi- 
cains 5  la  religion  réduite  en  fyf- 
tême  5  tenant  une  grande  place 
parmi  leurs  inllitutions  publiques  5 
Goncouroit  avec  beaucoup  de  force 
à  former  le  caraélere  national. 
Mais  au  Pérou  tout  le  fyilême  civil 
étoit  fondé  fur  la  religion.  L'Inca 
n'étoit  pas  feulement  un  légiflatoèir, 
mais  un  envoyé  du  ciel.  Ses  pré- 
ceptes étoientreçuSjn  on  pas  comme 
les  ordres  d'un  fupérieur  ,  mais 
comme  les  oracles  de  la  divinité. 
Sa  famille  étoit  facrée ,  &  pour  la 
tenir  féparée  &:  fans  aucun  mé- 
lange impur  d'un  fang  moins  pré- 
cieux 5  les  enfans  de  Manco  Capac 
époufoient  leurs  propres  fœurs  & 
aucun  ne  pouvoit  monter  fur  le 
trône  fans  prouver  fa  defcendance 


DE  l'Amérique.         8r 

des  feuls  enfans  du  fo/eiL  C'éloïtAk 
le  titre  de  tous  les  defcendans  de 
rinca  y  Se  le  peuple  les  regardoit 
avec  le  refpeft  dû  à  des  êtres  à\\rt  . 
ordre  iiipérieur»  On  croyok  qu'ils 
étoient  fous  la  protection  immé- 
diate de  la  divinité  qui  leur  avoit 
donné  naliTance  Se  que  toutes  les 
volontés  de  Tlnca  étoient  celles 
de  fon  père  le  ibleîL 

Deux  effets  réfultoient  de  cette  Effets  r^ 
influence  de  la  religion  fur  le  gou-  îîiarqua- 
vernement. L'autorité  de  Tlncaétoit  ^'^^  "f 
abfolue  Se  illimitée  dans  toute  la  f|,jgj^^  ^ 
force  de  ces  termes.  Lorfque  les  ^q  i^  ^^ 
décrets    d'un  fouverain   font    re-  ligio$<. 
gardés  comme  des  commandemens 
de  la  divinité,  c'eil  non-feùlement 
un    ade    de    révolte   ,    mais  im^ 
a£le  d'impiété  de  s'y  oppofen  L'o- 
béilTance  devient  un  devoir  de  re- 
ligion 5  *&  comme  ce  feroit  un  fa-» 
cnlége  de  blâmer  radminiitratioiï 
d'un  monarque  qui  eit.  immédiate- 
ment fous  la  direûion  du  ciel  &c 
une  audace  préfornptueufe  de  lui 
donner  des  avis  ,  il  ne  reile  plus* 
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qu'à  fe  foiimettre  avec  un  refpefè 
aveugle.  Tel  doit  être  nécefTaire- 
ment  le  principe  de  tout  gouverne- 
ment établi  fur  la  bafe  d'un  com- 
merce avec  le  ciel.  Delà  aufîi  la 
ibBimïlîion  d^s  Péruviens  envers 
leurs  f'ouverains  :  les  plus  puiffans 
6c  les  plus  élevés  de  leurs  fujets  re- 
eonnoiffoient  en  eux  des  êtres  d'une 
nature  fupérieure  ;  admis  en  fa 
préfence  ,  ils  ne  fe  préfentoient 
qu'avec  un  fardeau  fur  leurs  épau- 
les comme  un  emblème  de  leur 
fervitude  &  une  difpofifion  à  fe 
foumettre  à  toutes  les  volontés  de 
rinca.  Il  ne  falloit  au  monarque  au- 
cune forée  coadive  pour  faire  exé- 
cuter fes  ordres.  Tout  officier  qui 
en  éîoit  chargé  étoit  l'objet  du  rel- 
ped  du  peuple  $C  3  félon  un  obier- 
vateur  judicieux  des  mœurs  des 
Péruviens  (1)  ,  il  pouvoittraverfer 
Pempire  d'une  extrémité  à  l'autre 
fans  rencontrer  le  moindre  obf« 
tacle  ;  car  en  montrant  une  frange 
du  borla ,  ornement  royal  de  l'Inca^ 

il  devenoit  îe  maître  de  la  vie  &  de 
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lâ  fortune  de  tous  les  citoyens.         ■^?"^  ^^^ 
11  r  1  -^  ^      crimes  y 

11  raut  regarder  comme  une  autre  ^t^ient 

conféquence  de  cette  liafon  de  la  punis  de 
religion  avec  le  gouvernement  la  morts 
peine  de  mort  infligée  à  tous  les  cri- 
mes. Ce  n'étoient  plus  des  défqbéif- 
fances  à  des  loix  hum aines^  mais  des 
inlultes  à  la  divinité.  Les  fautes  les 
plus  légères ,  comme  les  crimes  les 
plus  atroces ,  appelloient  la  même 
vengeance  fur  la  tête  du  coupable 
&:  ne  pouvoient  être  expiées  que 
par  fon  fang.  La  peine  fuivoit  la 
faute  inévitablement  parce  qu'une 
offenfe  envers  le  ciel  ne  pouvoit 
en  aucun  cas  être  pardonnée  (i). 
Parmi  des  nations  déjà  corrompues^ 
des  maximes  ii  iéveres  ,  en  con- 
duifant  les  hommes  à  la  férocité  ÔC 
au  défefpoir,  font  plus  capables  de^ 
multiplier  les  crimes  que  d'en  di- 
minuer le  nombre.  Mais  les  Péru- 
viens avec  des  mœurs  fimples  oC 
une  crédulité  aveugle  étoient  con- 
tenus dans  une  telle  crainte  que  le 
nombre  des  fautes  étoit  extrême» 
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ment  petit.  Leur  refpeâ:  pour  des 
monarques  éclairés  &c  guidés 
par  la  divinité  qu'ils  adoroient ,  les 
maintenoit  dans,  le  devoir;  3c  la 
crainte  d'une  peine  qu'ils  étoient 
accoutumés  à  regarder  comme  un 
châtiment  inévitable  de  l'ofFenfe 
faite  au  ciel ,  les  éloignok  de  toute 
prévarication.- 
DoiTceiir  Le  fyflême  de  fuperilition  fur 
de  icnr  ign^^çi  j^g  Incas  avoient  fondé  leur 
autonte  etoit  très  -  dînèrent  de 
€elui  des  Mexicains.  Manco  Capac 
a  voit  tourné  tout  le  culte  religieux 
vers  les  objets  de  la  nature.  Le 
foleil  5  comme  la  première  fource. 
de  la  lumière ,  de  la  fécondité  de  la 
terre  6c  du  bonheur  de  fes  ha- 
bitans  5  étoît  le  premier  &  le  prin-^ 
cipal  objet  de  leur  hommage.  La 
lime  ôc  les  étoiles ,  fécondant  le 
foleil  dans  fes  bienfaifantes  opéra- 
tïonsjobtenoient  aprè^  lui  les  adora-» 
îionsdes  Péruviens.  Par-tout  où  le 
penchant  de  l'homme  à  reconnoitre 
&  à  adorer  une  puiiTance  fupérieure. 
prend  cette  direâ:ioû  &  fe  porte  à 
admirgï  ik  à  contempler  r©rdr.€.& 


DE  l'A  m  é  r  I  q  (JE.        §'5  * 

la  bienfaifance  qui  exiilent  réelle- 
ment dans  la  nature  ,  l'efprit  de 
luperilition  efl  doux  ;  loriqu'au 
contraire  des  êtres  imaginaires  ^ 
ouvrages  de  l'imagination  6z.  de  la 
crainte  des  hommes  ^  fontfuppofés 
conduire  l'univers  &  deviennent 
les  objets  du  culte  religieux  ,  la 
fuperiîition  prend  des  formes  plus 
bifarres  dz  plus  atroces.  La  pre- 
mière de  ces  religions  étoit  celle 
des  Péruviens  ,  la  dernière  celle 
des  Mexicains.  Les  Péruviens  ,  il 
efl  vrai!,  ne  s'étoient  pas  élevés  juf- 
qu'à  des  idées  juiles  âe  la  divinité: 
onine  trouve  même  dans  leur 
langue  aucun  terme  ^  auc^m  non> 
donné  au  pouvoir  inconnu  &  fu- 
prême  qu'ils  adoroient ,  qui  puiâe 
faire  conjedurer  qu'ils  le  regar- 
daient comme  créateur  6c  2ou- 
verneur  de  l'univers  (i).  Mais  les 
cérémonies  d'un  culte  adreffé  à  cet 
ail:re  brillant  qui  ,  par  fort  énergie 
Hniverfelle  &  vivifiante  efl  le  plus 
bel  emblème  de  la  bienfaifance  di- 
vine ,  étoient  douces  &  humaines,,- 
Xi]  Acoita  '^  lia.  F  ^  c.  %,. 
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ïls  ofFroient  au  foleil  une  partie  des 
fubilances  que  fa  chaleur  fait  pro- 
duire à  la  terre.  Ils  lui  facrifioient 
en  témoignage  de  leur  reconnoif- 
fance  quelques  -  uns  des  animaux 
dont  ils  fe  nourriffoient  &  dont 
l'exiftence  &  la  multiplication 
ctoient  dues  à  fon  influence.  Ils  lui 
préfentoient  des  ouvrages  choifis  & 
précieux  de  Tinduftrie  de  leurs 
mains  guidées  par  fa  lumière.  Jamais 
les  Incas  ne  teignirent  ùs  autels  de 
fang  humain  ;  jamais  ils  n'ima- 
ginèrent que  le  foleil  leur  père  pût 
Je  plaire  à  recevoir  de  fi  barbares 
facrifices  (i).  Ainfi  les  Péruviens 
éloignés  de  ce  culte  fanglant  qui 
éteint  la  fehfibilité  6c  qui  étouffe 
les  mouvemens  de  la  compaiîion  à 
la  vue  des  foutFrances  de  l'homme  ^ 
dévoient  à  Fefprit  même  de  leur 
fuperftition  un  caraâ:ere  national  ^ 
plus  doux  que  celui  des  autres 
Son  in-  peuples  de  l'Amérique, 
fluence  Cette  influence  de  la  religion 
/'n.^^  s'étendoit  iufcu'à  leurs  infl;itutions 
tions  Civiles  &  en  écartoit  tout  ce  qui 
civiles.         (^i  J  Voyez  la  Note  LXX. 
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étoit  contraire  à  la  douceur  des 
mœurs  6c  du  cara£lere.  Le  po^ivoir 
des  Incas  ,  quoique  le  plus  abfoki 
des  defpotifmes  étoit  mitigé  par 
fon  alliance  avec  la  religion.  L'ef- 
prit  de  fes  fujets  n'étoit  pas  hu- 
milié &  avili  par  l'idée  d'une  fou-- 
iniiîîon  forcée  à  la  volonté  d'un 
I  erre  femblable  à  eux.  L'obéiffan^ 
qu'ils  rendoient  à  un  fouverain  re- 
vêtu d'une  autorité  divine  étoit  vo- 
lontaire &c  ne  les  dégradoit  point. 
Le  Souverain  convaincu  que  la 
foumiiîion  refpeciueufe  de  fes 
fujets  étoit  l'effet  de  leur  croyance 
à  fon  origine  céleile ,  avoit  conti- 
nuellement fous  les  yeux  des  motifs 
qui  le  port  oient  à  imiter  l'être  bien-- 
faifant  dont  il  étoit  le  repréfentant. 
Âuiîi  trouve-t-onàpeine  dans  l'hif» 
toire  du  Pérou  quelques  révoltes 
contre  le  prince  régnant ,  &  aucun 

de  fes  douze  monarques  ne  fut  un  „ 

^  ttmeme 

tj^^'  ^  ^  fur  leur 

Dans    les   guerres   mêmes   ou  fy^éme 
furent  engagés  les  Incas  ,  ils  fe  con-  de  guer^ 
duifirent  avec  un  efprit   très-dif-  ^^ 
féi:ent  de  celui  des  autres  nations- 
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d'Amérique.  Ils  ne  combattaieDt 
pas  comme  les  fauvages  pour  dé- 
truire &  pour  exterminer  ,  ou 
comme  les  Mexicains  pour  raiTafier 
de  fang  leurs  barbares  divinités.  Ils 
faifoient  la  guerre  pour  civilifer 
les  vaincus  6c  pour  répandre  les 
connoiffances  &c  les  arts.  Les  pri- 
fonniers  n'étoient  point  expofés 
aix  infultes  &c  aux  tourmens  qu'ils 
étoient  deftinés  à  fubir  dans  toutes 
les  autres  parties  du  nouveau  mon- 
de. Les  Incas  prenoient  fous  lei?ir 
proteûionles  peuples  qu'ils  avoient 
fournis  &  les  faifoient  participer 
à  tous  les  avantages  dont  jouiffoient 
leurs  anciens  fujets.  Cette  pratique. 
Il  oppofée  à  la  férocité  Américaine 
&  fi  digne  de  l'humanité  des  nations 
îes  plus  polies,  doit  être  attribuée , 
Gomme  d'autres  circonilances  que 
nous  avons  obfervées  dans  les 
mœurs  des  Péruviens  ,,  au  génie  de 
leur  religion.  Les  încas  confidérant 
comme  impie  l'hommage  rendu  à 
tout  autre  objet  qu'aux  puhTances 
célefîes  qii'ils  adoroient  5,  s'eifor- 
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çoient  de  faire  des  profélites.  Les 
idoles  des  peuples  conquis  étoient 
•portées  en  triomphe  au  grand 
temple  de  Cuzco  (i)  &  y  étoient 
placées  comme  des  trophées  qui 
montroient  la  puiffance  fupérieure 
de  la  divinité  protedrice  de  l'em- 
pire. Le  peuple  étoit  traité  avec 
douceur  &  iniîruit  dans  la  religion 
de  (es  nouveaux  maîtres  (2)  ,  afin 
que  lé  conquérant  eût  la  gloire 
d'avoir  augmenté  le  nombre  des 
adorateurs  du  foleil. 

La  manière  dont  les  terres  étoient  ,  Efpec^ 
poiTédées  au  Pérou  par  les  citoyens  „/,£a  ' 
n  etoir   pas  moms  Imguliere    que  particu" 
leur  religion  &  contribuoit  égale-  Hère  aux 
aniènt  à  adoucir  le  caraûere  de  ce  Péru- 
peuple.  Toutes  les  terres  étoient  ^^*^^ 
divifées  en  trois  portions.  L'une 
étoit  confacrée  au  foleil ,  &  tout 
ce  qu'elle  produifoit  étoit  employé 
à  la  conftruftion  des   temples  6c 

"  (  I  )  Herrera  ,  dec.  5  ,  lib.  IV ^  c.  4, 
Yega  ,  lib.  F ,  c.  12. 

(2)  Herrera,  dec^d,  5,,  libAV yC.  8:, 


CD        l'Histoire 

aux  dépenfes  du  culte  religieux. 
L'autre  appartenoit  à  l'Inca  &  four- 
liiffoit  à  la  dépenfe  publique  &,à^ 
tous  les  frais  du  gouvernement.  La 
troiiieme  &c  la  plus  confidérable 
étoit  employée  à  la  fubfiflance  du 
peuple  à  qui  elle  étoit  partagée. 
Perîbnne  cependant  n'avoit  \\n 
droit  de  propriété  exclufive  fur 
la  portion  qui  lui  étoit  attribuée. 
Il  la  pofféëoit  feulement  pour  une 
année.  A  l'expiration  de  ce  terme  , 
on  faifoit  une  nouvelle  Giviûoiî 
félon  le  rang  ,  le  nombre  &  les 
befoins  de  fa  famille.  Toutes  ces 
terres  éîoient  cultivées  par  un  tra- 
vail commun  de  tous  les  membres 
de  la  communauté.  Le  peuple 
averti  par  un  officier  prépofé  à 
cette  adminiilrationferendoit  dans 
les  champs  &  rempliffoit  la  tâche 
impofée.  Des  chants  èc  des  inflru- 
mens  de  mufique  les  animoient  au 
travail  (i).  Cette  diilribution  du 

(i)   Herrera,  dec.  5  ,  lia.  l  V  ,c,  21% 
Vega  ,  lib,  F,  c.   5. 
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Territoire,  auffi  bien  que  la  manière 
de  le  cultiver  gravoir.  dans  l'eiprit 
de  chaque  citoyen  l'idée  d'un  in- 
térêt national  &l  de  la  néceiîité  d'un 
lecours  mutuel  entre  eux.  Chaque 
individu  fentoit  l'utilité  qui  réilil- 
toit  pour  lui  de  fa  liaifon  avec  fes 
concitoyens  &  le  befoin  qu'il  avoit 
'de  leur  lecours.  Un  état  aiafi  conf- 
titué  pouvoit  être  coniidéré  comme 
une  grande  famille  dans  laquelle 
l'union  des  membres  étoit  ii  en- 
tière &  l'échange  mutuel  des  fe- 
cours  fi  marqué  qu'il  en  nailToit 
le  plus  grand  attachement ,  &  que 
l'homme  étoit  lié  à  l'homme  plus 
étroitement  que  dans  aucune  autre 
fociété  établie  en  Amérique.  Delà 
des  mœurs  douces  &  des  vertus 
fociales  inconnues  dans  l'état  fau- 
vage  &:prefqu*entiêrement  ignorées 
des  Mexicains. 

Mais  5  quoique  les  inflitutions Inégalité 
des  Incas  furent  dirigées  à  fortifîer<*-s  coa- 
les  liens  d'une  afFedion  mutuelle  ^''^^^** 
entre  leurs  fiijets  ,  il  regnoit  ce- 
pendant au  Pérou  une  grande  iné- 
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galité  dans  les  conditions.  La  diC* 
lindion  des  rangs  y  étoit  complète- 
ment établie.  Un  grand  nombre  de 
citoyens  ,  fous  la  dénomination  de 
YancLconas  étoit  tenu  dans  l'état  de 
fervitude.  Leurs  habillemens  & 
leurs  mailons  étoient  d'une  forme 
différente  de  celle  des  habillemens 
&  des  maifons  des  hommes  libres. 
Comme  les  Tamemcs  du  Mexique  , 
ils  étoient  employés  à  porter  des 
fardeaux  &  à  tous  les  travaux  pé- 
nibles (i).  Au-deffus  d'eux  étoient 
les  hommes  libres  qui  n'étoient 
revêtus  d'aucun  office  &  d'aucune 
dignité  héréditaire.  Enfuite  ve- 
noient  ceux  que  les  Efpagnols  ont 
appelles  Orcjenes  ^  à  raifon  des  or- 
nemens  qu'ils  portoient  à  leurs 
oreilles.  Ceux-là  formoient  le  corps 
des  nobles  &:  exerçoient  tous  les 
offices,en  paix  comme  en  guerre(2)..^ 
A  la  tête  de  la  nation  étoient  les  en- 
fans  du  foleil  qui  ,  par  leur  naif- 

(i)  Herrera  decad.  5  ,  lih.  III ,  c.  4, 
lib.  X  ,  c.  8. 

(2)  Herrera  ,  dec,  5  ,  lib.  IV ,  c.  i. 
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fance  &  leurs  privilèges ,  étoient 
alitant  au-delTus  des  Orejones  que 
ceux-ci  étoient  au- deffus  des  autres 
citoyens. 

Cette  forme  de  fociété,  tant  par  Etat  des 
Tunion  de  les  membres  que  par  la^"^ 
diftîndion  des  rangs ,  etoit  favora- 
ble aux  progrès  des  arts.  Mais  les  Ef- 
pagnols  connoiflant  déjà  le  degré  de 
perfedion  où  diiférens  arts. av oient 
été  au  Mexique,  ne  furent  pas  fi 
frappés  de  ce  qu'ils  virent  au  Pérou 
lorfqu'ils  en  firent  la  découverte  ; 
&  c'efl  avec  un  fentiment  d'admira- 
tion beaucoup  plus  foible  qu'ils  dé-- 
cri  vent  les  objets  d'induftrie  qu^ils 
y  remarquèrent.  Cependant  les  Pé- 
ruviens avoient  fait  beaucoup  plus 
de  progrès  que  les  Mexiquains  & 
dans  les  arts  néceffaires  ,  èç  dans 
ceux  qui  ne  fervent  qu'à  l'agrément 
de  la  vie. 

L'agriculture,  cet  art  de  première        Em 
nécefîité  dans  l'état  focial ,   étoit^7^."^^  . 
beaucoup  plus  étendu  au  Pérou  &c  ^^  ^^"* 
y  étoit  exercé  avec  plus  dSiabileté  ** 

que  dans  aucune  f autre  partie  de 
J'Amérique.  L^s  EÎpagnols  en  s'a- 
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vançant  dans  le  pays  y  trouvoîent  ft 
abondamment  des  proviiions  de 
toute  efpece  que  dans  le  récit  de 
leurs  expéditions ,  on  ne  les  voit, 
jamais  expofés  à  ces  cruelles  fitua- 
tions  oii  la  famine  réçiuiiit  fouvent" 
les  conquérans  du  Mexique.  Ce 
n'étoit  pas  la  volonté  des  parti- 
culiers qui  régloit  la  quantité  de 
terre  mile  en  culture ,  mais  l'auto- 
rité publique  félon  les  befoins  de  la 
communauté.  Les  calamités  qui 
font  la  fuite  ordinaire  des  mau- 
vaifes  récoltes  n'étoient  pas  fort 
fenfibles ,  parce  que  le  produit  des 
terres  confacrées  au  foleil  ,  aufîl 
bien  que  la  portion  des  Incas  étant 
dépofée  dans  les  tambos  ou  magafms 
publics ,  on  y  trouvoit  toujours  des 
reffources  pour  les  tems  de  di- 
fette  (i).Par  une  prévoyance  fi  fage 
l'étendue  de  la  culture  étant  pro- 
portionnée aux  b'cfoins  del'étatjl'in-  % 
duitrie  &  l'efprit  d'invention  de«-î 
Péruviens  ne  fe  dcpîoy oient  avec 

(i)  Zarate,  lib.  I  ^c,  14.  Vega,  /i^. /, 
C.8. 


DE  l'Amériqhe.       9J 

quelqu'adivité  que  pour  remédier 
à  certains  inconvéaiens  particuliers 
à  leur  climat  &  à  leur  fol.  Toutes 
les  grandes  rivières  qui  coulent  des 
Andes  dirigent  leurs  cours  vers 
Teft  julqu'à  la  mer  Atlantique.  Le 
Pérou  n'eft  arrofé  que  par  des  eaux 
qui  coulent  des  montagnes  en  tor- 
rens.  Les  parties  baffes  font  pref- 
que  toutes  fablonneufes  &L  ftériles 
éc  la  pluie  ne  les  humede  jamais. 
L'induftrie  des  Péruviens  avoit 
imaginé  différens  moyens  pour 
rendre  ces  terres  fertiles.  Ils  a  voient 
fait  avec  beaucoup  d'adreffe  &l  de 
parience  des  canaux  artificiels  qui 
dijftribuoient  à  leurs  terres  d'une 
maiiiere  régulière  les  eaux  de  ces 
torrens  (i).  Ils  amélioroient  leur 
fol  en  y  répandant  la  fiente  des 
oifeaux  de  mer  dont  toutes  les  ifles 
répandues  le  long  de-  leurs  côtes 
font  couvertes  (i).  Dans  le  tableau 

(i")  Zarate  ,  lib,  I ,  c.  4.  Vega ,  lib.  F, 
c.  I  &  24. 

(2,)  AcoUa  ,   lié  IV  ,  c.   '^7.  Vega , 
UK  Y ,  c.  3.  Voyez  la  Note  LXII, 
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d'une  nation  entièrement  civilifée  ^ 
ces  pratiques  attireroient  à  peine 
notre  attention  ;  mais  dans  l'hif- 
toire  du  nouveau  monde  ,  oh  nous 
ne  trouvons  que  des  hommes  dé- 
pourvus de  prévoyance  ,  elles 
i'ont  dignes  d'être  remarquées 
comme  des  preuves  frappantes 
d'art  èc  d'induftrie.  L'ulage  de 
la  charrue  étoit  à  la  vérité  incon- 
nu aux  Péruviens  ,  ils  travail! oient 
îa  terre  avec  une  efpece  de  bêche 
faite  d'im  bois  dur  (i).  Ce  travail 
n'étoit  pas  regardé  comme  affez 
humiliant  pour  être  abandonné  aux 
femmes  feules.  Les  hommes  le  par- 
tageoient  avec  elles ,  &c  même  les 
enfans  du  foleil  donnoient  l'exem- 
ple en  cultivant  de  leurs  mains 
un  champ  fitué  près  de  Cuzco  &  ils 
honoroient  cette  fondion  en  l'ap- 
pellant  leur  triomphe  fur  la  terre  (1). 
Leurs     La  fupériorité  de  l'indufîrie  des 


featimen?. 


(i)  Zarate  ,  lïb.  I  ,  c.  S, 
(^2)  Vega  ,  lih.  V  5  c.  2, 

Péruviens 
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-Péruviens  fur  celle  des  autres  na- 
tions   fe  montre  encore    dans  là 
Conftruôion  de  leurs  maifons  6c  -de 
leurs    édi^ce^  publics.   Dans    les 
vaflies  plaines  qui  s'étend^erît  le  long 
de  l'océan  pacifique  ,  oii  le  climat 
cft  dou^  &  le  ciel  toujours  fer ein  ^ 
leurs  maifons  ne  pou  voient  être 
que  d'une  bâtiïïe  très-legere^  mais 
dans  les  parties  plus   élevées  oii 
tombent  des  pluies,  où  il  y  a  de  la 
vicifiitude   dans  les  faifons  &  ôii 
la  rigueur  du  froid  fe  fait  fentir  , 
elles  étôient  conilruites  avec  une 
plus  grande  folidité.  Leut  formé 
et  oit   généralement    quarrée.  Les 
murailles  d'environ  huit  pieds  de 
haut  étoient  faites  de  briques  dur- 
cies au  foleil.  Elles  étoient  fans  fe- 
nêtres 5  la  porte  en  étoit  baie  6c 
étroite.  Toute  fimple   que  paroît 
cette  conftruction  6c  tout  groffiers 
qu'en  étoient  les  matériaux,  les 
édifices  étoient  fi  folides  que  plu- 
ïieurs  fubfiflent  encore  aujourd'hui^ 
tandis  qu'il  ne  refl:e  dans  toutes  les 
autres  parties  de  l'Aniérique  aucua 
T4>m£  IF^  E 
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;nioniiment  qui  puiffe  nous  donnet* 
une  idée  de  l'état  civil  des  autres 
nations,  C'efl  lur-tout  dans  les 
temples  confacrés  au  loleil  &  dans 
tes  palais  de  leurs  monarques  que 
les  Péruviens  déploy oient  toute 
leur  induilrie.  Les  descriptions  que 
.nous  ont  laiflees  de  ces  édifices  les 
écrivains  Espagnols  qui  les  on^  vus 
lorfqu'ils  éroient  encore  pref- 
qu'entiers,  pourroient  être  re- 
gardées comme  fort  exagérées,  il 
leurs  ruines  encore  fubfiftantes  ne 
garantiffoient  la  vérité  de  leurs 
relations..  On  trouve  dans  toutes 
les  provinces  de  l'Empire  des  reftes 
des  édifices  facrés  &C  des  palais  des 
Incas  ,  &  leur  nombre  feul  prouve 
qu'ils  font  l'ouvrage  d'une  nation 
puifiante  qui  doit  avoir  fubfifté  pen- 
dant un  affez  long  période  &  avoir 
fait  des  progrès  afiez  confidérables 
dans  les  arts  &c  dans  la  civililation. 
Ils  font  de  différentes  grandeurs, 
quelques-uns  d'une  étendue  mé- 
diocre >  plufieurs  immenfes  ,  fe 
refiemblant  par  leur  folidité  ainfi 
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■qne  par  le  ftyle  de  leur  architediire. 
Le  temple  de  PachaCcimac ,  avec  le 
palais  de  l'Inca  &c  une  fortereiTe , 
formoient  enfemble  une  grande  fa- 
brique de  plus  d'une  demie  lieue 
de  circuit.  Ces  édifices  font  d'ua 
goût  fingulier  comme  tous  les 
autres  ouvrages  des  Péruviens. 
Comme  ils  ignoroient  l'ufage  de  la 
poulie  &  des  autres  puiffances  mé- 
chaniques  ^  &c  qu'ils  ne  pouvoient 
élever  à  une  grande  hauteur  les 
groffes  pierres  qu'ils  employoient , 
les  murailles  de  cet  édifice  ,  qui 
paroit  erre  le  plus  grand  effort  de 
leur  indufi:rie  ^  n'ont  pas  plus  de 
douze  pieds  de  hauteur  au-deifus 
du  fol.  Sans  mortier  &c  fans  aucune 
efpece  de  ciment  les  briques  &  les 
pierres  y  font  fi  bien  unies  qu'à 
peine  peut- on  difiinguer  les  join- 
tures (  I  ).  Les  appartemens  en 
etoient  mal  difi:ribués  &fournif- 
ibient  peu  de  commodités  :  autant 
qu'on  peut  reconnoître  dans  les 

yoye^  la  NOTi  LXIIL 

E  ij 
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ruines  les  anciennes  diftributions  ^ 
il  n'y  avoit  pas  une  feule  fenêire 
.dans  tout  l'édifice  &  on  n'y  re- 
cevoit  de  lumière  que  par  la  porte  ^ 
de  forte  que  les  plus  grandes  pièces 
dévoient  être  abfolument  obfcures 
à  moins  qu'oii  ne  les  iclairât  par 
qvielqu'autre  moyen.  Mais  ces  im- 
perfedions  ,  &c  d'autres  qu'on 
pourroit  indiquer  dans  les  monu- 
mens  de  l'arçhitedure  des  Péru* 
vi-ens,  n'empeçhent  pas  qu'on  ne 
doive  les  regarder  comme  des  ef- 
forts étonnans  d'induftrie  chez  un 
peupk  qui  ignoroit  l'ufag^  du  fer , 
&:  comme  un^  preuve  de  la  puiûan- 
ce  de  leurs  anciens  rois, 
piêjgî'ms.  Ce  n'ëtoient  pourtant  pas  encore 
les  ouvrages  les  plus  beaux  6c  les  {j 
plus  utiles  des  Incas.  Les  deux  gran- 
des routes  de  Cuzco  à  Quito ,  qui  a- 
voientplus  de  cinq  cents  lieues  de 
long,  méritent;  de  plus  grands  éloges* 
L'une  traverfoit  les  parties  inté*» 
rieiires  &  tpiontueufes  du  pays  , 
l'autre  les  plaines  qui  s'étendent  le 
long  dç  la  mer.  Les  premiers  hif-t 


B E  l'A  m  i  r  r  Q  u  e.     io ï 

tôriens  du  Pérou  qui  virent  ces 
Bionumens  en  parlent  avec  tanjt 
d'adnïiratian  &  d'étonnement  &C 
ont  été  il  bien  fécondés  par  les 
pompeufes  defcriptions  des  écri^ 
vains  plus  récents  qui  ont  été  con- 
duits par  quelque  fyltême  à  vanter 
les  Américains  5  qu'on  feroit  tenté 
de  comparer  ces  travaux  des  Incas 
aux  anciens  chemins  militaires  dont 
les  reiîes  attel]:ent  encore  la  puif'- 
fance  des  Romains  ;  mais  dans  un 
pays  où  il  n'y  avoit  aucun  animal 
domeftique  que  le  llama  qui  n'étoit 
pas  même  employé  comme  bête  de 
trait  &c  qui  ne  pouvoit  porter  que 
des  fardeaux  très-légers,  6c  où  les 
chemins  un  peu  montueux  n'étoient 
fréquentés  que  par  les  hommes  ^  il 
ne  falloit  pas  beaucoup  d'induftrie 
pour  faire  des  routes.  Les  chemins 
du  Pérou  n'avo'ient  que  quinze 
pieds  de  largeur  (i)  &  dans  beau- 
coup d'endroits  ils  étoient  faits 
avec  il- peu  de  folidité  qu'on  ne.  re- 

(i)  Cieca  ,.  c.  60. 

Eilj: 
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con.'ioît  plus  aujourd'hui  leur  dî» 
retliOn.  Dans  les  parties  baffes  on 
n'avoit  prelque  fait  autre  chofç 
•que  de  planter  des  arbres  ou  des 
-bornes  qui  traçoient  le  chemin  aux 
voyageurs.  C'etoit  une  tâche  plus 
difficile  d'ouvrir  des  lentiers  dans 
les  montagne^.  On  avoit  applani 
quelque.-»  hauteurs  &:  comblé  quel- 
que.>>  vallons  ,  &  pour  conlerver  la 
Toute  on  l'avoit  bordée  des  deux 
côtés  d'un  banc  de  gazon.  De  dif- 
tance  en  diflance  on  y  trouvoit 
des  ambos  ou  magafins  pour 
rinca  &  la  fuite  lori qu'il  voya- 
geoit  dans  {^^  domaines.  Cette 
route  faite  dans  des  parties  du 
pays  plus  hautes  &  moins  prati- 
cables avoit  été  coniîruite  plus 
folidement  ,  &:  quoique  par  la. 
négligence  des  Efpagnols  fur  tout 
ce  quin'eff  pas  relatif  à  l'exploita- 
tion des  mines  ,  on  n'ait  rien  fait 
pour  l'entretenir  ,  on  peut  encore 
la  reconnoître  par-tout  (i).  Telle 

(i)  Xerés,/.  189, 151.  Zaratc  ^tib,  Z^, 
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étoit  la  célèbre  route  des  încas  7 
dont  la  defcripîioii ,  dépouillée  de 
toutes  les  exagérations  6l  réduite  à 
ce  qu'on  ne  peut  révoquer  eh 
doute,  nous  préfente  encore  une 
preuve  inconteilable  d'un  grand 
progrès  dans  les  arts  &  dans  la  civi-* 
lifation.  Les  peuplades  fauvages  de 
l'Amérique  n'ont  pas  même  eu 
l'idée  de  former  des  communica- 
tions entre  les  parties  éloignées  des 
pays  qu'ils  habitoientyles  Mexicains 
l'avoient  à  peine  entrevue ,  &  l'on 
fait  que  dans  les  états  les  plus  civi- 
iifés  de  l'europe  ce  n^'efl:  qu'après 
avoir  déjà  acquis  beaucoup  d'au- 
tres connoiiTances  que  les  gouver- 
nemens  fe  font  occupés  d'une  rra- 
niere  un  peu  fuivie  des  moyens  de 
faciliter  le  commerce  par  la  conf- 
trudion  des  chemins. 

En  faifant  des  chemins  ,  les  Pé-    p^^^^g, 
ruviens  furent  conduits   à    pro- 

c.  13  ,  14.  Vega,/i^.  IX,  c.  13.  Bbir- 
guer,  Foyage,  p,  105.  UUola,  Entmem-^- 
mientosrp,  365. 
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iciirer  à  leur  pays  un  autre  avan*î 
tage  également  inconnu  au  refte  dg 
rAmérique;  La  route   djes  Inças, 
dans  l'on  cours^du  fud.au nord,  étoit 
coupée  par  tous  les  torrens   qui 
Portent  des  Andes,  pour  fe  jetter 
dans  l'océan  occidental.  Leur  ra- 
pidité y  ainli  que  la  fréquence  &  la 
violence  des  inondations  qu'ils  oc- 
fionnnent,  en  rendoit  la  navigation 
impoiTible.  11  falioit  donc  trouver 
quelqu'expédient  pour  les  paffer. 
Les  Péruviens  ignorant  l'art  de  faire 
des  Yoûres  &  ne  fâchant  pas  tra-- 
Tailleries  bois^  nepouvoient  conf- 
traire  ni  ponts  de  pierre  ni  ponts  dç 
bois.  La  néçeiTité  ,  mère  de  rin=» 
venîion  ,  leur   avoit  fuggéré  un 
moyen  de  fuppléer  à  ce  détaut.  Ils 
faifqient,  des  cables,  d'une  grands 
force  avec  de  l'ofier  &  des  lianes,, 
dont  leur  pays  abonde.  On  tend  oit 
û^  de  ces  cables  d'un  bord  à  l'autrg 
parallèles  entr'eux  &c  fortement  ar-- 
tachés  par  chaque  bout.  On  les  lioit- 
enfemble  par  d'autres  cordages  plusi^ 
petits,  aiTez  rapprochés  ppujrforxnei:. 
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ien  une  feule  pièce  une  forte  de  filet 
qui  ,   étant   couvert   de  branches 
d'arbres  &  enfuite  de  terre ,  fai- 
foi^nt  un    pont    qu'on     pouvoir 
pafîer  avec  affez  de  fécurité  (i).  Il 
y  avoit  des  perfonnes  établies  à 
chaque  pont  pour  les  entretenir  Sz. 
aider  les  paffagers  (2).  Dans  les 
pays  plats  où  les  rivières  deven  oient 
^lus  profondes.  &  plus  larges  6c 
avoient  un   cours  moins   rapide  j. 
on  les  paiToit  dans  des  balsas  ,  ef- 
pece  de  radeaux  que  les  Péruviens 
conftruifoient  &  conduifoient  avec 
une  adrefle  qui  prouve  encore  leur 
fupéricrité  fur  les  autres  peuples- 
de  l'Amérique.  Toute  l'induilrie  de 
ceux-ci  fe  bornoit  à  l'ufage  de  là 
rame.  Les  Péruviens  avoient'  ofé- 
mâter  leurs  petits  bâtimens  &  les 
conduire  à  la  voile,  de  forte  que* 
non-feulement  ils  faToient  profiter- 

(i)  Voyez  la  Note  LXIV. 

(2)   Sancho  ,  ap.   Ramus  IIP,- 376,» 

'Zàrate  j  iii'if  / ,-  c.  14.  Vega ,  .libvlll ,  ^v* 
7  ,  S,  Herrera.,  dsead.   'y^.lib.  IV  ,,c,> 
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du  vent  pour  marcher  avec  plus  <ïè 
vîteiTe  5  mais  ils  pouvoient  même 
virer  de  bord  avec  ailez  de  célé- 
-^ité(i), 
ÎSenrma-      L'induftrie  des  Péruviens  n'étoit 
atOere  ^epasLbornée  à  ces  objets  effentiels 
traiter  la  j'^j  'l'^^^  Ils  avoient  fait  quelques 
^»^ggjjj  protgres  dans  des  arts  qu  on  peut 
appeller  de  luxe.  Ils  avoient  l'or  &C 
l'argent  en  plus  grande  abondance 
qu'aucune  autre  nation  de  l'Amé- 
rique. Ils  reciieilloient  l'or,  comme 
les  Mexicains  dans  le  lit  des  rivières 
ou  en  lavant  les  terres  qui  en  con- 
tenoient  ;  mais  pour  fe  procurer 
l'argent  ils  avoient  employé  ime  in- 
duflrie  &  une  adreffe  affez  remar- 
quables. Ils  ne  connoilToient  pas,  il 
eil  vrai ,  l'art  de  creufer  la  terre  à  de 
grandes  profondeurs  pour  pénétrer 
jjuiqu'aux    richeffes    qu'elle  cache 
dans  fon  fein  ;  mais  ils  ouvroient 
des  cavernes  ilir  les  bords  efcarpés 
des  rivières  6c  dans  les  flancs  des 
montagnes ,  6c  fuivoient  toutes  les 
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veines  du  métal  qui  ne  fe  perdoient 
pas   trop  avant  dans  la  terre.  Eii 
d'autres  endroits  où  le  métal  étoit 
près  de  la  furface ,  ils  ouvroient  la 
mine  en  deffus  fans  creufer  trop 
profondément ,  afin  qiie  lés  tra- 
vailleurs puffent  jetter  leminéralfur 
les  bords  du  trou  ou  le  tranfmettre 
de  main   en   main   dans   des    pa-- 
niers  (i).Ils  avoient  l'art  de  fondre - 
la  mine  &c  de  la  purifier  ,  foit  par 
la  fimple  application  du  feu,  ou  3> 
quand  elle  étoit  trop  refradaire  & 
mêlée  de  fubilances  hétérogènes,  en 
la  traitant  dans  des  petite  fourneaux^ 
élevés  &  il  artiftement  conftruits^ 
que  le  courant  d'air  faifoit  la  fonc-- 
tion  de  foufflet  ,  machine  qui  leur* 
étoit  entièrement  inconnue.  Par  ce- 
moyen  Il  fimple  la  mine  la  plus^ 
rèbeMe  étoit  fondue  avec  tant  de- 
facilité  que  l'argent  étoit  affez  com-^ 
mun  au  Pérou  pour  qu'on  en  fit 
des    uilenfiles   &  des   vafes-  def-^- 


(^) .  Ramufio  III  g  4 1 4  , 1  ^j 
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unes  aux  ufages  ordinaires  (  i  )^'^ 
On  prétençl  que.  pkifieurs  de  ces 
uftçnfiles  étoient  aufîl  précieux  par 
le  travail  que  par  la  matière  ;  mais 
comme  les  conquérans  de  F  Amé- 
rique. ne.connoiiToient  bien  que  la 
valeur  du  métal  ^  ne  s'occuppienl 
guère  des  fprmes  que  l'art  lui  avoit 
données ,  dans  le  partage  du  butin 
on  ne  tint  compte  que  du  poids  èc 
du  degré  de  finefîea  &  prefqvie  tout 
fut  fondu,. 
Autres      On  a  vanté,  auiïi  leur    adrefTe 
o;\vrages  dans  d'autres  ouvrage s> plus  recher- 
de  leurs  chés  ,  dont  la  plus  grande  partie  a 
-aits,        ^1^  trouvée  dans  les  guucas  ou  élé^ 
vations  de  terre  dont  ils  cpuvr oient 
les  corps  des.. morts.  Ce  font  des 
Jiiiroirs  de  diverfe  grandeur  ^  faits 
d'une  pierre  dure  &  rendue  bril- 
lante par  un  très-beau  poli  ;  des 
vafes  de  terre  de  différentes  for- 
âmes., des  haches  &:  d'autrçs  armes  5 . 
^es\  outils  fer  vanta  leurs  travaux , 

(1)  Acoôa,  lib,  ir ,  c.  4  5..Vegaa, 
p.  I,  lïb.yiil^  c,:^i  UliOa  ,    EntnHn,, 
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quelques-uns  de  iïlex  ,  d'autres  de 
cuivre  durci  par  un  procédé  in* 
connu  5  de  manière  à  pouvoir  fup- 
pléer  au  fer  dans  plufieurs  circonlr 
tances.  Si  l'ufage  de  ces  outils  de 
cuivre  eut  été  général  chez  les  Pé* 
ruviens ,  leurs  progrès  dans  les  arts 
les  auroit  rapprochés  beaucoup  des 
nations  les  plus  éclairées  ^  mais  il 
paroît  ou  que  le  métal  étoit,  rare  5, 
ou  que  Topération  par  laquelle  on 
îé  durciffoit  étoit  difficile &;  longue; 
car  ces  outils  étoiem  en  très -petit 
nombre ,  &  ii  petits  qu'ils  ne  pou?- 
voienîjervir  que'pour  les  ouvrages 
les  plus  légers.. Cependant  on  peut: 
dire  que  c'eft  à  cette  découverte . 
que  les  Péruviens  ent  dû  leur  fur 
périoriîé  fvir  les  autres  peuples  de 
l'Amérique  en  diiFérens  arts  (.1)^, 
Qn  peut  appliquer  aux  ouvrages 
des  arts  trouvés  au  Pérou  la  même 
obfervation  que  nous  avons  faite 
fur  ceux- des  Mexicains,  Les  pièces 

^    (  I  )  mioa,  ^  l^oyagey  tom.  I  ,  3  8.1  , .  &Cz. 
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qu'on  voit  en  dépôt  dans  le  cabinet 
du  roi  à  Madrid  font  plus  admirées 
à  raifon  de  l'adreffe  qu'il  a  fallu 
pour  les  exécuter  avec  des  outils 
imparfaits  que  pour  leur  élégance 
&c  leur  délicateffe  réelle  ;  6c  les- 
arts  des  Péruviens  ,  quoique  plus 
avancés  que  chez  les  autres  Amé- 
ricains ,  étoient  encore  dans  Ten-- 
fance. 
w     .  Les  faits  qu^  nous  venons  de- 

parfait  de  ^^^^^^^^^^  paroiflent  indiquer   de 
leurcivi  grands  progrès  chez  cette  nation.  Il 
ïifation.    y  en  a  cependant  d'autres  qui  font 
penfer  que  la  civilifation  y  étoit 
^        encore  à  ies  premiers  pas.  Dans 
étoit    la  ^^^^^  ^^^  domaines  des  Incas ,  Cuzco 
feule        étoit  la  feule  ville  qui  méritât  ce 
^ilU.       nom.  Par-tout  ailleurs  le   peuple- 
vivoit  épars  dans  des  habitations 
détachées ,  ou  tout  au  plus  raiTem* 
blé  dans  de  petits  villages  (i).  Or,.. 
à  moins    que  les  hommes  ne    fe 
réuniffent  en  nombre  6c  ne  fe  lient 


(i)  Zarate  ,  lib.  /  ,  c.  9.    Herrera  ^ 
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p«r une  communication  fréquente 
&  continuelle  ils  ne  fentent  jamais 
bien  le  befoin  qu'ils  ont  les  uns  des 
autres;  ils  ne  prennent  jamais  par- 
faitement l'efpriî  &  les  mœurs  de 
la  vie  fociale^  Dans  un  pays  im— 
menfe  où  il  n'y  a  voit  qu'une  feule 
ville  5  les  progrès  de  la  civiiifation 
&  des  arts  ont  dû  être  û  lents  dc 
arrêtés  par  tant,  d'obflacles  qu'il 
faut  plutôt  s'étonner  que  les  Pé-- 
ruviens  les  ayent  portés  fi  loin. 

En  conféquence  de  cet  état  d'u-       NuHé 
niôn  imparfaite ,  la  féparation  des  :fP^^^' 
proieilions  au  Pérou  n  etoit  pas  'dquèQ  en-- 
beaucoupprès  auffi  complette  quetue  les ' 
chez  les  Mexicains.  Plus  l'affociation  profef*. 
des  hommes  entre  eux  eft  foible  5  f^o^^ 
plus  leurs  mœurs  font  fimples  6l 
leurs  befoins  en  petit  nombre.  L'in- 
duilrie   qui  pourvoit   aux  ufages^ 
communs  de  la  vie  n'efl  pas  alors 
affez  délicate  ni  aflez  difficile  à  ac- 
quérir pour  qu'il  foit  néceffaire  de 
s^y  former  par  une  éducation  fuivie» . 
dhaque   Péruvien   exerçoit  indif^  - 
mftement  toutes  ks  pjfofeffion^- 
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M  n'y  avoit  que  les  artides  oe^ 
ciipés  aiix  ouvrages  les-  plus  re- 
cherchés qui  formaient  un  ordre 
féparé  &  diftingué  des  autres  ci-^ 
toyens  (i).. 

Le  défaut  de  villes  da'ns  le  Péroit 
Peu  de  entraînoit  un  autr^  effet  à  fa  fuite- 
încrce.  ^^  J  ^^oit  peu  de  commerce  entre 
les  parties  de  ce  grand  empire.  La- 
grande  adivité  du  commerce  eft. 
de  la  même  époque  que  la  forma- 
tion des  villes.-  Aufîi-tôt  que  les 
membres  d'une  foeiété  fe  raffem- 
blent  en  grand  nombre  en  un  même 
lieu  ,  les  opérations  de  la  corn» 
munauté  prennent  plus  de  vigueur^ 
Les  citoyens  des  villes  commen- 
cent à  dépendre  pour  leur  fubfif- 
tance  du  travail  des  cultivateurs.. 
Geux-ci  reçoivent  des  villes  quel- 
qu'équivalent  de  leurs  denrées.  Le 
commerce  entr'eux  s'établit  &:  les 
produirions  des .  arts   s'échangent 

^mmm,^  I        II  I      r-  I  I  •i.p_^_aaa^ 

(i)^  Acofta  ,  lïh.  VI  ,  c.  1$,  Vega  ,'. 
îib,  V  ,  p.  9,  Heirera  ,  decad,  .5  ,-  lïh.V^i. 
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régulièrement  pour  celles  de  l'a- 

griculrure.  Les  villes  du  Mexique 

avoient  des  marchés  réglés  Se  tous     ^ 

les  objets  des  deûrs  &  d^s-  befoins 

des  hommes  y  étoient  en  même- 

tems  les  objets  du  commerce.  Mais 

au  Pérou ,  la  divilion  iinguliere  de 

ia  pro|)riéré  6c  la  manière  dont  les 

terres,  étoient  poUédées  étoient  un 

obftacle  à  prefque  toute  efpece  d« 

commerce  &C  privoit  la  fociété  àe 

cette  comjnunicaîion  aâ:ive  entre 

tous  fes  membres  (i)  ,  qui  eu.  en. 

même-tems  le  lien  de  leur  union 

bc  l'aiguillon  qui   les  preffe   dans 

leur  marche   vers  la  civilifation. 

Les  Péruviens  manquoknt  ab- 

folument  du  courage  sjuerrier ,  dé-  .  ^*^^'"^'" 
r     ^       rr  ui  vi  viens  peiî! 

taut  aulii  remarquable  en  eux  qu  il  pj-Qp^g^ 

leur  fut  funefle  (2).  La  plus  grande  àlaeiie^- 

partie  des  nations  groffieres  de  l'A-  re. 

mérique  réiiilerent  aux  Efpagnols 

avec  un  courage  féroce  &  indomp- 

(2)  Xérès  ,   190.  Sancho ,  ap.  Ramus 
tu  ,  3;^^,  Hejrera  ,  decad.  5^  ,   ib.  I  ^ 
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table  ,quoiqu'avec  peu  de  conduite 
&  de  fuccès.  Les  Mexicains  défen-  i 
dirent  leur  liberté  avec  beaucoup 
de  perfévérance  &  ne  furent  fou- 
rnis qu'avec  beaucoup  de  peine» 
Les  Péruviens  5  fubjugués  tout  d'un 
coup  6c  prefque  fans  réfiftance,. 
perdirent  par  leur  timidité  les  oc- 
calions  les  plus  favorables  de  re- 
couvrer leur  liberté  &C  d'exterminer 
leurs  oppreffeurs.  Quoique  leur 
tradition  nous  préfente  tous  les 
Incas  comme  des  princes  guerriers ,. 
toujours  à  la  tête  d'armées  con- 
quéranies  6c  vi£lorieufes ,  on  ne 
trouve  aucune  trace  de  cet  efprk 
militaire  dans  aucune  circonftance 
poflérieure  à  l'invalion  des  Ef- 
pagnols.  Peut-être  leurs  inftitutions 
€n  adouciffant  leurs  mœurs  leur 
donnoient-elles  cette  moleiîe  in- 
digne de  l'homme  ;  peut  -  être  la 
douceur  de  leur  climat  énervoit- 
elle  leur  conftitution  phyfique. 
Peut-être  aulîi  quelque  principe  de 
leur  gouvernement  que  nous  ne 
connoiflbns   pas  étoit-il  la  cauf€^ 
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êe  cette  foibleiTe  politique.  Quoi 
qu'il  en  foit  le  fait  efl  certain  , 
éc  il  n'y  a  pas  dans  l'hiftoire  vtk 
{eiû  exemple  d'un  peuple  fi  peu 
avancé  en  ce  genre ,  fi  defi:itué  de 
tout  art  &:  de  tout  courage  mili- 
taire. Leur  pofiérité  conferve  Iç 
même  caraftere.  Les  Indiens  du 
Pérou  font  le  peuple  de  l'Amérique^ 
le  plus  afiervi  &  le  plus  familiarifé 
avec  le  joug.  Enervés  par  une  vie 
fans  aftivité- ,  ils  paroiiïent  incapa- 
bles de  toute  adion  vigoureufe. 

A  ces  vices  de  leur  état  politique- 
fe  joignent  quelques  faits  détachés, 
eonfervés  par  les  hiftoriens  Ef- 
pagnols  ^  qui  montrent  encore  àes 
traces  frapantes  de  barbarie  dans 
les  mœurs.  Les  Péruviens  avoient 
la  même  coutume  que  nous  avons^ 
vue  parmi  les  nations  fauvages  de 
l'Amérique.  A  la  mort  de  FInca  èc 
d'autres  grands  perfonnages  ,  on 
ëgorgeoit  un  grand  nombre  de 
leurs  domefi:iques  fur  leur  tom- 
beau 6c  on  les  enterroit  autour  de 
leur  guaca  ,  afin  que  le  prince  ouïe: 
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grand  pufîent  paroître  dans  l^autre 
monde  avec  la  même  dignité  &c  y 
être  fer  vis  av^c  le  même  re{pe£i, 
A  la  mort  d'Huana  Capac  ,  le  plus 
puifîant  de  leurs  monarques ,  plus 
de  mille  viftimes  furent  immolées 
fur  fa  tombe  (t).  En  un  autre  point 
les  Péruviiens  paroiffent  avoir  été 
plus  groiliers  que  les  nations  les 
plus  fauvages  ;  quoiqu'ils  connuf- 
fent  Tufage   dir  feu  &C  qu'ils  s'en 
ferviffent    à  préparer   le   mais  &C 
d'autres  végétaux  pour  leur  nour- 
riture, ils  mangeoient  la  viande  6c 
le  poifTon  entièrement  crus  &c  éton- 
nèrent les  Efpagnols  par  cette  pra- 
tique Il  contraire  aux  idées  de  tous 
les  peuples  civilifés  (i). 
Autres      Quoique  le  Mexique  &  le  Pérou  , 
^*^"^^'"5^foienî  parmi  les  poffefîions  de  l'Ef-^ 
^        "  pagne  au  nouveau  monde  celles  qui, 
Améri-    ^  raifon  de  leur  état  ancien  &  pré- 
vue,       fent,  ont  attiré  davantage  l'attention 

J— — — ^—       Il  I      II   ■       ■   ■  in»        IM   — »— — I» 

(i)  Acofta,  lit.  V,  c.  7. 

(2)  Xercès ,  p   190,  Sanclio  y  ap.  Ram;. 
lîl ,  p.  372  ,  C.  Herrera,  dec,  V.  lïb,.I,  c.  3;. 
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^€  l'eiirope  ,  elle  y  poilede  d'autres 
xlomaines  importans ,  {oit  par  leur 
étendue  ,  foit   par   leur  produit, 
L'Efpagne  devint  maîtrefTe    de  la 
plupart  de   ces  établ  liTemens  pen- 
dant la  première  moitié  du  feizieme 
-iiecle  6c  dut  ies  conquêtes  à  des 
aventuriers    particuliers    qui    ar- 
moient  ,  foit  à  Saint-Domingue  , 
foit  dans  la  vieille  Efpagne^  Sï  nous 
voulions  fuivre  chacun  de  ces  chefs 
dans  fes  expéditions  nous  retrou- 
verions le  même  courage ,  la  même 
ai'deur  ,  la  même  perfévérance  ,  la 
même  avidité  ,  la  même  confiance 
à  fupporter  toutes  les  fatigues  &  à 
vaincre  tous  les  obilacles  ,  qui  dif- 
tin^iierent  les  Efpagnols  dans  leurs 
grandes   conquêtes  en  Amérique* 
Mais  au  lieu  d'entrer  dans  un  détail 
qui  ne  préfenteroit  prefque  qu'une 
répétition  des  faits  que  nous  avons 
déjà  rapportés  ,  je  ine  contenterai 
de  jetter  un  coup-d'œil  fur  les  au- 
tres provinces  Efpagnoles  de  l'A- 
mérique dont  je  n'ai  pas  encore 
xmlé  j  ôc  de  donner  à  xnQ$  kâeuri^ 
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quelqu'idée  de  leur  grandeur,  de  leitf 
fertilité  &c  de  leur  opulence. 
.        Je  commence  par  les  contrées 
voi-  voiiines  des  deux  grandes  monar- 
fmes  du  chies  dont  je  viens  de  faire  l'hiftoire 
Mexi(^e.&  je  décrirai  enfuite  les  autres  pof- 
fefîions  espagnoles   en  Amérique. 
La   jurifdidion  du  vice-roi  de  la 
nouvelle  Efpagne  s'étend  fur  di-- 
verfes   autres  provinces  qui  n'é- 
toient  pas  foumifes  à  l'empire  du 
Clnaloa  Mexique.  Celles  de  Cinaloa  &  de 
&  So-    Sonora  qui  s'étendent  le  long  de  la 
nora,       côte  orientale  de  la  mer  vermeille 
ou  du  golfe  de  Californie,  aufli  bien 
que  les   immenfes  contrées  de  la 
nouvelle  Navarre  &  du  nouveau 
Mexique  à  l'ouefl  &  au  nord,  ne 
reconnoifToient  point  l'autorité  de 
Montézume  ni  celle  de  fes  prédé- 
cefTeurs.  Ces  régions ,  aufîi  vaftes 
que  le  Mexique  lui-même,  font  plus 
ou  moins  foumifes  au  joug  Elpa- 
gnol.  Elles  occupent  une  des  plus 
agréables  parties  de  la  zone  tem- 
pérée.  Leur   loi    eft    en    général 
îrès-fertile  ÔC  les  productions  du 
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genre  animal  &  végétal  y  font  ex- 
cellentes. Elles  ont  une  communica- 
tion avec  la  mer  pacifique  6c  avec 
le  golfe  du  Mexique  &  font  arrofées 
par  des  rivières  qui  les  enrichirent 
6l  qui  pourr oient  devenir  d'iui 
grand  fecours  pour  le  commerce. 
Le  nombre  des  Efpagnols  établis 
^ans  ces  beaux  pays  eft  à  la  vérité 
extrêmement  petit.  Ils  l'ont  fournis. 
&c  ne  l'ont  jamais  occupé  ;  mais  û. 
la  population  s'augmentoit  dans 
leurs  anciens  établillemens  de  l'A- 
mérique 5  elle  pourroit  fe  répandre 
fur  ces  grandes  régions  ,  dont  ils 
n'ont  pas  pu  encore  prendre  véri-  " 
tablement  poffeiîion. 

Une  circonflance  peut  contribuer  jv^jugg^ 
à  amener  ce  changement.  On  y  a 
découvert  des  mines  très -riches 
tant  d'or  que  d'argent.  Si  on  les 
ouvre  èc  qu'on  les  exploite  avec 
quelque  fuccès  la  population  s'y 
portera.  Pour  fournir  aux  befoins 
de  cette  multitude  la  culture  s'ac- 
croîtra ,  des  artifans  s'y  établiront, 
l'induilrie  &  la  richeÛe  comaiea- 


ceront  à  s'y  montrer.  Il  y  a  pïiS 
iieurs  exemples  de  ces  changemens 
eadiiFér  ente  s  parties  de  l'Amérique 
depuis  qu'elles  font  tombées  fous 
la  dominatron  de?  Efpagnols.  Des 
villages  peuplés  &  de  grandes  villes 
fe  font  tout  à  coup  élevées  dans 
des  lieux  fauvages  6c  inhabités.  Le 
travail  des  mines  n'eft  pas  à  beau- 
coup  près  l'objet  le    plus   digne 
de  fixer  l'attention    d'une   fociété 
naiffante  ;  mais   ce   peut  être  un 
moyen   d'y    animer  une   adUvité 
utile  6c  d'y  augmenter  la  popula- 
Décou-  tiofî-  On  a  vu  un  exemple  récent 
verte  ré-  6c  fingu'ier  en  ce  genre ,  qui  eu  en- 
cente  &  core  peu  connu  en  europe  6c  qui 
remar-     pouvant  avoir  des   fuites  impor- 
^^   ^'    tantes  mérite  notre  attention.  Les 
Efpagnols  établis  dans  les  provinces 
de  Cinaloa  &C  de  Sonora  avoient 
été  long-tems  inquiétés  par  les  in- 
curfions  de  quelques  tribus  fauvages 
d'Indiens  qui  les  avoifinent.En  176  J 
les  incursions  de vinrentfi  fréquentes 
&  fi  meurtrières  que  les  habitans 
au  dé;fefpoir  s'adrefferent  au  mar- 
quis 
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quis  de  Sainte- Croix  ,  vice-roi  du, 
Mexique  ,  pour  obtenir  de  lui  un 
corps  de  troupes  qui  pût  les  mettre 
en  état  de  repouiTer  dans  leurs 
montagnes  ces  terribks  ennemis  ; 
mais  le  û{c  étoit  fi  épuifé  par  les 
grandes  fommes  qu'on  en  avoit 
tirées  pour  foutenir  la  dernière 
guerre  contre  la  grande  Bre  tagne  , 
qu'il  ne  fut  pas  polîible  au  vice-roi 
d'en  tirer  aucun  fe cours.  Ce  qu'il  ne 
pouvoit  par  fa  place ,  il  l'exécuta 
par  le  crédit  que  lui  donnoient  fes 
vertus.  Il  engagea  des  négocians  à 
avancer  environ  deux  cens  mille  pe- 
zospour  fournir  aux  frais  de  Texpé- 
dition«On  la  confia  à  un  bon  officier: 
on  employa  trois  années  à  pourfui- 
vre  lesfauvages  dans  des  montagnes 
ÔC  des  défilés  prefqu^impraticables; 
enfin  elle  fe  termina  en  177 1  par 
l'entière  foumiiîion  des  Indiens  qui 
cefferent  d'être  la  terreur  des  deux 
provinces  qu'ils  dévâiloient.  Dans 
le  cours  de  cette  entreprife  los  Ef- 
pagnols  traverferent  des  contrées 
oîi  il  ne  paroît  pas  qu'ils  euffent 
Tome  IF.  F 
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pénétré  auparavant,  &C  décou- 
vrirent des  mines  dont  la  richeffe 
les  étonna,  quoiqu'ils  en  connuf- 
fent  déjà  de  fort  riches.  A  Cine- 
guilla  5  dans  la  province  de  Sonora, 
ils  entrèrent  dans  une  plaine  de 
quatorze  lieues  d'étendue  où  ils 
trouvèrent  l'or  en  grains  à  la  pro- 
fondeur feulement  de  feize  pouces 
ôc  en  morceaux  û  confidérables 
que  quelques-uns  pefoient  jufqu'à 
îieuf  marcs,  6c  en  fi  grande  quantité 
qu'en  peu  de  tems  un  petit  nombre 
de  travailleurs  en  recueillit  mille 
marcs  fans  prendre  la  peine  de  laver 
les  terres  qui  les  contenoient  èc  qui 
paroiffoient  li  riches  que  des  per- 
îbnnes  intelligentes  eliimoient  qu'il 
y  avoir  pour  un  million  de  pezos 
„^  3e  métal  fin.  Avant  la  fin  de  l'année 
au'elle  ^77  ^  ^  ^^  s'établit  à«Cineguilla ,  fous 
peut  l'autorité  de  quelques  magiflrats  & 
avoir,  la  conduite  de  plufieurs  éccléfiaf- 
tiques,  environ  deux  mille  per- 
ibimes  ;  6c  comme  on  a  découvert 
plufieurs  autres  mines  aufîi  riches 
que  Geilês  de  Cineguilla ,  tant  dans 
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Sonora  que  dans  Cinalo  (i)  il  eft 
probable  que  ces  provinces  jufqu'à 
préfent  négligées  6c  inhabitées 
pourront  égaler  bientôt  en  richef- 
îes  &  en  population  les  autres  pof- 
feiîions  des  Efpagnols  dans  le  nou- 
veau monde. 

La  Californie,  péninfule  fituée  de  - 
l'autre  côté  de  la  mer  vermeille ,  r^^^^^^' 
femble  avoir  été  moins  connue  des  $q^  ^2j.^ 
anciens  Mexicains  que  les  provinces 
dont  je  viens  de  parier.  Elle  fut  dé- 
couverte par  Cortès  dans  l'année 
I536,(liv.  5,p,  28 3).  Pendant  long- 
tems  5  elle  fut  fi  peu  fréquentée 
qu'on  ignoroit  jufqu'à  fa  forme  & 
que  dans  pluiieurs  cartes  elle  étoit 
repréfentée  comme  une  iile  (2), 
Quoique  le  climat  de  ce  pays  femble 
devoir  être  excellent ,  fi  l'on  en  juge 
par  fa  fituation  ,  les  Efpagnols 
n'ont  pas  réuiîî  à  y  former  des 
établiffemens.  Vers  la  un  du  der- 
nier fiecle  5  les  Jéfuites  qui  s'étoient 

(i)  Voyez  la  Note  LXV. 
(2)  Voyez  la  Note  LXVI. 

Fi) 
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donné  la  peine  de  l'étudier  &  d'eti 
civilifer  les  habitans,  avoient  acquis 
infenfiblement  fur  eux  une  autorité 
aufîiabfolue  que  celle  qu'ils  avoient 
fur  les  peuples  du  Paraguay  ,  6c 
travailloient  à  y  introduire  la  mê- 
me police  &  à  y  gouverner  les  In- 
diens par  les  mêmes  maximes.  Pour 
empêcher  la  cour  d'Efpagne  de 
concevoir  quelque  jaloufie  de  leurs 
opérations,  ils  avoient  eu  grand 
foin  de  donner  une  très  -  mau- 
vaife  idée  du  pays.  Selon  eux  ,  le 
climat  en  étoit  û  mal-fain  6c  le  fol 
fi  ilérile  que  le  feul  zèle  de  la  con- 
verfion  des  Indiens  avoit  pu  déter- 
miner les  miffionnaires  à  s'y  éta- 
blir (i).  Plufieurs  bons  citoyens 
s'étoient  efforcés  de  détromper  leur 
fouverain  enmontrant  la  Californie 
fous  un  point  de  vue  très-dlftérent 
6c  ils  n'y  avoient  pas  réuiïi.  Enfin 
iorfque  la  fociété  futchaffée  de  tous  ; 
les  domaines  d'Ei pagne ,  la  cour  de 


I-. .{ 


(i)  Venegas  ,  hifi.  de  la  CzUforaïç^ 
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Madrid  fe  défiant  autant  des  JéfuiteS 
qu'elle  avoit  eu  jiifques-là  de  con- 
fiance aveugle  en  eux  ,  envoya  D. 
Jofeph  GalveSg  que  fes  talens  ont  de- 
puis élevé  au  miniilere  des  Indes , 
pour  vifiter  cette  péninfule.  Il  en 
rendit  un  compte  très-favorable.  Il 
reconnut  que  la  pêche  des  perles 
fur  la  côte  pouvoit  être  très-avan- 
tageufe  &  y  découvrit  des  mines 
d'or  qui  promettoientbeaucoup(i), 
La  Californie  étant  très- voiiine  de 
Cinaloa  &  de  Sonora  ,  il  eil  pro- 
bable que  fi  la  population  de  ces 
provinces  s'augmente    conformé- 
ment aux   conjedures    que    nous 
venons  d'expofer  ,  elle  pourra  s'é- 
tendre dans  la  péninfule,  qui  ne  fera 
plus  comptée  alors  parmi  les  pof- 
feiiions  inutiles  &:  défertes  des  Ef- 
pagnols  en  Amérique. 

A  l'efl  de  Mexico ,  le  Yucatan  &  Yucatan 
le  pays  des  Honduras  font  compris  &  pays 
dans  le  gouvernement  de  la  nou-  ^f,^^^*^"' 
velk   Efpagne  ,  quoiqu'ancienne- 

^~'  '  -'  Il  — ■ — 

(i)  Loranzano ,  349,  350. 

Fiij 


duras. 


tl6  L*HlSTOIRE 

ment  il  ne  paroiffe  pas  qu'ils  aient 
fait  partie  de  l'empire  du  Me- 
xique. Ces  grandes  provinces  s'é- 
tendent depuis  la  baie  de  Cam pêche 
Jufques  par-delà  le  cap  Gracias  à 
Dios.  Elles  ne  tirent  pas  leur  valeur, 
comme  les  autres  provinces  Efpa- 
gnoles  du  nouveau  monde,  ni  de  la 
fertilité  de  leur  fol  ni  de  la  richeffe 
de  leurs  mines  ;  mais  elles  donnent 
en  plus  grande  abondartce  qu'au- 
cune autre  partie  de  l'Amérique  le 
bois  de  teinture  qui  eil  fi  fupérieur 
à  toutes  les  autres  matières  em- 
ployées dans  les  procédés  de  cet 
art,  &C  dont  la  confommation efl 
immenfe  en  europc  &  forme  l'objet 
d'un  très -grand  coK.merce.  Pen- 
dant un  long  période  aucune  nation 
européenne  n'a  mis  le  pied  dans 
ces  provinces  &C  n'a  tenté  de  par- 
tager ce  commerce  avec  les  Efpa- 
gnols.  Mais  après  la  conquête  de 
ia  Jamaïque  par  le^f  Anglois ,  les  Ef- 
pagnols  s'apperçurent  bientôt  qu'ils 
avoient  près  d'eux  de  redoutables 
yçifins,  Un  des  premiers  objets  qui 
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tentèrent  les  Anglois  fut  le  grand 
profit   du   commerce    de    bois  de 
teinture  &  la  facilité  d'en  enlever 
quelque  partie  auxEfpagnols,  Quel-  AffoîBIÎf- 
ques  aventuriers   de    la  Jamaïque  fement 
firent  une  première  tentative  au  cap^"  com- 
Cotoche  y  fitué  au  fud-efl  de  celui  JJ^^^^|r 
de  Yucatan ,  &  firent  un  grand  pro-  phénols 
fît  en  y  coupant  des  bois^  Lorique  dans  ces 
les  arbres  les  plus  proches  de  la'côte  pays, 
furent  abattus  ,   ils   fe    portèrent 
à  l'iule  de  Trift  dans  la  baie  de  C^m- 
pêche  ;  &  enfin  ils  çyat  placé  leur 
principal  établiffement  dans  la  baie 
de  Honduras.   Les  Efpagnols  alar- 
més de  cette  entreprife  ont  tâché 
par  la  voie  des  remontrances  ou  des 
négociations  &  enfin  à  force  ou» 
verte  d'empêcher  les  Anglois  de 
mettre  le  pied  dans  cette  partie  du 
continent   de  l'Amérique  ;     mais 
après  avoir  lutté  pendant  plus  d'un 
.  fiecle ,  les  revers  de  l'Efpagne  dans 
îa  dernière  guerre  ont  arraché  à 
la  cour  de   Madrid   un  confente- 
ment  à  ce  que  ces  étrangers  s'éta-^ 
bliiTent  au  milieu  de  fes  poffef-^ 

F  iv 
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fions  (i).  Les  Efpagnols  ont  reffenti 
tant  de  peine  à  fe  voir  forcés  de  faire 
cette  humiliante  conceflion  qu'ils 
ont  cherché  &  trouvé  un  moyen 
de  la  rendre  inutile  aux   Anglois , 
qui  leur  a  mieux  réuffi  que  la  né-  ^ 
gociation  &:  la  force.  Le  bois  de 
teinture  de  la   côte  de  l'oueil  du 
Yucatan ,  où  le  fol  efl  plus  fec ,  efl 
bien  fupérieur  à  celui  des  terrains 
marécageux  oti    les  Anglois  font 
établis.  En  encourageant  la  coupe 
chez  eux    &    en  fupprimant    les 
droits  que  cette  matière  payoit  en 
Efpagne  (i) ,  ils  ont  donné  une  il 
grande  activité   à    cette   branche 
de  leur  commerce  que  le  bois  des 
Anglois  efl  infiniment  tombé  de  prix 
ôc  conféquemment  le  commerce  de 
la  baie  de  Honduras  efl  déchu  gra- 
duellement (3)  depuis  l'époque  mê- 
me cil  il  a  reçu  une  fandion  légale 

(i)  Traité  de  Paris  ,  art.  XVIIL 

(2)  Real    Csûula    Campoinanes  Illg 

(3)  Voyez  la  Note  LXVU. 
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par  l'accord  des  deux  cours.  Il  eft 
même  probable  qu'il  fera  bientôt 
abaii donné  6l  que  les  provinces  du 
Yucatan  6c  de  Honduras  redevien- 
dront bientôt  des  poiTeilions  im- 
portantes pour  l'Efpagne. 

Plus  loin  à  Veû.  du  pays  d'Hon-     Cofe 
duras  ,  font  fituées  les  deux  pro-  1^'ca  Si 
vinces  de  Colia-Rica  &  Veragua  ^^^^^ 
qui  dépendent  encore  de  la  vice-  ° 
royauté  de  la  nouvelle  Efpagne  , 
mais  qui  ont  été  ii  négligées  par  les 
Efpagnols  6c  qui  paroiffent  fi  pau- 
vres  qu'elles    ne   méritent    guère 
notre  attention. 

La  province  la  plus  importante  Le  Chili,' 
qui  dépende  de  la  vice-royauté  du 
Pérou  eû  le  Chili.  Les  Incas  avoient 
établi  leur  domaine  dans  quelque 
partie  du  lud  de  ce  grand  pays  ; 
mais  dans  tout  le  reile  le  courage 
des  naturels  les  avoit  maintenus 
dans  l'indépendance.  Les  Efpagnols 
attirés  par  la  renommée  de  fon  opu- 
lence tentèrent  de  bonne  heure 
d'en  faire  la  conquête  fous  les 
ordres  de  Diego  Âlmagro.  Après  fa 

■  Fv 
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mort  y  Pedro  de  Valdivia  reprit  ce 
projet.  Ils  trouvèrent  l'un  &  l'autre 
de  grands,  obflacles.  Le   premier 
abandonna  fon  entreprife  ,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut  (i)  ;  le  dernier  j, 
après  avoir  déployé  tout  fon  cou- 
rage &:  tous  les  talens  militaires  5 
périt  avec  un  corps  confidérable  de 
troupes  qui  étoit  lous  les  ordres.. 
La  bravoure  6c  l'habileté  de  Fran- 
çois de  Villagra  Ion  lieutenant  con-- 
tint  les  Indiens  6c  fauva  le  refte 
des  Efpagnols..  Peu  à  peu  toute  la 
plaine  le  long  ce  la  côte  fut  fou- 
mife.  Les  parties  montagneufes  font 
encore  occupées  par  les  Puelches  ,. 
les  Araucos  6c  a'autres  tribus  ïn-^ 
diennes  dont  le  voiûnage  eft  tou- 
jours redoutable  aux  Efpagnols  qui 
depuis  deux  fiecles  font  obligés  de 
foutenir  avec  ces  peuples  une  guer- 
re prefque  continuelle ,  interrom^- 
pue  feulement  par  quelques  inier-; 
valles  d'une  paix  mal  affurée,^ 
Feaiité      La  partie  du  Chili  qui  peut  êtrfib 

mat  6l 

ëonté  dli-     (.0.  Liv..^,  g.-  379... 
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regardée   comme   province   Efpa- 
gnole  s'étend  fur  une  afîez  petite 
largeur  le  long  de  la  côte  ,  depuis 
le  défert  d'Aiacamas  jufqu'à  l'ifle  de 
Chiloë,  lur  plus  de  neuf  cens  milles 
de  long.  Ce  climat  efl  le  plus  dé- 
licieux de  l'Amérique  ,  &  peut- 
être  en  ell-il  peu  dans  le  monde 
çntier  qu'on  puiffe  lui  comparer. 
Quoique  voifin  de  la  zone  torride,^ 
on  n'y  éprouve  jamais  d'exceiîives 
chaleurs  parce  que  les  Andes  lui 
fervent  d'abri ,  &c  qu'il  efl  conflam- 
ment  rafraîchi  par    des  brifes  de 
mer.  La  température  de  l'aiï  y  eil 
fi  douce  6l  il  égale   que  les  Ef- 
pagnols  la  préfèrent  à  celle  des- 
provinces  du   fud  de    FEfpagne^ 
La  tertilité  ^u  f®l  répond  à  la  dou- 
ceur du  climat  6c  le  rend  propre  à 
recevoir  &  à  nourrir  toutes  les 
plantes  de  l'europe.  Les  plus  pré=- 
cieufes ,  le  bled  ,  le  vin  à  l'huile  ^. 
abondent  au  Chili  comme  fi  elles-* 
y  étoient  naturelles.  Tous  les-fruits^ 
qii'pn  y  a  portés  de  notre  continenl^ 
Y  arriveiu  à  une  parfaite  mamritér 

E  vii    ^ 
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Les  animaux  de  notre  hémifp^ere 
s'y  multiplient  &  leurs  races  s'y 
perfedionnent.  Les  efpeces  des  bê- 
tes à  corne  y  font  plus  belles  qu'en 
Efpagne.  Les  chevaux  du  Chili  font  | 
plus  beaux  5c  plus  vigoureux  que 
les  andalous  dont  ils  defcendent.  La 
nature  ne  s'efl:  pas  bornée  à  y  en- 
richir la  furface  de  la  terre  ;  elle  a 
caché  des  tréforsdans  {çs  entrailles^ 
On  a  découvert  en  différens  en- 
droits des  mines  très-riches  d'or , 
d'argent ,  de  c\dvre  6c  de  plomb. 
Caufes      Un  pays  û  favorifé  de  la  nature 
i^^i  ont  paroitroit  devoir  être  un  établiffe- 
iJ      le  ^^^^  préféré  Se  l'objet  particulier 
Chili  par  des  foins  du  gouvernement  Efpa- 
îes  Efpa-  gnol  :  le  contraire  eu  arrivé.  Une 
jnols.     grande    partie  du  Brefil  eil:  refiée 
déferre.  li  n'y  a  pas  en  tout  plus  de 
quatre-vingt  mille  blancs  &c  environ 
trois  fois  autant  de  nègres  &  de  mé- 
tis. Le  folle  plus  fertile  de  l'Améri- 
que demeure  fans  culture  &  fes  mi-« 
îles  les  plus  riches  ne  font  point . 
exploirées.Quelqiv' étrange  que  c^tte 
négligence  puilie  paro'iire  ,  on  geut 
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çn  afîigner  les  caufes.Tout  le  com- 
merce de  FEfpagne  avec  fes  co- 
lonies de  la  mer  du  fud  ne  s'eft  fait 
pendant  deux  fiecles  que  par  Porto- 
Bello.  Toutes  les  produdions  des 
colonies  étoient  embarquées  dans 
les  ports  de  Callao  ou  d'Arica  au 
Pérou,  &  envoyées  à  Panama  d'où 
dles  étoient  tranfportées  par  terre 
au  travers  de  l'Iflhme.  Toutes  les 
marchandifes  qu'elles  recevoient  de 
lamétropoleleur  étoient  portées  de 
Panama  &  débarquées  dans  les  mê- 
mes ports  du  Pérou.  Ainli  les  im- 
portations au  Chili ,  de  même  que  V 
exportations  de  ce  pays,  paffoîenî  '  • 
par  les  mains  des  commerçans  du 
Pérou.  Ceux-ci  faifoient  un  double 
profit ,  &  dans  les  deux  cas  les  ha- 
bitans  du  Chili  étoient  dans  leur 
dépendance  ,  ians  commerce  direct 
avec  FEfpagne  &:  à  la  merci  d\me 
autre  colonie  pour  fournir  à  leurs 
befoins  auffi  bien  que  pour  vendre 
leurs  produftions.  Avec  de  tels 
obftacles  ^  privés  de  tout  encoura- 
gement, k  population  &rinduftri^. 
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ne  pouvoient  faire  auciun  progrès,- 
Raifons  ^^is  aujourd'hui  rEfpagne  ,  par 
do  croire  <ies  raiions    que    j'expoierai  plus 
quci'é£.:i  bas ,   a  adopté  un   nouveau  l'yf- 
flc  c€      terne  ôc  conduit   fon   commerce 
vîJnd  ^^"^"^"^^  ^^s  colonies  de  la  mer  du  fud 
Hieiiieur.  P^^*  des  vailTeaux  qui-  doublant  le 
cap  Horn  ëtablifTent  une  liailbn 
diredle  entre  le  Chili  6c  la  métro- 
pole. L'or,  l'argent  &  les  autres  pro- 
dudions  de  cette  province  peuvent 
être  échangés  dans  les  propres  ports 
avec  les  ouvrages  des  manutadures 
de  l'Europe.   Par-là  le  Chili  peut 
s'élever  rapidement  à  l'importance 
que  fes  avantages  naturels  doivent 
lui  donnei;  parmi  les  établiffemens- 
Efpagnols.  il  peut  fournir  de  grains 
le  Pérou  &  les  autres  pays  litués 
vers  la  mer  pacifique.  Il  peut  leur 
^onner  du  vin ,  des  befliaux  ,  des 
chevaux  ,  du  chanvre  &c  beaucoup^ 
d'autres  objets  de  confommation  y 
pour  leliqueis  les  provinces  de  la 
mer  du  fud  dépendent  aujourd'hui 
de  l'europe.  Quoique  ce  nouveam 
plan  ne  foit  fuivi  que  depuis  un 
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petit  nombre  d'années  les  effets  en 
îbnt  déjà  fenfibles  (1).  Si  on  s'y 
tient  avec  quelque  fermeté  pendant 
un  demi  fîecle ,  on  peut  prédire  que 
la  population  ,  l'induftrie  6c  la  ri- 
cheiTe  auront  bientôt  fait  au  Chili 
de  grands  progrès,. 

A  l'efl  des  Andes  les  provinces  Province 
duTucuman  &  de  Rio  de  la  Plat  a  du  Tu- 
bornent  le  Chili  &  dépendent  auffi  cuman  & 
delà  vice-royauté- du  Pérou.. Ces ^^,p, 
régions  immenfes   s'étendent    du  ^.^  '^ 

nord  au  fud  fur  une  longueur  de 
plus  de  treize  cents  milles  &  fur 
une  largeur  de  plus  de  mille  milles.. 
Beaucoup  de  royaumes  d^EuropeLeur  Hi 
n'ont  pas  tant  d'étendue- On  peufvifion, 
les  divifer  afiez  naturellement  en 
deux  parties  ,  l'une   au    nord   èc 
Fautre  au  fud  de  la  rivière  de  la 
Plata.    La  première  comprend  le 
Paraguai ,  les  fameufes  miflions  des 
Jéfuites  ,  &  quelques   autres  dif'- 
trids.  Les  bornes   des   poûeffions 
efpagnoles  6c  portugaifes  n'y  font^ 

(l)  Gampomanes  îl,  ,1.5^, 
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pas  encore  bien  déterminées  &  ont 
été  l'objet  des  difputes  qui  fubfif- 
tent  encore  entre  les  deux  cours. 
Il  eil  probable  que  la  conteftâtion 
fe  décidera  enfin ,  foit  à  l'amiable , 
foit  par  les  armes.  Je  traiterai  pour 
cette  raifon  de  la  partie  du  nord  lorf- 
que  je  ferai  l'hifloire  de  Tamérique 
Portugaife.  Je  me  fervirai  alors  de 
relations  authentiques  ,  tant  cfpa- 
gnoles  que  portugaifes ,  pour  faire 
connoître  à  fondf  les  opérations  &: 
les  vues  des  Jéfuites  dans  l'établif- 
fement  de  ce  gouvernement  fm- 
gulier  qui  a  fi  fort  attiré  l'attention 
de  l'europe  &  qu'on  a  fi  mal  connu. 
Je  bornerai  mes  obfervatioiis  ac- 
tuelles aux  deux  gouvern^mens  du 
Tucuman  &  de  Buenos-Ayres. 

n  Les   Efpas;nols   entrèrent   dans 

Buenos'-  •       i     i5a      /  •  t 

Ayres.     ^^^^^  partie  de  1  Amérique   par  la 

rivière  de  la  Plara.  Leurs  premières 
tentatives  pour  s'y  établir  furent 
très-malheureufes  ;  mais  ils  perfif- 
terent ,  fourenus  d'abord  par  l'ef- 
poir  de  découvrir  des  mines  dans 
l'intérieur  du  pays ,  6c  enfuiîe  par 
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là  néceffité  de  l'occuper  eux-mêmes 
pour  empêcher  les  autres  nations 
de  s'y  introduire  &  de  pénétrer 
par-là  dans  leurs  riches  poiTeiîions 
du  Pérou.  Ils  n'y  ont  point  fait 
d'autre  étabHffement  confidérable 
que  Buenos-Ayres.On  n'y  voit  que 
quelques  pauvres  villages  de  deux 
ou  trois  cens  habitans  chacun  aux- 
quels ils  ont  cherché  à  donner  de 
l'importance  en  les  appellant  du 
nom  de  villes  &  en  y  érigeant  des 
évêchés.  VtïQ  circonûance  qu'on 
n'avoit  pas  prévue  a  contribué  à 
rendre  ce  diftrid  intérelTant  malgré 
le  défaut  de  population.  La  pro- 
vince de  Tucuman  ,  ainfi  que  le 
pays  iitué  au  fud  de  la  Plata  ,  au 
iieu  d'être  couverte  de  bois  comme 
les  autres  parties  de  l'Amérique , 
n'eii:  qu'une  vafte  plaine  fans  un 
feul  arbre.  Son  fol  efl  ur»e  couche 
profonde  de  terre  franche  %c  fer- 
tile couverte  d'une  verdure  conti- 
nuelle 6c  arrofée  par  un  grand  nom- 
bre de  ruiffeaux  qui  defcendent  des 
Andes.  Dans  ces  riches  pâturages 
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les  chevaux  Se  les  autres  befliaux 
importés  d'europe  ie  font  mul- 
tipliés à  un  degré  prefqu'in- 
croyable.  Cet  avantage  a  mis  les 
habitans  en  état  d'entretenir  un 
commerce  lucratif  &  avec  le  Pérou, 
qu'ils  fournirent  de  beiliaux  ,  de 
chevaux  6c  de  mules ,  &  avec  l'eu- 
rope  où  ils  portent  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  cuirs  &  de  peaux. 
Mais  la  fituation  commode  de  cette 
colonie  pour  faire  un  commerce 
prohibé  par  la  cour  d'Efpagne ,  a 
<été  la  principale  fource  de  la  prof- 
périté.  Tandis  que  la  cour  de  Ma-  ] 
drid  fuivoit  fes  relations  avec 
l'Amérique  d'après  fon  ancien  fyf-. 
terne  ,  la  rivière  de  la  Plata  étoit  fi 
écartée  de  la  route  des  vaiffeaux 
Efpagnols  que  les  Interlopes  pou- 
voient  prefque  fans  rifques  y  ver- 
1er  les  ouvrages  des  fabriques  d'eu- 
rope en  affez  grande  quantité  pour 
fournir  au  befoin  de  la  colonie  ÔC 
pour  approvifionner  aufîi  les  par- 
ties orientales  du  Pérou.  Lorfque 
îes  Portugais  du  Brefil  étendirent 
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leurs  établiffemens  jufques  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  la  Plata,  iî 
s'ouvrit  encore  un  nouveau  canal  ^ 
par  lequel  les  marchandifes  pro- 
hibées pur^^.  s'introduire  dans  les 
colonies  efpagnoles  avec  encore 
plus  d'abondance  &l  de  facilité.  Ce 
commerce  illégal ,  quoique  funefle 
à  la  métropole  ,  contribua  à  faire 
profpérer,  la  colonie  qui  en  retiroit 
un  avantage  immédiat,  &c  Buenos- 
Ayres  devint  par  degrés  une  ville 
opulente  &  peuplée.  Il  eu  difficile 
de  déterminer  à  préfent  avec  quel- 
que certitude  quel  fera  l'effet  du  , 
changement  de  fyftême  de  la  cour 
d'Efpagne  ,  relativement  à  cette 
colonie  &  à  l'adniimftration  de  fou 
commerce* 

Tous  les  autres  territoires  ap-    Autres 
partenans  à  l'Efpagne  dans  le  nou-  terri- 
veau  monde  ,  ii  l'on  excepte  les  tolres 
ifles,  font  compris  fous  deux  gran-  ^PP^^'^"®» 
des  diviiions.  La  première  porte  le  p^f^^. 
nom  de  Tierra  -  Firme  ,  &  s'étend  gr^e.  ' 
le  long  de  Tocéan  Atlantique  depuis 
k  frontière  orientale  de  la  nouvelle 
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Èfpagne  jiifqu'à  rembouchure  dé 
rOrenoque  ;na  dernière  s'appelle 
'  nouveau  royaume  de  Grenade  &C 
occupe  les  parties  intérieiu"es.  Je 
terminerai  ce  livre  par  une  def- 
criprion  abrégée  de  ces  deux  pays, 
«V   .  A  l'eft  de  Verasua  ,  la  dernière 

des  provinces  compriles  de  ce  cote 
fbus  la  vice-royauté  du  Mexique  , 
eft  rillhme  de  Darien.  Quoique 
cette  partie  du  continent  de  l'A- 
mérique ait  vu  les  premiers  éta- 
bliffemens  des  Efpagnols  ,  la  po- 
pulation n'avoit  fait  aucun  progrès 
dans  le  Darien.  Comme  le  pays  eft 
«^extrêmement  montagneux,  que  les 
jïluies  qui  y  régnent  une  grande 
partie  de  l'année  le  rendent  très- 
mal  fain  6c  qu'il  ne  contient  aucu- 
ne mine  de  grand  produit ,  il  au- 
roit  été  probablement  abandonné 
fans  la  bonté  du  Havre  de  Porto- 
Bello  fur  la  mer  Atlantique  d'un  cô- 
té, &c  fans  le  havre  de  Panama  de 
l'autre.  Ces  deux  ports  ont  été  ap- 
pelles les  clefs  de  la  communica- 
tion des  deux  mers  ,   entre  l'Ef- 
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l'Efpagne  &:  fes  plus  riches  colo- 
nies. Panama  eu.  devenue  une  ville 
confidérable.  L'infalubrité  de  l'air 
a  arrêté  l'accroiflement  de  Porto- 
Bello.  Comme  le  commerce-  de 
l'Efpagne  avec  (es  établiffemens  de 
la  mer  du  fud  eft  maintenant  con- 
duit par  un  autre  canal,  il  ell  pro- 
bable que  Porto  -  Bello  &:  Panama 
déclineront  infenilblement. 

Les  provinces  de  Cartbagene  &    ^    ,   . 
de  Sainte  -  Marthe  font  à  î'eft  de   ^'J'^^" 
rifthme  de  Darien.  Le  pays  en  ell  lainte- 
montagneux  auiîi  ;   mais  les  val-  Marth^ 
lées  y  font  inoins  refferrées  ,  bien 
arrofées   &   très  -  fertiles,  Pedro 
de  Heredia  le  fournit  à  l'Efpagne 
vers  1532.  Il  eft  mal  peuplé  éç  par 
conféquent  mal  cultivé.  Il  produit 
cependant    beaucoup   de    droguçs 
fiiédicinales    &   quelques    pierres 
précieufes   &   en   particulier   des 
émeraudes  ;  mais  il  tire  fur  -  tout 
quelqu'importance  du  port  de  Car- 
tbagene ,  le  meilleur  &:  le  mieux 
défendu    de  tous  ceux  que  l'Ef- 
pagne poffede  en  Amérique.  Avçc 
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une  fitnation  fi  favorable  le  com- 
ïnerce  y  a  pris  bientôt  un  grand  ac- 
croiffement.  Dès  i544Carthagene 
paroît  avoir  été  une  ville  confidé- 
rable.  Mais  lorfqu'elle  fut  choifie 
pour  être  l'abord  des  Galions  à  leur 
arrivée   d'europe  6c  leur  rendez- 
vous  pour  fe  préparer  à  retourner 
enfenible  en  Efpagiie  ,  elle  devint 
bientôt  une  des  plus  belles ,  des  plus 
peuplées  &c  des  plus  riches  villes 
de  l'Amérique.  Il  y  a  cependant  lieu 
de  croire  qu'elle  efl  arrivée  à  fon 
plus  haut  période  5  &c  que  le  chan- 
gement de  fyflême  de  la  cour  d'Ef- 
pagne  pour  la  conduite  du  com- 
merce avec  l'Amérique ,  en  la  pri- 
vant de  la  vifite  des  Galions ,  la  fera 
décheoir  infenfiblement.  Mais  les 
richtfTes  qui  y  font  déjà  raflemblées 
pourront  trouver  quelque  nouvelle 
deflination  &c  prendre  une  route 
jufqu'à  préfent  négligée.  Son  port 
efl  sûr  &  fi  bien  fitué  pour  rece- 
voir les  marchandifes  d'europe  , 
fes  négocians  ont  tellement  l'habi- 
tude de  les  fournir   à  toutes  les 
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provinces  adjacentes  qu'elle  pourra 
retenir  encore  un  grand  commerce 
&  conferver  un  rang  dîilingué 
parmi  les  villes  du  nouveau  monde, 

La  province  contiguë  à  Sainte-  Vener 
Marthe,  en  allant  à  Tell ,  fut  vifitée  zuela. 
pour  la  première  fois  dans  l'année 
•1499  (i)  par  A-phonfe  d'Ojeda. 
Les  Èfpagnols  à  leur  débarquement 
voyant  quelques  huttes  que  les  In- 
diens a  voient  établies  fur  des  pieux 
"pour  les  élever  au-deiTus  des  eaux 
-ftagnantes  qui  couvroientla  plaine  j 
donnèrent  au  pays  le  nom  de  l^ene- 
:^da^  ou  petite  Venife ,  d'après  leur 
penchant  ordinaire  à  trouver  des 
reffemblances  entre  ce  qu'ils  décou- 
vroient  en  Amérique  &  ce  qu'ils 
connoiflbient  en  europe.  ils  Çiî^vHi  ,g 

quelques  tentatives  pour  s'y  établir,  : 

înais  fans  fuccès.  Ils  en  devinrent 
enfin  les  maîtres  par  des  moyens 
bien  difFérens  de  ceux  qui  les  ont 
mis  en  polTeirion  de  leurs  autres 
domaines  du  nouveau  monde.  L'am- 


(^i)  Livre  II,  p.  294, 


me 
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bition  de  Charles  V  l'engagea  fo'u 
vent  dans  des  projets  fi  multiplié 
&  Il  vafles  que  les  revenus  ne  fuf- 
£foient  pas  pour  les  dépenfes  de 
l'exécution.  Parmi  d'autres  ex- 
pédiens  qu'il  employa  pour  y  fup- 
pléer,  il  avoit  emprunté  de  groffes 
îbmmes  des  Velfers  d'Augsbourg  , 
qui  étoient  alors  les  plus  riches  né- 
gocians  de  l'europe.  Pour  leur  paie- 
ment ,  &  peut-être  pour  en  obtenir 
de  nouveaux  fecours  ,  il  leur  con- 
céda la  province  de  Venezuela  pour 
la  tenir  en  fief  héréditaire  de  la 
couronne  de  Caftille  ,  à  la  condi- 
tion pour  eux  qu'ils  ie  rendroient 
maîtres  du  pays  &  qu'ils  y  éta- 
bliroient  une  colonie.  On  devoit 
efpérer  que  des  commerçans  don- 
neroient  à  un  pareil  établiffement 
ime  forme  différente  de  celle  que 
les  Efpagnols  a  voient  donnée  à 
leurs  autres  colonies  ,  qu'ils  y 
favoriferoient  davantage  les  pro 
grès  de  l'induflrie  utile  ,  &  qu'il 
connoîtroient  mieux  les  fources 
yéritabl^s  de  l'opulence  &  de  la 

profpérité 


a   I 

i 
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prcfpérité  du  pays.  Mais  malheu- 
re uiement  ils  confièrent  l'exécution 
de  leur  plan  à  quelques  -  uns  des 
{bldats  de  fortune  dont  rAliemagne 
étoit  remplie  au  feizieme  fiecle.  Ces 
aventuriers  ,  avides  de  s'enrichir 
afin  de  pouvoir  abandonner  promp- 
terne nt  un  pays  dont  le  féjourleur 
parut  très  -  dëfagréable  ,  au  lieu 
d'y  établir  une  colonie  qui  auroit 
pu  cultiver  &  améliorer  le  fol, 
ie  répandirent  dans  les  difrérens 
diflricïs  ,  pour  y  chercher  des 
tnines  ,  pillant  par -tout  les  Indiens 
avec  la  plus  cruelle  rapacité  &  les 
accablant  de  travaux  qu'ils  ne  pou- 
voient  fupporter.  En  peu  d'années 
leurs  Gxaôions ,  plus  atroces  que 
celles  des  Efpagnols  eux  -  mêmes , 
défolerent  fi  complettement  cette 
provmce  qu'elle  ne  put  plus  leur 
fournir  de  fubfiflance  &c  que  les 
Velfers  furent  forcés  d'abandonner 
ime  propriété  qui  ne  pouvoit  plus 
leur  rapporter  aucun  avantage  (i). 

(i)  Ovicdoy  Bagnos,  hij't,  ae  yc^ 

Tome  ÎF,  Q 
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Lorfque  les  reftes  malheureux  des 
Allemands  eurent  quitté  Venezuela, 
les  Elpagnols  s'en  remirent  en  poi- 
feffion;  mais  malgré  plufieurs  avan- 
tages   naturels  dont  ce  pays    eu. 
pourvu,  c'eil:  encore  un  desétablif- 
îemens  des  Eipagnols  les  plus  lan- 
guiffans  &  les  moins   utiles   à  la 
nation. 
Carracas     Les  provinces  de  Carracas  &  de 
Bl  Cu-    Cumana  font  les  dernières  de  cette 
^ana.     ^^^^  q^j  appartiennent  aux  Efpa- 
gnols.  J'aurai  occaiion  de  décrire 
leur  état  &:  leurs  produdions  lorf- 
que je  parlerai  de  l'établifTement  & 
des  opérations  de  la  compagnie  qui 
a  obtenu  le  privilège  excluiif  du 
commerce  de  ces  deux  colonies. 
Nouveau     Le  nouveau  royaume  de    Gre- 
royaumenafie  cil  unpa^^s  tout  à  fait  méditer- 
de  (jre-  j^^p^^g  ^^  d'une  grande  étendue.  Les 
^  ^*      rois    d'Efpagne   en    font    devenus 
maîtres  vers  Fan  1536,  par  le  cou- 
rage 6c  l'habileté  de  Sebaflien  de 
Penalcazar  &c  de  Gonzale  Ximenès 
de  Quefada  ,   deux  des  nieilleurs 
officiers  qui  aient  déployé  leur^ 
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tâWs  en  Amérique.  Le  premier  qui 
commandoit  en  ce  tems  làà  Quito^ 
l'attaqua  par  le  fud  ;  le  fécond  y 
entra  par  Sainte-Marthe  du  côté  du 
nord.  Comme  les  Indiens  de  cette 
partie  étoient  moins  fauvages  qu'au* 
«une  des  nations  de  l'Amérique  ,  li 
l'on  excepte  les  Mexicains  &C  les 
Péruviens  (i)  ,  ils  fe  défendirent 
avec  beaucoup  de  réfolution  &c  de 
condidte.  Mais  rhabileté  &  .la  conf* 
tance  de  Benalc^zar  &  de  Queiada 
Surmontèrent  tous  les  obiîacles  oC 
tous  les  dangers.  Se  ajoutèrent  cette 
conquête  à  toutes  celles  de  rEfpa- 
gïiQ  dans  la  partie  méridionale  dm 
nouveau  monde. 

Le  nouveau  royaume  de  Gre- 
nade eil  û  élevé  au-deïTus  du  ni- 
veau de  la  mer  que  quoiqu'il  foit 
très-voiiin  de  la  ligne,  le  climat  en 
eft  très-tempéré.  Ses  vallées  ne  le 
Cèdent  pas  en  fertilité  aux  meil-» 
feures  terres  de  l'Amérique  ,  &  dans 
l'QÊ  parties  élevées  on  trouve  des 

"'—    ■         '  ■'■■"■■" I     m    I  II  '-il.  Il      ai 

j[ij  Voyez  le  Livre  quatrième. 
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pierres  précieiifes  de  différeniies  . 
efpeces.  L'or  qu'on  y  recueille  a 
n'efl  pas  enfoiicé  profondément  } 
dans  la  terre  ;  il  ell  mêlé  avec  elle 
très-près  de  la  furface  Se  on  l'en 
fépare  facilement  par  des  lavages 
répétés.  Cette  opération  s'exécute 
par  des  efclaves  nègres.  Car  quoi- 
que l'expérience  ait  prouvé  que 
l'air  froid  des  mines  profondes  leur 
eft  funefle  6c  qu'on  ne  puiffe  par 
cette  raifon  les  employer  dans  les 
miaes  d'argent ,  ils  ibnt  plus  capa- 
bles des  autres  efpeces  de  travaux 
que  les  Américains.  Les  naturels  du 
nouveau  royaume  de  Grenade  fe 
trouvant  exempts  de  ce  fervice 
pénible  ,  qui  a  détruit  li  rapidement 
leur  race  dans  les  autres  parties  ds 
i'Amériqae ,  fe  font  fort  multipliés. 
Quelques  diflrifts  fournifTent  l'or 
aufn  abondamment  que  la  vallée  de 
Cineguilla  dont  j'ai  parlé  plus  haut , 
&  on  le  trouve  fouvent  en  pepitas 
©u  grains.  Sur  vme  hauteur  voifine 
de  Pampelune ,  on  a  vu  tel  travail- 
leur en  recueillir  en  un  jour  la 
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valeur  de  mille  pezos  (i).  Le  der-« 
nier  gouverneur  de  Santa-Fé  a  rap- 
porté en  Efpagne  un  morceau  d'or 
mafîif  eftimés  environ  feize  mille  ftx 
cens  cinquante  1.  tournois.  Mais  fanS 
établir  aucun  calcul  fur  ces  exem- 
ples extraordinaires,  il  efl  certain 
que  la  quantité  d'or  recueillie  an- 
nuellement de  ces  pays^particuliere- 
ment  dans  le  Popayan  &  le  Choco , 
eft  très-confidérable.  Les  villes  du 
nouveau  royaume  de  Grenade  font 
floriffantes  &  peuplées,  &c  la  popula- 
tion s'y  accroît  encore  de  ioiir  ea 
jour.  La  culture  &  l'induftrie  com- 
mencent à  y -être  encouragées  àc 
profperent.  Les  produits  des  mines 
&d'autres  marchandifes  font  portés 
à  Carthagene  par  la  grande  rivière 
de  Sainte-Madeleine  &  fourniiTent 
à  cette  ville  la  matière  d'un  grand 
commerce.  D'un  autre  côté  le 
nouveau    royaume    de    Grenade 

(  I  ■)  Piedrahita  ,  hij}.  del  N.  Reyno  ; 
p.  481  ,  manufcrit  entre  les  mains  dç 
l'Auteur, 
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communique  avec  la  mer  Atlantique 
par  rorénoque.  Mais  le  pays  arrofé 
par  cette  rivière  du  côté  de  Veû  efl: 
encore  peu  connu  ,  &c  les  Efpa- 

fnols  n'y  ont  qu'un  très-petit  nGin-^ 
re  d'établiiTemens. 

Fin  du  fep-tUmc  Livre» 
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L'AMÉRIQUE. 

LIFRE  HUITIEME. 

Un  fuivant  les  progrès  des  dé-     Cotrp^ 

couvertes  &  des  conquêtes  des  Ef-  «l'o^^ï  ^^ 

pa^noîs   pendant  plus  d'un    demi       §^^** 
>  ^t       •    i-  •  -^^z  V  15/  X   verne- 

liecle ,  je  luis  arrive  a  1  époque  ou  ^^^^^   ^^ 

ieur  empire  fe  trouva  établi  fur  le  com- 

prefque  toutes  les  régions  du  nou-  merce 

veau  monde  qui  leur  font  encore  ^^^^  ^^' 

foumifes  auioiird'hui.  Les  fuites  de  ^^"'"^ 

leur  etabiiiiement  dans  les  contrées  |g^ 

dont  ils  font  devenus  les  maîtres  , 

les  maximes  qu'ils  ont  fuivies  dans 
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la  formation  6c  dans  radminiftra- 
tion  dç  leurs  nouvelles  colonies  , 
Fir^fluence  que  les  progrès  fuccef- 
.  ûfs  de  ces  colonies  ont  eue  fur  la 
métropole  &.  fur  l'éiat  du  com- 
merce des  nations _,  font  des  objets 
intérefîans  qui  méritent  mainte- 
nant  notre  attention. 

La  première  conféquence  qu'a 
^^^W^- eue  pour  l'Amérique  l'établifTe- 
TAni^  ^  ment  des  Efpagnols  eft  la  diminu- 
rique.  ^^^^  ^^^^^  étonnante  que  déplorable 
du  nombre  des  anciens  habitans  du 
nouveau  monde.  En  faifant  obfer- 
ver  en  différentes  occafions  les  ca- 
lamités que  Teurope  a  portées  foit 
dans  les  ifles  foit  dans  les  autres 
parties  de  l'Amérique  j'ai  indiqué 
différentes  eaufes  de  la  deftru^lion 
rapide  des  malheureux  Indiens.  Par* 
tout  où  les  habitans  de  l'Amérique 
prenoient  les  armes  oour  la  défenfe 
de  leur  liberté  ,  il  en  périffoit  un 
grand  nombre  dans  des  combats  fi 
inégaux;  mais  la  défolation  étoit 
plus  grande  encore  quand  l'épée 
■€toit  remife  dans  le  fourreau  &c  que 
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les  vainqueurs  étoient  paifibles  pof-  ^^^  ^^^^ 
leiïeurs  de  leurs  conquêtes.  Ceftfes    dans 
dans  les  ifies  &c  dans  les  provinces  les  ifles 
du  continent  qui  s'étendent  depuis  &  ^^^^ 
le  golfe  de  la  Trinité  jufqu'aux  ex-  qus^"^^ 
trêmités  du  Mexique   que  la   dé- ^^^^'^j^,. 
population  s'eft  fait  le  plus  forte-  ùncnu- 
ment  fentir.   Ces  contrées  étoient 
toutes  occupées  foit  par  des  hordes 
errantes  de  chafleurs  ,  foit  par  des 
tribus  qui  avoient  fait  peu  de  pro- 
grès dans  les  arts  de  la  culture  &  de 
i'induilrie.  Forcés  par  leurs  nou* 
veaux   maîtres  de  s'attacher  à  une 
réfidence  fixe  &  de  s'appliquer  kun 
travail  régulier  au-derfus  ;  de  leurs       *- 
forces  &  exigé  avec  une  extrême 
févérité ,  ils  n'avoient  ni  la  vigueur 
d'efprit  ni  la  force  de  corps  nécef- 
faires    pour  foutenir  le  poids  de 
l'opprefîion;  rabattement  &  le  dé- 
fefpoir   en    pouiToient  un   grand 
nombre  à  mettre  fin  eux-mêmes  à 
leur  vie  ;  il  e a  périfcit  encore  da- 
vantage par  la  fatigue  &:  la  famiae^ 
La  deflru£^ion  s'éteijdoit  ainfi  dan& 
Qes  vafles  coiitrées^ôc  en  quelques' 
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endroits  la  race  des  habitans  ori- 
ginaires s'étoit  entièrement  éteinte- 
Au  Mexique  où  une  nation  puiiTante 
&  belliqueuie  avoit  réfilté  long- 
tems  à  rinvafion  des  Efpagnolâ 
avec  un  courage  digne  d'une  meil- 
leure deflinée ,  un  grand  aombre 
avoit  péri  fous  le  tranchant  de  l'é- 
pée  ;  ôc  là ,  comme  au  Pérou  ,  les 
Elpagnols  traînant  après  eux  les 
Indiens  pour  porter  leur  bagage  &C 
leurs  munitions  dans  leurs  guerres 
civiles  &  dans  leurs  expéditions 
dans  l'intérieur  du pn^y s, l'excès  des 
fatigues  avoit  emporté  ces  mal-. 
Iieureux  par  milliers. 

Mais  la  mauvaife  adminiilratioil 
àes  Efpagnols  eut  cj^s  effets  encore 
plus  trifies  que  toutes  leurs  cruau- 
tés. Les  calamités  qui  accompa- 
gnoient  la  conquête  ne  furent  que 
paffageres  5  au  lieu  que  les  vices  du 
gouvernement  auquel  ils  étoient 
fournis  furent  une  fource  per- 
manente èc  diu-able  de  deftrudion» 
Lorfque  les.  vainqueurs  fe  parta- 
gp:eiit  les- terres  du  Mexique  6c  dii^ 
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Pérou  ,  chacun  d'eux  voulut  y 
trouver  une  récompeni'e  prompte 
de  (qs  fervices.  Des  aventuriers 
accoutumés  à  la  diiÏÏpation  de  la  vie 
militaire  ,  n'avoient  ni  rinduflrie 
néceffaire  pour  former  un  plan  de 
culture  régulière  ,  ni  la  patience 
d'en  attendre  les  produits  lents  ,. 
mais  certains.  Au  lieu  de  s'établir 
dans  les  vallées  déjà  occupées  par 
les  Indiens ,  où  la  fertilité  du  fot 
auroit  récompenfé  les  travaux  dit 
cultivateur  ,  ils  portèrent  leurs  ha-- 
bitations  dans  les  parties  monta- 
gneufes,  ii  étendues  dans  le  Mexique 
&  dans  le  Pérou.  Toute  leur  adi-- 
vite  fut  employée  à  la  recherche 
des  mines.  Les  efpérances  vailes  èc 
flatîeufes  que  leur  préfentoit  ce 
.genre  de  travail  convenoient  mer- 
veiileufement  au  génie  entrepre- 
nant qui  anima  les  premiers  con- 
quérans  de  l'Amérique  dans  tous 
les  pas  de  leur  carrière^  Le  travail 
des  mines  de rnan doit  tant  de  bras 
€u'il  fut  néceiTaire  d^y  employer 
les  naturels  du  pays^  On,  les  for^ 
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d'abandonner  leurs  anciennes   ha« 
bitations  dans  les  plaines  &:  de  fe 
porter  en  foule  aux  montagnes.  Ce 
paffage  foudain  du   climat  chaud    . 
des  vallées  à  î'air  froid  &:  pénc-  | 
trant  particulier  aux  terres  hautes.^ 
fituées  vers  la  zone  toi*ride  ;  les  fa- 
tigues d'un  travail  exceflif  ;   une 
nourriture  peu  abondante  ôc  maK  , 
faine  ;  le  défefpoir  caufé  par  une^  1 
forte-  d'oppreffîon  à   laquelle  ils.  I 
n'étoient  pas  accoutumés  &  dorrt 
ils  ne  voyoient  pas  le  terme  ,  fi- 
rent fur  eux  le  même  effet  que  fur 
les  habitans  des  ifles.  Les  uns  6c  les, 
autres  accablés  du  poids  de  tant  de 
calamités  réunies  avoient  difparii 
•de    la  terre  avec  une  égale  rapi— 
dite  (i).  L'introduâ:ion  de  la  petite 
vérole  ,   maladie    jufqu'alors    in- 
connue en  Amérique  &  extrême- 
ment dangereufe  dans  ce  climat  (i)^ 
s'étant  jointe  à  ces  fléaux,  la  popu- 


!î)yTbrqnemada,  I,  613,. 
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îatîon  de  la  nouvelle  Efpagne  &  du 
Pérou  avoit  été  fi  fort  réduite  que 
peu  d'années,  après  la  conquête ,  ce 
qu'on  dilbit  de  fon  état  ancien  pa- 
roiffoit  abf olument  in  croyable  (  r) .       ^  j|« 

Telles  ont  été  les  principales  ^^^     p^s, 
caufes  de  la  dépopulation  de  l'A-  été  l'ou- 
niérique^  Beaucoup  d'écrivains  ne  vrage  ré- 
faifant  pas  affez  d'attention  à  ces  ^-^^^  ^^'^ 
circonftances  &  frappés,  de  la  ra-  ^^  P  j  "" 
pi  due  avec  laquelle  le  mai  setoit  £fp^_ 
étendu,  ont  regardé  cet  événement,  gnols^ 
dont  l'hifloire  ne  nous  fourn  t  au- 
cun autre  exemple,  comme  It  fuite 
d'un  plan  non  moins  réiléchi  qu'a- 
troce.  Les  Efpagnols  ,  di fent  -ils , 
convaincus  qu'illeur  feroitimpof- 
iible   d'occuper   les  vaftes  régions 
qu'ils   a  voient  découvertes  &  de 
maintenir  leur  autorité  fur  des  na- 
tions infiniment  plus  nombre  ufes 
que  leurs  conquérans  ,  réfolurent 
pour  fe  conferver  l'Amérique  d'en 
exterminer  les  habitans  &c  de  faire 


(i)  Torquem.  615  ,  642.,  643,  Yo¥.a|. 
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un  défert  du  nouveau  monde  plutôt 
que  d'en  perdre  la  poiTeffion  (i). 
Mais  les  nations  étendent  rarement 
leurs  vues  fur  des  objets  fi  éloignés 
&  ne  font  guère  de  plans  fi  valles. 
Pour  l'honneur  de  l'humanité ,  nous 
pouvons  obférver  que  jamais  au- 
cun gouvernement  n'a  formé  un  û 
détellable  projet.Lesrois  d'Efpagne^ 
loin  d'adopter  un  tel  lyftême  de 
deft-ruction,  furent  continuellement 
©ccupés  de  la  confer  vatlon  de  leurs 
nouveaux  fujets.  Le  defir  d'étendre 
la  foi  chrétienne  &  de  porter  la 
connoiffance  de  la  vérité  6c  des 
confolations  à  des  peuples  privés 
des  lumières  de  la  religion  \  fut  le 
principal  motif  des  encouragemens 
qu'Ifabelle  donna  à  l'expédition  de 
Colomb.  Après  la  découverte  ,  elle 
s'occupa  de  Texécution  de  fes  pieux 
deiieins  Se  montra  le  plus  grand  zèle 
non-ieulement  pour  faire  inftruire 
les  Indiens ,  mais  encore  pour  affu- 
rer  un  traitement  doux  à  cette  race 


(î)  Voyez  la  Note  LXIX. 


iftommes  paiiibles  devenus  (es  fu- 
jets  (i).  Ses  fiiccelTeurs  adoptèrent 
les  mêmes  idées  ^  &  mes  leâ:eurs  les 
ont  vus  en  pluûeurs  occaiions  em- 
ployer toute  leur  autorité  pour 
protéger  les  Américains  eontre 
l'opprelilon  des  Efpagnoïs.  Ils  firent 
à  ce  iiijet  de  nombreux  réglemens 
conçus  avec  fageffe  &  diâ:és  par 
l'humanité..  Quand  leurs  polTeilions 
dans  le  nouveau  monde  devinrent 
affez  étendues  oour  leur  faire  crain- 
dre  de  ne  pouvoir  y  maintenir  leur 
autorité  ,  l'efprit  de  leurs  loix  fut 
aulîl  doux  qu'il  l'avoit  été  k)rf~ 
qu'ils  ne  poffédoient  que  les  illes. 
Leur  follicitude  pour  protéger  les 
Indiens  femble  même  s'être  aug- 
mentée à  mefure  que  leurs  coa- 
quêtes  fe  font  étendues  :  elle  alla- 
jufqu'à  leur  faire  promulguer  6c 
maintenir  des  loix  qui  excitè- 
rent une  révolte  dangereufe  dans 
une  de  leurs  colonies  &  répan- 
dirent le  mécontentement  dans  les 

£2}Vo7ezlaNoTELXX. 
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autres.  Mais  l'avidité  des  parti- 
culiers ëîoit  trop  violente  pou^ 
pouvoir  être  contenue  par  le  pou- 
voir des  loix.  Des  aventuriers  au- 
dacieux 6c  tourmentés  du  defir  de 
s'enrichir  promptement ,  placés  à 
une  il  grande  diftance  du  centre  de 
l'autorité  ,  peu  accoutumés  à  la 
fubordination  même  dans  le  fer- 
vice  militaire  ,  &  encore  moins  au 
refped  pour  l'autorité  civile  tou- 
jours toible  dans  une  colonie  naif- 
fante,méprifoient  ou  éludoienttous 
les  réglemens  par  lefquels  on  vou- 
loit  réprimer  leurs  exadions  & 
leur  tyrannie.  Le  gouvernement 
efpagnol  donnoit  lans  ceiTe  de 
nouveaux  édits  pour  empêcher 
l'oppreffion  des  Indiens.  Les  Co- 
lons comptant  fur  l'impunité  à  une 
fi  grande  diftance  continuoient  de 
les  traiter  comme  efclaves.  Les 
gouverneurs  eux-mêmes  &c  les  au- 
tres ofHciers'  employés  dans  les 
colonies  ,  fouvent  aufli  avides  &t 
aufîi  indigens  que  les  aventuriers- 
auxquels  ils  commandoient ,  trog* 
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difpofés  à  adopter  les  idées  fauffes 
que  les  conquérans  avoient  priles 
des  Indiens  ,  encoiirageoient  ou 
loléroient  Toppreflion  au  lieu  de 
l'arrêter.  Il  ne  faut  donc  pas  imputer 
\d.  déloîation  du  nouveau  monde  à 
une  faute  de  la  cour  d'Efpagne  , 
ni  la  coniidérer  comme  un  effet  de 
fa  politique.  Ce  fut  uniquement 
l'ouvrage  des  conquérans  &  des 
•premiers  Colons  Efpagnois  qui  , 
par  des  mefures  aufîî  imprudentes 
■qu'injuftes ,  ont  empêché  les  eifets 
falutaires  des  loix  du  fouverain  & 
•deshonoré  leur  patrie  aux  yeux  de 
la  poftérité. 

OqÛ  avec  plus  d'injufi:ice  encore  Ni  celui 
que  beaucoup  d'écrivains  ont  at-^Jelare- 
-tribué  à  Fefprit  d'intolérance  de  îa^'S^^'^^* 
religion  romaine  la  deilruclion  des 
Américains ,  &c  ont  accufé  les  ec- 
cléfiaftiques  Efpagnois  d'avoir  ex- 
cité leurs  compatriotes  à  maffacrer 
•ces  peuples   innocens  comme  des 
•idolâtres  6c  des  ennemis  de  Dieu> 
Les  premiers  miiTionnaires  de  l'A- 
mérique 2.  quoique  limples  6c  fans 
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lettres  étoient  des  hommes  pieux* 
Ils  époulerent  de  bomie  heure  la 
caufe  des  Indiens  ôc  défendirent  ce 
peuple  contre  les  calomnies  dont 
s'eiForçoient  de  le  noircir  les  con- 
quérans  qui  le  repréfentoient  com-. 
me  incapable  de  fe  former  jamais  à 
la  vie  fociale  &  de  comprendre  les 
principes  de  la  religion  &:  comme 
une  efpece  impartaite  d'hommes 
que  la  nature  avoit  marqués  du 
Iceau  de  la  fervitude.  Ce  que  j'ai 
dit  du  zeie  confiant  des  miffion- 
naires  Efpagnols  pour  la  défenfe  6z 
la  protection  du  troupeau  commis 
à  leurs  foins  ,  les  montre  fous  un 
point  de  vue  digne  de  leurs  fonc- 
tions. Ils  furent  des  minillres  de 
paix  pour  îesindiens  &  s'efforcèrent 
toujours  d'arracher  la  verge  de  fer 
des  mains  de  leurs  oppreffeurs. 
C'efl  à  leur  puiffante  médiation  que 
les  Américains  durent  tous  les  ré- 
glemens  qui  tendoient  à  adoucir  la 
rigueur  de  leur  fort.  Les  Indiens 
regardent  encore  les  EcciéfiafliqueSj 
lant  réguliers  que  féculiers ,  dans  les 
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ëtabliffêmens  Efpagnols  ,  comme 
leurs  défenfeuïs  naturels  ,  Se  c'eft  à 
eux  qu'ils  ont  recours  pour  repouf- 
fer les  exadions  6c  les  violences 
auxquelles  ils  font  trop  fouvent 
expofés  (i). 

Mais  nonobilant  la  dépopulation  Popula- 
aduelle  de  l'Amérique  ,  il  relie  en-  ^^^^  ^^" 

eore  un  nombre   coniidérable  des  !,Y,^1 
-  ,  ^     .  ,1  Ame- 

naturels  5  tant  au  Mexique   qu  au  j-ique, 

Pérou  5  particulièrement  dans  les 
parties  qui  n'ont  pas  été  expofées 
à  la  première  furie  des  armes  ef- 
pagnoles  ou  défolées  par  les  pre- 
mières tentatives  de  leur  induftrie  , 
plus  funeftes  encore  que  la  guerre. 
Dans  les  provinces  de  Guatimala  ^ 
de  Ghiapa  ,  de  Nicaragua  &  dans 
les  autres  belles  contrées  qui  s'é- 
tendent le  long  de  la  mer  du  fud , 
la  race  des  Indi^^s  eu  encore  très- 
nombreufe.  En  quelques  endroits 
ils  ont  des  établiiïemens  allez  con- 
fidérables  pour  mériter  le  nom  de 
villes  (i).  Dans  les  trois  audiences 

~i)  Voyez  la  Note  LXXf. 
(2)  Voyez  la  NoT£  LXXII* 
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qui  partagent  la  nouvellle  Efpagnej» 
il  y  a  au  moins  deux  millions  cPin- 
diens  ,  foible  refte  à  la  vérité  de 
fon  ancienne  population  ^  mais  qui 
forme  encore  im  corps  de  nation 

^  plus  nombreux  que  celui  de  tous  les 
autres  habitans  de  ce  vafte  pays  (i). 
Au  Pérou  difFérens  diilriàs  ,  par- 
ticulièrement dans  le  royalime  de 
Quito  ,  font  prefqu'entierement  oc- 
cupés par  les  Indiens.  Dans  d'au- 
tres provinces  les  naturels  font  mê- 
lés avec  les  Efpagnols  ,  s'adonnent 
aux  arts  méchaniques  &  remplif- 
fent  les  états  inférieurs  de  la  fo- 
ciété.  Comme  les  habitans  du  Me- 
xique &  du  Pérou  étoient  accou- 

^  tumés  à  une  réfidence  fixe  ôc  con- 
noifîbient  quelques  arts  ,  il  a  fallu 
moins  de  violence  pour  les  rap- 
procher un  peu  de  la  manière 
de  vivre  des  Européens.  Mais  par- 
tout où  les  Efpagnols  ont  trouvé 
en  s'établifTant  des  tribus  fauvages, 
îeurs  tentatives  pour  les  civilifer 

(0  Vo^ez  la  Note  LXXm. 
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&  les  réunir  ont  été  fans  luccès  àc 
fouvent  funefles  aux  Indiens.  Ceux- 
çi  ne  pouvant  fe  foiunettre  à  aucune 
contrainte  6c  dédaignant  le  travail 
comme  un  cara£iere  de  fervitude , 
abandonnoient  leurs  anciennes  ha- 
bitations &c  défendoient  leur  liberté 
dans  des  montagnes  &  des  forêts 
inacceiîibles  à  leurs  oppreffeurs,  ou 
périiToient  lorf qu'ils  étoient  réduits 
à  un  état  qui  contrarioit  leurs  idées 
&c  leurs  habitudes.  Dajis  les  diftrids 
voilins  dejCarthagene,  de  Panama  èc 
de  Buenos- Ayres  ,  la  dépopulation 
a  été  plus  générale  que  dans  les 
parties  du  Mexique  &  du  Péroti 
dont  les  Efpagnols  fe  font  rendus 
plus  abfolument  les  maîtres, 

L'étabiiirement  des    Efpagnols  Idéegé- 
dans  le  nouveau  monde,  quoique  fi  néralede 
funefte  à  fes  anciens  habitans ,  avoit  i'^dminii? 
été  fait  dans  un  tems  où  cette  nation  ^J^^^^^ 
pouvoit  le  rendre  tres-avantageux.  lonies  qù 
Par  l'union  de  tous  les  petits  royau- pagnoleil 
mes  qui  la  partageoient  l'EfpagjiC 
étoit  devenue  un  état  puiflant,ayant 
toutes    les  reflources   nécellaires 
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pour  exécuter  une  fi  grande  en- 
treprife.    Ses  fouverains   a  voient 
porté   leur  prérogative  beaucoup 
au-delà  des  limites  qui  bornoient 
le  pouvoir  des  monarques  dans  tout 
le  reûe  de  l'europe.  Ils  ne  trou- 
voient  plus   d'obfîacles  dans  leur 
adminiftration.  Dans  tout  état  d'une 
grande  étendue  ,  la  forme  du  gou- 
vernement doit  être  fimple  &  Tau- 
torité  du  fouverain  abfolue  ,  afin 
que  fes   réfolutions  puiffent  être  _. 
prifes  avec  célérité  éc  s'exécuter  f 
dans  tout  l'empire  fans  rien  perdre 
de  leur  force.  Tel  étoit  le  pouvoir 
des  monarques  Efpagnols  lorfqu'ils 
eurent  à  délibérer    fur  la  manière 
de  gouverner  ces  provinces  du  nou- 
veau monde  ,  plus     éloignées  du 
centra  de  l'autorité   qu'aucune  de 
celles    que    des   puiffances  euro- 
péennes euffent  jamais    foumifes. 
Ils  n'étoient  gênés  en  aucune  ma- 
nière par  la  conilitution  de  leurs 
ctats  d'europe  ;  ils  étoient  maîtres 
d'adopter  tous  les  plans  qu^iis  ju- 
geroient  convenables  ôc  pcuvoient 
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fixer  le  gouvernement  de  ces 
nouvelles  colonies  par  des  édits  qui 
etoient  autant  d'exercices  de  la  pré- 
rogative royale  la  plus  illimitée. 

Vae  cireonflance  qui  diilingue    ^auft 
les  colonies  desEfpagnols  en  Amé-Hté 
rique  de  celles  des  autres  nations  royale 
européennes  ,c'eil  que  le  gouverne-  ^'^^  ^^ 
ment  s'efl   occupé  de  très-bonne  ^^^"?^^ 
heure  de  leur  adminiftration.  Lorf-  ij^n^e 
que  les  Portugais  ,  les  François  &heiire. 
ks  Anglois  ont  pris  poiTefîion  des 
régions  qu'ils  occupent  aujourd'hui 
en  Amérique,  les  avantages  qu'ils 
cfpéroient  en  tirer  étoient  û  éloi- 
gnés Ôc  û  incertains  qu'on  laifîa  les 
premiers  aventuriers  61  les  premiers 
Colons  lutter  prefque  fans  aucun 
feccurs  de  la  Métropole,  contre 
toutes  les  difficultés  qui  traverfent 
la  formation  d'une    colonie    dans 
fa  naifiance.   Mais  l'or  6c  l'argent , 
ks  premières  productions  des  éta- 
blifiemens   Efpagnols  au  nouveau 
inonde ,  féduifirent  les  fouverains 
&  attirèrent  promptement  leur  at- 
tention.   Après  -avoir  foiblement 
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contribué     à    la    découverte    & 
très  -  peu  à  la  conquête  du  nou- 
veau monde  ,  ils  y  e^^ercerent  fur 
le  champ  la  fon£lion  de  légiflateurs;: 
ëc  ayant  acquis  cette  efpece  de  do- 
maine, inconnu  jufques-là  parmi 
les  nations,  ils  l'exercèrent  d'après 
un  fyflême  dont  l'hiftoire  ne  nous 
fournit  aucun  autre  exemple. 
Toute      La  maxime  fondamentale  de  la 
autorité  jurifprudence  efpagnole  fur  l'Amé- 
^  ^^^!^,^,rique  eiî  que  tous   les  domaines 
^^^f^^^^^^ conquis  appartiennent  à  la  couron- 
riale  ap-^^^  ^  ^^^^^  ^  l'état  ou  à  la  nation.  La 
partient  bulle  d'Alexandre  VI,  qui  eft  com- 
à  la  cou- me  la  grande    chartre  fur  laquelle 
Konns.     l'Efpagne  fonde  fes  droits,  a  donné 
en  pur  don  à  Ilabelle  5c  Ferdinand 
toutes  les  contrées  qui  ont  été  ou 
feront  découvertes.  Ces  princes  «Sc 
leurs  fucceffeurs  fe  font   regardés 
Conilamment  comme  propriétaires 
abfolus  de  toutes  les  terres  con- 
quifes  par  leurs  fujets  dans  le  nou- 
veau monde.  Toute  pofléfTion  n'eil 
qu'une  conceflion  de  leur  part  &C 
retourne  à  eux,  Les  chefs  des  dif- 
férentes 
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ferentes  expéditions  ^  les  gouver- 
neurs de  différentes  colonies,  les  of- 
ficiers de  i-uflice  &  les  miniilres  de 
la  religion  étoient  tous  nommés  par 
Le  fouverain    6c    amovibles    à  fa 
volonté.  Le  peuple  n'avoit  aucun 
privilège  indépendant  de  la  cou- 
ronne  &C   oui  .pût  fervir  de  bar- 
riere  au  defpotilme.  Il  eu  vrai  que 
lorf que  .  les  villes  furent  bâties  & 
formées    en  corporation  ^]  les  ci- 
toyens y  eurent  le  droit    d'élire 
leurs  magiftrats  6c  d'être  gouvernés 
par  les  loix  de  la  communauté. Dans 
les  états  mêmes  les  plus  defpotiques 
cette  foible  étincelle  de  liberté  n'eil 
pas  encore  éteinte  ;  mais  dans  les 
villes  d'Amérique  la  légiflation    eft 
purement  municipale  6c  fe  borne 
aux  objets  de  police  6c  de  commer- 
ce intérieur.  Dans  tout  ce  qui  regar- 
de radminiftration  générale  6c  l'in- 
térêt public,  la  volonté  du  Souve- 
rain fait  loi.  Il  n'y  a  point  de  pou- 
voir  politique  dérivé  du  peuple; 
toute  l'autorité  eil  concentrée  dans 
Ja  couronne  6c  dans  les  officiers 
Tome  IF^  H 
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..nommés  par  le  roi. 
Tous  les      Lorfque  les  conquêtes  de  PEf^ 
niM-       P^g"^    ^^  Amérique   furent   ter^ 
,yeaux      mmées  ,   les  rois   d'Efpagne  ,  en 
,domaines  formant  un  plan  d'adminiilration 
^de    1  El  -pour^leurs  nouveaux  domaines ,  les 
^^^^"^Q^j^  diviferent  en  deux  immenfes  gou- 
mis  à     #ernemens  ,  la  vice-royauté  de  la 
deux       nouvelle  Efpagne  &  celle  du  Pérou. 
^vic^e^roi^.  La  première  s'étend  fur  toutes  les 
provinces  de  l'Amérique   fepten- 
trionale  *  appartenantes  k  l'Efpa- 
gne  ;  la  féconde  fur  toutes  fes  pof- 
fefTions  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. Cette  difpofiiion  qui   dès  le 
commencement  avoit  de  grands  in- 
conv.éniens  ,  en  a  entraîné  de  bien 
plus  confidérables  lorfquela  popu^ 
lotion  &  l'induflrie  des  provinces 
éloignées  de  chaque  vice  -  royauté 
ont  fait  des  progrès.  Le  peuple  de 
ces  provinces  ,  trop  éloigné  de  la 
sëfidence  des  vice-rois,  s'efl  plaint 
de  ne  pouvoir  communiquer  avec 
,€ux  à.  une  fi  grande  diflancec  D'un 
..autre  côté  l'autorité  des  vice-rois 
^    dîi  ,€tre    néceffairement  foible 
^  incertaine    dans  fon  ^SL^ionp 
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-fur  des  pays  fi  loin  de  leurs  yeux. 
■On  a  cru  trouver  un  remède  à  ce 
.mal  en  établiffant  dans  ce  iiecle  -  ci 
^à  Santafé  de  Bogota ,  capitale  du 
nouveau  royaume  de  Grenade,  une 
.troiiieme  vice-royauté  dont  la  ju- 
rifdidion  s'étend  fur  tout  le  royau- 
me de  Tierra-Firme  êc  la  province  t  g^jj.^ 
de  Quito  (i).  Non-feulement  ces  p^^- 
vice-rois  repréfentent  la  perfonne  voiî"s. 
>à\i  fouverain  ,    mais  ils  jouilleni: 
-.encore  de  toutes  les  prérogatives 
•de  la  couronne   dans    toute  leur 
-étendue  ,   chacun  dans  les  limites 
de  foia  gouvernement.  Comme  le 
roi,  ils  exercent  l'autorité  faprême     - 
dans  le  civil  9  le  militaire  &  le  cri'-, 
mineL  Ils  peuvent  préiider  à  tous 
les  Tribunaux  ;  ils  ont  feuls  le  droit 
de  nommer  à  beaucoup  d'emplois 
im.portans  ,  &  le  privilège  de  faire 
remplir  par  intérim  ceux  qui  l'ont 
â  la  nomination  du  fouverain ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  fuccefTeur  nommé  par 
le  roi  arrive.  La  pompe  extérieure 
qui   les  accompagne   efl  propor- 
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lionnée  à  leur  dignité  5c  à  Véien^wé 
de  leur  pouvoir.  Leur  cour  eil  for- 
mée fur  le  modèle  de  celle  de  Ma- 
drid. Des  gardes  à  pied  &  à  cheval, 
une  maifon  nombreuse  &  la  plus 
grande  magnificence  leur  donnent 
plutôt  l'air  de  fouverains  que  de 
gouverneurs  exerçant  une  autorité 
déléguée  (i). 
^  .,  Mais  comme  le  vice-roi  ne  peut 

baux  ap-  exercer  en  perfonne  les  fondions 
pelles  de  magiftrat  fuprême  dans  toutes 
indien-  les  parties  d'une  jurifdidion  li 
lies,  elendue ,  il  eil  aidé  dans  fon  ad- 
miniflration  par  des  officiers  &  des 
tribunaux  femblables  à  ceux  d'Ef- 
pagne.  La  conduite  des  affaires 
dans  les  provinces  eil  confiée  à  des 
maoiilrats  de  diiférens  ordres  6c  de 
différentes  dénominations  ,  dont 
quelques-uns  font  nommés  par  le 
roi  &  d'autres  par  le  vice-roi  ; 
mais  tous  reçoivent  les  ordres  du 
vice-roi  &:  font  foumis  à  fa  jurif- 
didion.L'adminiflration  delà  jurtice 
appartient  à  des  Tribunaux  connus 

'  (i)  Uiloa,  Voy.  L  43^.  Gage ,  61^ 
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fous  le  nom  d'audiences  &  formés 
fur  le  modèle    de  la    chancellerie 
d'f  fpagne  :  ils  font  au  nombre  de 
onze  Se  rendent  la  juftice  à  autant 
dediflricls  (i).  Le  nombre  des  ju- 
ges ell:  plus   ou  moins  grand  dans 
chacun  ,  en  proportion  de  l'étendue 
&c  de  i'imr3ortance  de  leurs  iurif- 
didions.  la  place  de  juge  dans  une 
cour  d'audience  eil  auiTi  honorable 
que  lucrative,  &:  remplie  commune-* 
ment  par  des  perfonnes  de  m.érite' 
&c  de  talent  qui  font  relpeder  le 
tribunal.  Ils  connoiiTent  des  caufes 
tant  civiles  que  criminelles  ;  m. aïs 
ces  deux  genres  d'affaires  font  par--  _ 
tages  entre  les-  juges.  Quoique  ce  ^-^^j^/    ' 
ne  foit  que  dans  les  gouvernemens-  ^i^^. 
les   plus  defpotiques   que  le  iou- 
verain  exerce  en  perfonne  la  re-- 
doutable  prérogative  de  rendre  la 
juftice  à  fes  fujets  oc  d'abfoudre  ou 
de  condamner  d'après  fes  volontés 
devenues  autant  de  loix  ;  quoique 
dans  toutes  les  monarchies  d'europe 

. ■    I  I  ■»• 

(i)  Voyez  la  Note  tXXlV. 
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la  fonftion  de  juge  foit  confiée  îi 
des  magiflrats    dont  les   décifions 
iont  réglées  par  des  loix  connue^j^ 
des  formes  établies  ,  les  vice-rois 
Efpagnols   ont .  fouvent  tenté   de 
s'affeoir  fur  les  tribunaux  de  lajuf- 
tice;  &  leur  diftance  de  la  Métro- 
pole leur  donnant  de  la  hardieffe  ils 
ont  quelquefois  afpiré  à  un  pou- 
voir que  leur  maître  n'a  pas  ofé 
s'attribuer.  Pour  arrêter  une  entre- 
prife  dont  le  fuccès  auroit  banni  la, 
juilice  &c  la  sûreté  des  colonies  ef- 
pagnoles  ,  en  foumettant  la  vie  &C 
la  propriété  des  citoyens  à  la  vo- 
lonté  d'un  feul  homme  ,  les  rois 
d'Efpagne  ont  fait  un  grand  nom- 
bre de  loix  qui  défendent  dans  les 
termes  les  plus   exprès  aux  vice- 
rois  de  fe  mêler  des  aiTaires  pen- 
dantes aux  audiences ,  &:  de  donner 
leur  avis  ou  leur  voix  fur  aucun 
point  contefté  par  devant   ces  tri- 
bunaux (i).  Les  cas  particuliers  qui 


(i)  Recop.  lib.II^ùt.  15,  /.  35-38-44, 
lit,^  m  ,tit.  3  ,  /.  36,37. 


tiennent  à  quelque  queflion  géné- 
rale de  droit  civil  ô#même  les  ré° 
glemens  portés  par  le  vice^roi  doi°' 
vent  être  fournis  à  la  révision  de 
la  cour  d'audience,  qui  peut  être  en 
cela  regardée  comme  un  pouvair 
intermédiaire  placé  entre  le  vice-^ 
roi  &  le  peuple  ,&  comme  une  bar-s 
riere  à  l'accroiiTement  illés^al  de  fa 
jurifdidiono  Mais  comme  toute  op° 
pofition  même  légale  à  l'autorité 
d'un  magiflrat  qui  repréfente  le 
fouverain  &  qui  tient  fon  pouvoir 
de  lui,  eil  peu  d'accord  avec  l'efprit 
de  la  politique  Efpagnole  ^  les  réi'er» 
ves  fous  lefquelles  ce  pouvoir  efl- 
accordé  aux  cours  d'audience  font 
remarquables.  Elles  peuvent  faire 
des  remontrances  au  vice-roi ,  mais 
dans  le  cas  oii  il  y  auroit  oppoli-' 
tion  directe  entre  leur  opinion  ôc- 
la  volonté  du  vice -roi ,  celle-ci  doit 
être  rnife  à  exécution  6c  il  ne  refle  ' 
à  l'audience  que  le  droit  de  met'^re 
la  matière  fous  les  yeux  du  :  ©i-  & 
du  confeiî  des  Indes  (i).  Ce  fe?il 

, .  (j).SGlor:&,  de  juré  ind.  lib,  IV ^  c.  3  , 

Hiv 
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priviiege  de  faire  des  remontrances 
^  de  donner  éts  confeils  à  un  hom- 
me à  qui  tout  le  refte  de  la  nation 
doit  obéir  en  filence  ,  donne  une 
grande  dignité  aux  cours  des  au- 
diences ,  ainfi  qu'un  autre    droit 
dont  elles  jouifient.  A  la  mort  du 
vice-roi  ,  lorfqu'îl  n'y  a  aucune 
proviiion    donnée    à    fon  luceef- 
îèur  par  le  roi  ,  le  pouvoir  fou- 
verain  palTe  à  la  cour  d'audience 
réûdente  dans  la  capitale  de  la  vice- 
royauté  ;  &:  le  plus  ancien  des  ma- 
giltrats  5  afîifté  de  fes  collègues  tant 
que  dure  la  vacance  ,  exerce  toutes 
les  fondions  du  vice-roi  (i).  Dans 
les  matières  foumiies  à  la  connoif- 
fance  des  audiences,  comme  cours 
de  juilice  ordinaires,  leurs  fentences 
font  définitives  dans  toute  contef- 
tation  concernant  une  propriété  de 
la  valeur  de   moins   de    fix  mille, 
pezos..  Mais  quand  l'objet  du  procès 


no.  40,41.    Recop.  UbAJ^m.  1.5,,/.' 

36  ,   iib.  m,   tit.  3  ,  lib.  V ,  tit.  4  ,  l  Iv 

CO,  Recop. /i^.  if,  tit.  15.,  iïb.'^:j^Uc^ 
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excède  cette  fomme  ,  leur  décifion 
eiî  foumife  à  révifion  &c  portée  par 
appel  au  confeil  des  Indes  (i).     . 

A  ce  confeil  ^  un  des  plus  con-- 
iidérables  de  la  monarchie  pour  la 
dignité  &c  le  pouvoir  ,  eu  attribuée 
l'adminiilration  fuprême   de  tous 
les  domaines  Efpagnols  en   Amé* 
rique.  Il  fut  établi  par  Ferdinand  en 
1 5 1 1  &  reçut  une  forme  plus  par- 
faire de  Charles-Quint  en  1 524.  Sa> 
j,urifdiâ:ion    embraffe   les    aifaires 
eccléiidlliques,  civiles  ôc  militaires^ 
&c  le  commerce.    C'eft  de  là  qu'é-- 
manent  toutes  les  loix«jilatives  au- 
gouvernement  &;  à  la  police  deS' 
colonies  ,  qui    doivent  être   ap- 
prouvées des  deux  tiers-  des  mem-^ 
bres  avant  d'être  publiées  au  nom- 
du  roi.  îl  confère  tous  les  offices- 
dont  la  nomination  eu.  réfervée  à- 
la  couronne.  Toute  perfonne  em- 
ployée en  Amérique  ,   depuis   le; 
■vice-roi  juf qu'au  dernier  des  of*- 
ficierSj  eft  foumife  à  fon  autorité»- 


^î)  Recop^lib,  V ,  tit,  13,,/.  i- ,  6'Ca 
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Il  examine  la  conduite  ,  récom-- 
penfe  les  fervices  &  punit  les  mal- 
verlations  (i).  On  met  fous  (es 
yeux  tous  les  avis  &  tous  les  mé- 
moires pubLcs  ou  fecrets  envoyés 
de  l'Amérique  ,  ainfi  que  tous  les 
plans  d'adminiftration  ,  de  police  & 
de  commerce  propofés  pour  les  co- 
lonies. Depuis  le  premier  établif- 
fement  de  ce  confeil  ,  l'objet  conf- 
iant des  rois  catholiques  a  été  de 
maintenir  fon  autorité  &  de  lui 
donner  de  tems  à  autre  de  nou- 
velles prérogatives  qui  puffent  le 
rendre  pf^j^itable  à  tous  leurs 
fujets  du  nouveau  monde.  On  peut 
attribuer  en  grande  partie  aux  fages 
réglemens  &  à  la  vigilance  de  ce 
tribunal  refpeâ-able  ce  qui  refte  de 
vertu  &  d'ordre  public  dans  un 
pays  oii  tant  de  circonflances  conf- 
pirent  à  amener  le  défordre  6c  la 
corruption  (2). 

(i)   Recop.  lib.  U  ^  tit.  2  >  /.  i  ,  dr . 
{2)  Solorz  ,  de  jure.ind^  Ub^  Ji^ ^  ^ 
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Comme  le  roi  eu  fuppofé  pré-  Chambre 
lent  au  confeil  des  Indes  ,  ce  tn-  J^fJl^' 
bimal  le  tient  toujours  au  lieu  ou  - 
la  cour  fait  fa  réfidence.  Il  falloit  un 
autre  tribunal  pour  régler  les  affaires 
de  commerce  qui  demandent  l'inf-  - 
peâiion  immédiate  des  fupérieurs,- 
On  l'a   établi   dès  l'année  1501  à- 
Séville  5  dont  le  port  étoit  alors- 
te  feul  qui  commerçât  avec  le  nou-^ 
veau  monde.  On  l'appelle    Cafa  de 
la  Comraîacion.  Il  efl  en  même-tems  Ses^Giics^ 
bureau  de  commerce  &:  cour  de  sionSô 
jufticeo  Dans  la  première  de  ces  qua- 
lités il  prend  connoiflance  de  tout  - 
ee  qui  efl:  relatif  au  commerce  de  . 
l'Efpagne  avec  l'Amérique  ;  il  fixe 
les  marchandifes  qui  doiveiît  être 
importées  dans  les  colonies  &   a       ' 
i'infpedion  fur  celles  que  l'Efpagne 
reçoit  en  retour .  Il  décide  du  dépare 
des  flottes,du  fret  &  de  la  grandeur  ' 
des  bâtimens ,  de  leur  équipement  - 
&deleur  deflinationo  Comme- cotir' 
de  judicaîure  5  il  juge  •  toutes  -  les  * 
affaires  tant    civiles   6c-  de  -  coffî^'" 
mer  ce  que  erimiaell  es;  j*quï  ont  liev5  ^ 


lîo  l'Histoire 
en  conféquence  des  intérêrs  dfe 
commerce  entre  l'Efpagne  &.rA-- 
mérique.  Dans  l'iin  &  l'autre  genre- 
©n  ne  peut  appeller  de  fes  déciûons- 
qu'au  confeil  des  Indes  (i).. 

Telle  eu  refquiiTe  du  iyflême  de- 
gouvernement  adopté  par  l'EÇ- 
pagne  pour  (ès  colonies  de  rAmé-- 
rique.  L'énumération  des  tribu- 
naux lubordonnés  pour  l'adminif- 
tration  de  la  juftice  y  pour  la  per- 
ception du  revenu  public  &;  pour 
îe  maintien  de  la  police  intérieure  ,. 
&la  defcription  de  leurs  différentes 
Le  pre-  fondions  nous  jetteroient  dans  des 
•jnier  ob-  j^^^jj^  ^j-^p  niinutieux  &  trop  peu^ 

gouvJ^r-   intéreffans. 

nement-       Le  premier  objet  dès  rois  d'Ef- 

Efpagnol  pagae  a  été  d'afiurer  à  la  métro— 

€Û  d'ex-  pôle  exclufiyemenî  les  produirions 

^^"^^  ,     de  leurs  colonies  par  une  prohi- 

toutes  les  i  •  •  i  r  i        j 

autres      l^^tion  ablolue  de  commerce  avec 

nations    l^s  nations  étrangères.  Après  avoir 
du  com- <;onquis  l'Amérique  ,  connoiiTant. 

iRcrce         ,____^____>__— _-_-.-_ „ 

avec  l'A-  .         t,  •  •      xt 

nrèrique       (0   ^^•^^^/'  "^-  X  jtit.  i.  Veitia.^  ^«^o^ 
Efpa-        ^^  ^^  CQntr,JMiQn^. 
gnole- 
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nailTans  &c  inilruits  de  la  difficulté 
d'établir  6c  de  foutenir  leur  domi-^ 
Ration  fur  des-  régions  d'une  fi  vaûa 
étendue  &  fur  tant  de  nations  qui 
cherchoient  à  fecouer  leur  joug  y, 
ils  craignirent  fur-tout  l'abord  des- 
étrangers  ;  ils  cherchèrent  à  fe  dé- 
rober à  leurs  regards  &  em- 
ployèrent tous  leurs  foins-  à  les- 
éloigner  de  leurs  cotes.  Cet  efprit: 
de  Jaloulie  &c  d'exclufion  ,  peut- 
être  naturel  &  néceffaire  au  com- 
mencement de  l'établiiTement ,  aug- 
menta chez  les  Efpagnoîs  à  mefure- 
que  îeiU'S  polTefîions  s'étendirent  &C 
qu'ils  en  connurent  mieux  l'impor- 
tance. Ils  furent  conduits  ^ar-là  à 
former  leurs  colonies  fur  un  plaa^ 
différent  de  tout  ce  que  l'hiiloire' 
nous  préfente.  L'ancien  monde  a  eu- 
(es  colonies.  ;.  mais  elles  étoienf 
feulement  de  deux  efpeces.  Les- 
^unes.  étoient  les.  fuites  d'une  émi- 
gration qui  débarraiToit  l'état  d'un- 
Ë.iperflu  de  population  lorfque  les- 
èabitans  étoient  trop   Hombreu^ 
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pour  le  territoire  qu'ils  cccupoîent;:. 
les  autres  étoient  des  détachemens 
militaires  3  .des  efpeces  de  garnifon 
fervant  à  maintenir  dans  l'obéif- 
fance  les  pays  conquis.  Les  colonies 
fondées  par  quelques  républiques 
Grecques  &  les  efiains  de  barbares 
fortis  du  nord  pour  s'établir  dans  ' 
lès  différentes  parties  de  l'Europe  5 
étoient  des  colonies  de  la  première 
efpece  ;  les  colonies  Romaines 
étoient  de  la  féconde.  Dans  les 
premières  ^  Funion  avec  la  métro- 
pole ceiToit  promptement  &  elles 
devenoient  bientôt  des  états  in- 
dépendans.  Dans  les  colonies  Ro- 
maines ,  comme  la  féparation  n'é- 
loit  pas  fi  complette,la  dépendance 
continuoito  '  Les  rois  d'Efpagne 
cherchèrent  à  réunir  dans  les  leurs 
ce  que  ces  deux  efpeces  de  colonies 
avoient  de  particulier.  En  les  pla- 
çant à  une  fi  grande  diilance  de  la 
métropole  ,  en  établiffant  dans 
chacune  une  forme  de  police  &• 
d'adminiilration  intérieure  fous  des 
gpuverneurs  •  difFérens  ôc  des  loix  • 
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particulières  j  ils  les  féparerent  de 
-  la  mère  patrie,. En  retenant  dans 
leurs  mains  le  droit  de  donner  les 
léix  5  celui  dlmpofer  les  taxes  & 
de  nommer  aux  principaux  emplois 
tant  dans  le  civil  que  dans  lemili — 
taire,  ils  s'affurerent  de  leur  dëpen-  ■ 
danceo ..  Heureufement    pour  TEf- 
pagne  la  fituation  de  fes  colonies^ 
rendit,  praticable    cette   nouvelle 
idée,  Prefque  tous  les  pays  dont- 
elle  ^^^    rendue    mai  trèfle    font 
placés   entre    les    tropiques.   Les 
produdions  de  cette  grande  partie 
du  globe  font  différentes  de  celles 
de  FEurope,  même  dans  les  pro^ 
vinces   les  plus    méridionales    de  : 
notre  continent.  L'induilrie  de  ceux 
qui  s'établiffent  dans  un  pays  ,  fuit  : 
naturellement  les  qualités  du  climat. 
&  dufoL  Quand  les  Efpagnols  pri- 
rent poifeliion  de  leurs  domaines 
d'Amérique  v^les  métaux  précieux  ■- 
furent  le.  feul  objet  qui  attira  leur 
attention.  Lors  même  qu'ils  com- 
mencèrent à  fuivre    un  meilleur 
pjan^.ils ,  s'occupèrent  prefqu'imi-  - 
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quement   des   produdions   partï-^ 
culieres  au  fol  &c  au  climat ,  qui 
par  leur  rareté  &  leur  valeur  pou-^  , 
voient  être  recherchées  davantage 
de  la  métropole.  Séduits  par  Tef- 
poir  de  s'enrichir  promptement ,  ils- 
dédaignèrent  de  prodiguer  leur  in- 
duflrie  à  des  travaux  moins  lucra— 
tifs,mais  beaucoup  plus  inté-reffans,- 
lls  fe  mirent  même  dans  l'impuif- 
ûnce  de  corriger  cette   première 
erreur;  &  pour  ôter  aux  Colons- 
tout  moyen  de  devenir  les  rivaux 
de  TEfpagne  ,  ils  défendirent  dans- 
les  colonies  ,  fous  des  peines  très-- 
féveres  (i),  la  culture  du  vin  &  de 
i'huilejainfi  que  l'établiffementdedi- 
verfes  efpeces  de  manufactures  (i)»- 
îls  réferverent  à  la  métropole  feule 
Tapprovifionnement   deS'  colonies 
_pour  les  objets  de  première  nécef- 
lité.  Les    draps  ,  les  meubles  ,  les. 
inflrumens  des  arts  ,  les  objets  de 
luxe  6l  même  une  partie  coniidé- 

(i)  Uiloa  ,  Rétacr.  des  maniifaâiures.  &c<^- 

^W' Voyez  la  NOT^  LXXY,, 
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rable  des  provisions  de  bouche  qui 
fe  conlbmment  en  Aménque,y  font 
portées  d'Efpagne.  Pendant  ufte 
grande  partie  du  ieizieme  fiecle  y 
l'Efpagne,  en  poffefîion  d'un  com- 
merce étendu  &:  de  manufa£l:ures 
floriffantes ,  put  avec  facilité  fatis- 
faire  les  befoins  de  fes  colonies 
par  fon  propre  fonds.  Elle  recevoit 
en  échange  lesprodiiits  des  mines  8c 
quelques  pro durions  du  fol.  Mais 
les  importations  &  les  exportations 
fe  faifoient  par  des  vaiiTeaux  Ef^ 
pagnols.  On  ne  permettoit  à  aucun 
navire  Américain  de  porter  des 
marchandifes  d'Amérique  en  Eu- 
rope. Le  commerce  même  d'une 
colonie  avec  une^autre  étoit  pro- 
hibé ou  limité  par  de  grandes 
gênes.  Tout  ce  que  fourniiîbit  l'A- 
mérique abordoit  aux  ports  d'Ef- 
pagne ;  tout  ce  qu'elle  confommoit 
en  fortoit.  Aucun  étranger  ne  pou- 
voir entrer  dans  les  colonies  fans 
une  permifîion  expreffe  du  gou- 
vernement ;  aucun  vaiffeau  des 
nations  étrangères  n'étoit  reçu- dans 
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leurs   ports.  La  confifcation    des- 
biens  meubles  &c  la  mort  étoient 
les  peines  prononcées  contre  tout 
habitant    qui    oferoit    commercer 
avec  les  étrangers  (i),  Ainfi  les  co- 
lonies étoient  tenues  dans  un  état 
d'enfance  perpétuelle;  &:  cette  dé- 
pendance établie  pour  un  intérêt  de 
commerce  5  cette  politique  iubtiîe 
dont  l'Eipagne  a  donné  le  premier 
exemple  aux  nations  de  l'Europe  , 
ont  confervé  la  domination  de  la 
métropole  fur  des  colonies  éloi- 
gnées pendant  deux  fiecles  &  demi. 
Lenteur      Telles  font  les  principales  maxi- 
des  pro-  mes  d'après  lefquelles  les  rois  d'Ef- 
grès  de  pagne  ont  formé  leurs  nouveaux 

la  popu  établillemens   en  Amérique.  Mais 
iation  de  -1^      >      ^  >  i 

vA^x      -^^s   n  ont  pas  pu  recréer  avec  la 
1  Ame-         ^  .  K  ..    ,^      „,  .  , , 

riqiie  par  "^eme  rapidité  qu  ils  avoient  cie- 

rEurope.Iruit;  &  beaucoup  d'cbllacles  ont 

retardé  le  fuccès  des  foins  qu'ils  fe 

font  donnés  pour  remplir  le  vuide 

immenfe   que    leurs    dévaluations 

'(  I  )   Recop,  Hh.  IX,  titre  27,   /,  i  , 
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avoient  cauié.  Des  que  la  fureur 
des  découvertes  6c  des  conquêtes 
commença  à  s'amortir,  les  Eipa- 
gnols  ouvrirent  les  yeux  fur  d^s 
dangers  6^  des  maux  qu'ils  n'a- 
voient  pas  apperçus  ou  qu'ils 
avoient  négligé  de  prévenir.  Les 
calamités  fans  nombre  auxquelles 
ëtoient  expofées  des  colonies  naif- 
fantes,.  les  maladies  caufées  par 
rinfalubrité  d'un  climat  fatal  à  la 
confdtuîion  des  Européens  5  la  dif- 
ficulté d'établir  la  culture  dans  un 
pays  couvert  de  forêts  ^  le  manque 
de  bras  dans  quelques  provinces^Sc: 
dans  toutes  la  lenteur  avec  laquelle 
l'induflrie  obtenoit  la  récompelife 
de  fes  peines  ^  à  moins  que  la  dé- 
couverte de  quelque  mine  n'en- 
richit tout  de  fuite  l'heureux  Colon^ , 
tous  ces  maux  furent  fentis  &, 
exagérés,  L'efprit  d'émigration  des 
Efpagnols  5,  découragé-  par  tant 
d'obUacles  5  s'afFoiblit  bientôt  de 
telle  manière  que  foixante  ans 
après  la  découverte  du  nouveau. 
monde_j  le  nombre  des  Efpagnols 
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en  Amérique  ne  paffoir  pas  quinze 

mille  (i). 

-n.,  y,         La  manière   dont  la  propriété 
Ubita-  r     ;  1  /      1  1  1      •       ri- 

des à  ies  ^toit  réglée  dans  les  colonies  iil- 

progrês   pagnoles,&;  les  loix  félon  lefquelles 

dans  ies  elle  fe  tranfmettoit ,  foit  par  fiic- 

loix  re-   ceffion  ,  foit  par  vente  ,   étoient 

atives  aç^xj.A^^^^^^_^^^^  contraires  à  la  popu- 

priété^"  lation,  Pour  faire  faire  à  la  po- 
pulation un  progrès  rapide  dans 
une  colonie  nailTante  ,  il  faut  que 
•  ies  terres  foient  partagées  en  petites 
portions  &c  que  la  propriété  puiffe 
en  être  tranfmife  avec  ÎDeaucoup  de 
facilité  (i).  Mais  l'avidité  des  coa- 
quérans  du  nouveau  monde  ne 
leur  permit  pas  d'obferver  cette 
maxime.  Comme  ils  avoicnt  le 
pouvoir  de  fatisfaire  toute  l'extra-' 
vagance  de  leurs  defirs  ,  plufieurs 
s'emparèrent  de  diilrids  d'une  vafle 
étendue  &  de  provinces  entières 
qu'ils  tinrent  en  commanderies.  Ils 
obtinrent    enfuite  par   degrés    de 


(O  Voyez  la  Note  LXXVI. 

{2}  D»  Sniith's  In-juiry,  tome  2  ,/?,,!  6^ 
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tes  convertir  em  majorais ,  efpece 
de   fîef  connu    dans   la   jurifpru- 
.  dence  féodale   d'Efpagne  (i)  ,   & 
qui  ne  peut  être  ni  partagé  ni  aliéné. 
Une  grande  partie  de  la  propriété 
territoriale  ,  ainû  enlevée  à  la  cir- 
culation en  devenant  un  bien  luul- 
titué,  &:  pafTant  du  père  au  fils  fans 
avoir  été  améliorée,  n'avoit  qu'une 
bien  petite  valeur  ^  foit  pour  le 
poffeiTeur  foit    pour   la   colonie. 
Dans  ce  que  j'ai  dit  de  la  rédudion 
duPéroUjOn  peut  obferver  plufieurs 
exemples  de  poiTeffions  d'une  éten- 
due énorme,  occupées  par  quel- 
ques-uns des  conquérans  (i).  L'a- 
bus fut  le  même  dans  les  autres 
parties  de  l'Amérique  ;  car    la  va- 
leur des  terres  étant  eftimée  par 
le     nombre    des    Indiens    qui    y 
étoient   attachés  &  la  population 
étant  très-clair  femée  en  Amérique, 
il  n'y  avoit  que  des  diftriéls  d'une 
étendue    immenfe     qui     puûent 

(i)  Reco^.  lib,  IF ^  tit.  3  ,  /.  24. 
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îfoiirnir  affez  de  travailleurs  pouf 
^exploiter  avec  avantage  les  mines, 
■Ces  erreurs  capitales  dans  la  dif- 
îribution  de  la  propriété  ont  en- 
traîné des  eiFets  funeftes  dans  toutes 
les  parties  de  l'adminiilration  des 
colonies    Eipagnoles.,  6c  peuvent 
être  confidérées  comme  la  grande 
caufe  qui  a  rendu  les  progrès  de  la 
population  de  ces  pays  beaucoup 
plus  lents  que  dans  les   colonies 
mieux  conftituées  (i). 
Et  dans     A  cet  obilacle  il  faut  ajouter  le 
la  nature  nombre  &  l'étendue  de  leurs  éta- 
de  leur    bliffe^nens  eccléfiaftiques ,  dont  les 
nement"  ^^'^^^    énormes  fupportés   par  les 
eccléfiai-  ^<^l<^i^s  ont  nui  infiniment  à  l'in- 
-lïiquje.      duHrie  &  à  la  population.  Le  paie- 
ment des  dîmes  eft  une  taxe  pefante 
fur  rinduflrie  ;  &  par-tout  où  la 
fagefîe  du  magiftrat   civil  ne  met 
pas  des  bornes  aux  jexaâ:ions  qu'en- 
traîne la  perception  de  cet  impôt  , 
il  devient  intolérable  &   deftruc- 
teur.  Mais  le5  législateurs  Efpagnols 

— ^ —  i    II  ■       '  Il  im 

(i)  Voyez  la  Note  LXXVIL 
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loin  de  réprimer  les  prétentions 
du  clergé,  les  laifferent.g  par  un 
zèle  inconlidéré  ,  s'étendre  dans 
toute  l'Amérique  &  devenir  pour 
leurs  colonies  nailTantes  un  far- 
deau 5  qui  feroit  très-pefant,  même 
dans  les  fociétés  qui  ont  fait  le  plus 
de  progrés.  Uès  1 501,  les  colonies 
furent  Toumifes  à  la  dîme  eccléfiaf- 
tique  pour  les  productions  les  plus 
néceffaires ,  fur  lefquelles  l'atten- 
tion des  premiers  planteurs  devoit 
natufellement  fe  tourn.er  (i).  Les 
prétentions  du  clergé  ne  fe  bor- 
nèrent pas  même  aux  produâions 
les  plus  fimples  du  fol  Le  fucre  , 
l'indigo  6c  la  cochenille  ,  fruits 
d'une  culture  plus  difficile  ,  furent 
déclarés  fujeîs  à  la  dîme  (2)  &  l'in- 
duftrie  du  Colon  fiit  taxée  dans  tous 
fes  tr a vauXj  depuis  les  plus  groiîîers 
jufqu'aux  plus  compliqués.  La  fu- 
perilirion  desEfpagnols  d'Amérique 
ajouta   bientôt  à  la  pefanteur  de 

'  ■  '  —      ■       -  -  ^— »™= 

.  ? 

(i)  Recop.  lib.  /,  tît,  j6,  /.  a, 
(2)  Ibid,  /.  3  d»  4, 
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cette  impofition  légale   des  con- 
iributions  volontaires.  Leur  paifïion 
pour  la  pompe  dans  les  cérémonies 
de  la  religion  6c  leur  refpe£l  excefîif 
pour  le  clergé  féculier  &  régulier 
ont  procuré  aux  ëglifes  ôcaux  mo- 
nafleres  &  détourné  ainfi  fans  utili- 
té une  grande  portion  de  la  richefle 
qui  auroit  contribué  puifiammentà 
la  profpérité  des  colonies  en  y  en- 
tretenant un  travail  produdit^ 
Difté-     Malgré  tous   les  obftacles  ,  les 
fentes     pays  occupés  en  Amérique  par  les 
efpeces    Elpagnols  font  fi  fertiles  &  û  fé- 
dhabi-    (J^if3J^5  q^g  j^  population  s'y  eil 

dans  les  Jnfenfiblement  augmentée   àc  que 
lî^jionies.  les   colonies  Efpagnoles  font  au- 
jourd'hui remplies  de  citoyens  de 
différens  ordres.  Les  plus  puiflans 
&  les  plus  confidérés  font  les  Ef- 
p.agnols  qui  y  arrivent  d'Europe  &C] 
Cbape-qvi'o^  appelle  Chapetoms.  La  cour 
^ones.     d'Efpagne  jaloufe  de  maintenir  la 
dépendance  des  colonies  ne  confie 
les  emplois  de  quelqu'importance 
qu'à  des  perfonnes  envoyées  d'Eu- 
|-ope  ;  pour  s'affurer  davantage  de 

kur. 
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leur  fidélité  elle  exige  de  tous  ceux 
•qu'elle  emploie  la  preuve  qu'ils  def- 
-cendent  d'uae  famille  de  vieux  chré-^ 
tiens  j  fans  aucun  mélange  de  race 
Juive  ou  Mahométane ,  &:  qui  n'ait 
été  flétrie  par  aucune  cenfure  de 
i'înquiiition  (i).  Le  gouvernement 
croit  pouvoir  confier  sûrement 
l'autorité  en  des  mains  fi  pures  6c 
eux  feuls  font  chargés  de  prefque 
tous  les  emplois  publics  depuis  la 
vice-royauté  jufqu'aux  dernières 
places.  Toute  perfonne  qui ,  par 
fa  naiflance  ou  par  une  longue  ré- 
fidence  en  Amérique ,  peut  être 
foupçonnée  de  quelque  dîfpofi- 
tion  contraire  aux  intérêts  de  la 
métropole  efî:  l'objet  d'une  défian-, 
ce  qui  l'exclut  prefque  de  tout  em- 
ploi (2).  Une  préférence  fi  marquée 
de  la  cour  pour  les  Chapaoncs  leur 
donne  une  telle  prééminence  en 
Amérique  qu'ils  regardent  avec  dé- 


(ij  Recop.   Lib.  IX  ^  tit.   26 ,  /.   15 

(2)  Voyez  la  NoT£  LXXVIII. 
Tome  IV^  I 
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dain  toutes  les  autres  clafTes  de  ci- 
toyens. 
Créoles  Les  Créoles  ou  defcendans  des 
au  fe-  Européens  établis  en  Amérique 
çond  forment  la  féconde  clafTe  des 
^^â»  citoyens  dans  les  colonies  Efpagno- 
les  :  leur  caraûere  oc  leur  état  ont 
mis  les  Chapetones  à  portée  d'ac- 
quérir d'autres"  avantages  prefque 
aufîi  coniidérables  que  ceux  qu'ils 
tiennent  de  la  prédileftion  du  gou- 
vernement. Quoique  quelques-uns 
des  Créoles  foient  defcendus  des 
eonquérans  du  nouveau  monde  j 
quoique  d'autres  tirent  leur  origine 
ÙQS  plus  nobles  familles  d'Efpagne  ; 
quoique  plufieurs  d'entr'eux  poffe- 
dent  de  grandes  richelTes  ^l'infiuen- 
ce  d'un  climat  chaud  ,  la  jaloufie 
ombrageufe  du  gouvernement  & 
Fimpuillance  d'atteindre  à  ces  dif- 
tindions  qu'ambitionne  toujours  le 
cœur  humain ,  abat  tellement  en 
çux  toute  vigueur  <k  toute  adivitç 
«Vie  la  plus  grande  partie  con- 
iimient  leur  vie  dans  une  molefTe 
yoiuptueufe  jointe  h  une  (upexili^^ 
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Hion  encore  plus  aviliffante.  La  lan- 
gueur &  rinadion  où  ils  vivent  les 
éloigne  de  toutes  les  opérations 
d'un  commerce  adif  èl  étendu.  Le 
trafic  intérieur  dans  chaque  colonie, 
ainfi  que  le  commerce  avec  les 
autres  colonies  &  avec  FEfpagne 
elle-même ,  font  entre  les  mains  des 
ieuls  Chapetones  (i),  qui  font  ré- 
compenfés  de  leur  induitrie  par  les 
richeffes  immenfes  qu'ils  accumu- 
lent 5  tandis  que  les  Créoles  plongés 
jdans  la  pareiTe  fe  contentent  du  re- 
venu de  leurs  poffe fiions. 

Cette  rivalité  déclarée  pour   le  Mutuelle 
pouvoir  &c  la  richeiTe  a  établi  entre  i^loufie 
ces  deux  ordres  de  citoyens  une  /  ^^^ 
haine  violente  &C  implacable  ;  à  la  ordre--  â 
plus  légère  occafion  leur  averfion  citoyens 
îPutuelle  éclate  5  &  ils  fe  donnent 
réciproquement     des    noms    auffi 
injurieux    que   ceux  que    dident 
les  haines  les   plus  invétérées    de 
nation    à    nation    (  2.  ).    La   couf 

(1)  Voyage   de  Ulioa,  I,  27,  251, 
Jliroyage  de  Frezier  ,  227. 

(^2)  -Gage's  Survey  ,/?.  9,  Frézicr,  %26i 

iii 
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d'Eipagne  par  un  rafiiiement  de  fat 
politique  défiante  nourrit  ces  fe- 
:mences  de  diicorde  ,  &L  fomente 
cette  jaloufie  mutueiie  qui  non-feu- 
lemeiit  empêche  les  .deux  clafies 
les  plus  puiflantes  de  fes  citoyens 
du  nouveau  monde  de  fe  réunir 
contre  la  métropole  ,  mais  qui 
anime  chaque  parti  à  furveiller 
fans  ceiTe  6l  àtraverfer  avec  le  zèle 
le  plus  vif  toutes  les  démarches  de 
l'autre. 
.  La  troifieme  claffe  des  habita ns 
^  ^^^  des  colonies  Elpao^noles  eil  de 
iiatTe.  ^^^^  mêlée  ,  provenant  ou  d'un 
Européen  6c  d'un  noir  ,  ou  d'un 
Européen  &c  d'un  Indien.  Les  pre- 
miers font  appelles  Mulatto'és ,  Mu- 
lâtres ,  les  féconds  Mctî^os ,  Métis, 
Comme  la  cour  d'Efpagne  s'eft 
occupée  de  bonne  heure  du  foin 
de  ne  faire  qu'une  nation  de  {^s 
nouveaux  &  de  jfes  anciens  fujets, 
.elle  a  encouragé  les  mariages  des 
Efpagnols  établis  en  Amer  que  avec 
les  naturels  du  pays  ;  &  dès  les 
pr^eixiiers  tems  de  l'établifTement  il 
$'efl  fait  plufieurs  jalliances  de  ce 
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genre  (1).  C'eil  pourtant  moins  lé 
defîr  de  le  conformer  aux  vues  du 
gouvernement  que  la  licence  des 
mœurs  qui  a  multiplié  cette  claffe 
d'habïians,  juiqu'à  en  faire  unepartie' 
confidérable    de  la  population  de 
tous  les  établlifemens    Efpagnols.- 
Les  Eipagnols  dHiinguent  par  dif- 
férens    noms    tous  les   degrés    de 
cette  filiation  &  toutes  les  variétés 
de  Tefoece  depuis  le  noir  de  l'A- 
trique  ^ranlplante  en  Amérique  oC 
la  couleur  de  bronfe  de  l'Américain 
jufqu'à  la  blancheur  de  l'Européen, 
A  la  première  génération  les  Métis 
ou  Mulâtres'  fout  traités  comme  In- 
diens ou  comme  Nègres  ;  à  la  troi- 
sième la  couleur  originaire  &c  dif-^ 
tinftive  de  rindien  a  déjà  difparu  9* 
&  à  la  cinquième  la  teinte  du  noir 
eu  tellement  effacée  que  l'habitant 
defcendu   de  cette  race  mêlée  ne 
peut  plus   être  diilingué  de  l'Eu* 
ropéen  6l  partage  tous   les   pri- 

(i) Recepil. /.  '  7,  ùt.  1  ;l2.  Herrera 
dsc,  I,  lik  n,  c.  12  3  dec»  3,  lih.  VU,  c,  2. 

I  iij 
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vileges  de  celui-ci  (i).  C'eft  fuf- 
tout  cette  claife  d'kabiîans ,  dont  la 
conllitution  ell  très-forte  &:  très- 
vigoureufe  ,  qui  exerce   tous  les 
arts  Hiéchaniques  &  tous  les  em- 
plois de  la  fociété  qui  demandent 
i'adivité,  mais  que  les  citoyens  des 
clafîes   fupérieures  dédaignent   de 
remplir    par   parefle   ou   par  or- 
gueil (2). 
Qua-       Les  Nègres  tiennent  la  quatrième 
^^]f^^     place  parmiles  habitans  des  colonies 
^!|^^^^.      Efpagnoles.  Nous  parlerons  ailleurs 
tans  (  les  P^^^^    au    long     de    l'inîrodu£^ion 
Nègres),  ^^  cette  malheureufe  partie  de  l'ef- 
pece  humaine  dans  le  continent  de 
l'Amérique  ,  des  travaux  auxquels 
ils  font  employés  &  des  traitemens 
qu'ils  y  efluyent.  Nous  n'en  faifons 
mention  ici  que  pour  faire  remar- 
quer une  fingularité  dans  leur  état 
fous  la  domination  Efpagnole.  Dans 
la  plus  grande  partie  des  établilTe- 

mens  ,  particulièrement  dans  la 
—  —  -   '  I» 

(i)  Voyage  de  Ulloa  i  ,  p.  27. 

(1)  Ibid.  p.  2()-  Voy.BoupxQX^p.  lO^C 
Ht'.îUndés.^  Tçfo-rùs^  Virdaderos  ,  i  ?  554' 
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nouvelle  Efpagne  les  Nègres  font 
employés    aux    fervices    domef* 
tiques.  Ils  forment  la  plus  grande 
partie   du  luxe  des  riches  &  font 
chéris  Se  careffés  de  leurs  maîrrelTes, 
aux  plaifirs  &  à  la  vanité  defqueUes 
ils  font  utiles.  Leurs   habillemens 
font  prefqu'auiîi  riches  que  ceux 
leurs  maîtres  ;  ils  en  imitent  les  ma- 
nières &  en  prennent  toutes  les  paf- 
fions  (i).  Enorgueillis  par  cette  dif- 
tindion^ils  ont  pris  avec  les  Indiens 
un  tel  ton  de  fupériorité  &  les  trai- 
tent avec  tant  d'infolence  ck:  de  mé- 
pris que  l'antipathie  entre  les  deux 
races  eu  devenue  implacable.  Au 
Pérou  même,  oii  les  Nègres  font  en 
plus  grand  nombre  &  font   em- 
ployés aux  travaux  des  campagnes 
comme  au  fcïvice  domeftique,  ils 
confervent  le  même  afçendant  fur 
les  Américains  naturels  &  la  haine 
des  deux  nations  fubiifle  avec  la 
même  violence.  Les  loix  fomentent 
à  deilein  cette  averfion ,  qui  n'a  pas 

(i)  Gag.  p.  5 6.  Voy.  de  Ulloa,  l,  45 1. 

I  iv 
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€té  d'abord  l'ouvrage  de  la  politi- 
que ,  &    les  plus  rlgoureufes  dé- 
fenfes   s'oppofent   à    toute    coin.- 
inunication   qui    pourroit   former 
quelque  unio.i  entre  les  deux  races. 
Far  cette  politique  c<rtiiïcieu»e  les 
Efpagnols  tirent  une  partie  a--  leur 
force  de  ce  qui  fait  la  fo'.bl:.fie  des 
colonies  des  autres    Fiaticns  ,    ils 
ont  fu  fe  donner  pour  aiiociés  6c 
pour  ûéfenfeurs  les  mêmes  hommes 
qui  font  ailleurs  des  objets  de  ja- 
loufie  6c  de  crainte  (i). 

Les  Indiens  forment  la  dernière 
liiL  lens  ^i^i^g  jç^  habitans  de  ce  pays  qui 

le  dernier  spp'^^tcnot  à  leurs  ancêtres.  J'ai 
ordre  des  déjà  fait  obferver  à  mes  lefteurs  la 
citoyens,  conduite  des  Efpagnols  dans  la 
manière  dont  ils  ont  traité  ce  mal- 
heureux peuple  ,  &  j'ai  rapporté  les 
principaux  réglemens  faits  dès  les 
commencemens  de  la  coiiquête  lur 
cet  objet  important  de  l'adminiUra- 

(i)  Recopil.  lib.  Fil ,  tn.  5  ,  1,7. 
Herrera  ,  decad»  8  ^  lik  l  II,  c.  12, 
Frefier ,  244, 
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tlon  de  leurs  nouveaux  domaines  5 
mais  à  compter  de  l'époque  où  j'a* 
conduit  l'hiitoire  de  l'Amérique  juf" 
qu'au  moment  préient^  les  connoif- 
fances  &  l'expénence  acquiles  pen- 
dant deux  fiecles  ont  mis  la  cour 
d'Elpagne  en  éiat  de  faire  des 
changemens  avantageux  dans  cette 
partie  de  fon  plaa  d'adminiflration 
américaine  ;.  6l  j'ai  cru  qu'une  vue 
.générale  &:  rapide  de  la  condition 
actuelle  des  Indiens  pouvoit  être 
curieule  6c  intéreflante. 

Charles  V,  par  la  célèbre  or- ^lîr  It^t 
donnance    de    1542.  ,    dont    nous  actuel, 
avons  faitii  iouvent  mention^  avoir 
enfin  anéanti  les  prétentions  exor- 
bitantes aes  conquérons  du    nou- 
veau monde  5  qui  en  regardoient  les 
habitans  comme  des  elclaves  âont-^ 
le  travail  leur  apparîenoit  en  pro- 
priécé.  Depuis  cette  époque  les  In* 
dit  ils  ont  été  réputés  libres  6i  au- 
foriiés  à  revendiquer  les  privilèges 
de  lujets-  de  la  couroniie.    Lorf*» 
qu'ils   tarent    aamis    au   rang    de 
citoyens^  on  jug^a  qu'il  et  oit  juûe 
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^Q  les  faire  contribuer  aux  dépenfes 
communes  de  la  iociéîé    dont  ils 
devenoient  membres.  Mais  comme 
on  ne  pouvoit  attendre  aucun  pro- 
duit confidérable  des  travaux  vo- 
lontaires de  ce  peuple ,  étranger  à 
toute  induftrie  régulière ,  &c  détef- 
ïant  le  travail ,  la  cour  d'Efpagne 
crut  néceffaire  de  fixer  par  des  ré- 
glemens  îa  valeur  de  la  taxe  qu'on 
pouvoit  exiger  d'eux.  Dans  cette 
vue  on  a  im^poié  fur  tout  Indien  mâ- 
Taxeîe,  depuis  l'âge  de  dix-huit  ans  juf- 
qu  ils       q,^^'^  cinquante ,  une  taxe  annuelle  & 
^^^     *     Tofi  a  déterminé  en  meme-tems  d'u- 
ne manière  fixe  la  nature  &  l'éte»- 
duedes  fervices  qu'ils  doivent  ren- 
dre. Ce  tribut  varie  dans  les  diffé- 
rentes provinces  ;  mais  à  prendre  ce 
qu'on  paie  dans  la  nouvelle  Efpagne 
comme  le  taux  moyen  ^  la  taxe  eil 
4'environ  qu^tr  e  chelins  par  tête, 
femme  modique  dans  àes  pays  où 
le  prix  de    l'argent  eu  extrême- 
ment bas  (  I  ).   Le  droit  de  lever 

^i)  Voyez  îa  Note  LXXIX.  Recop. /i^ 
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l'impôt  appartient  à  ditFérentesper- 
fonnes.  Tout  Indien  en  Amérique 
eft  ou  valTal  immédiat  de  la  cou- 
ronne ,  ou  dépendant  de  quel- 
qu'autre  vaffal  à  qui  le  diflrid  dans 
lequel  il  demeure  a  été  accordé 
pour  un  tems  limité  fous  la  déno- 
mination d'Encomienda,  Les  pre« 
miers  paient  environ  les  trois 
quarts  de  la  taxe  au  iifc  ;  les  autres 
paient  cette  même  partie  du  tribut 
au  vailal  immédiat  dont  ils  font  les 
tenanciers.  Après  la  conquête  de. 
l'Amérique  les  conquérans  fe  par- 
tagèrent la  plus  grande  partie  des 
terres  &  n'en  lailTerent  que  très- 
peu  à  la  couronne.  Comme  les 
premières  conceilions  n'avoient  été 
faites  qu'à  deux  générations  feu- 
lement (2)  &  Iqu  elles  revenoient 
en  propriété  à  la  couronne  après 
ce  tems  expiré  ,  le  fouverain  pou- 


VU  tit.  5  ,  /.  42.  Hackluyt ,  vol.  Ul ,  p, 
461. 

(a)Recopil.    lïh.  VU  tit,  8,  /.  4B. 
Seîorz  ,  dç  ind,  juré,  lih,  il,  c.  i6. 
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voit  ou  répandre  fes  faveurs  fur  de 
nouveaux  propriétaires  en  leur  ac- 
cordant ces  poliefîions  vacantes,  ou 
augmenter  fes  revenus  en  fe  les 
rélervant  à  lui-même  (i).  Les  rois 
d'Efpagne  ont  pris  le  plus  fouvent 
ce  dernier  parti  6i  le  nombre  d'In- 
diens dépendans  immédiatement  de 
la  couronne  eil  aujourd'hui  beau- 
coup plus  grand  que  dans  le  fiecle 
qui  a  fuivi  la  conquête  ,  6c  cette 
branche  des  revenus  du  roi  conti- 
nue de  s'accroître» 

Le  bénéfice  provenant  des  fer- 
vices  des   Lidiens  appartient  à  la 
couronne  ou  à  celui  qui  poilede 
Services  ^^^^ccmknda  ,  de  la  mtme  manière 
ou  on  en  &  ielon  la  même  règle  que  nous 
exige.      venons  de  voir  obiervée  dans  le 
paiement  ûu  tribut.  Ces  lervices 
quoiqu'txigibles  en  vertu  de  la  loi 
font  très  -  u^fîércns  des  travaux 
fer  viles  impoiéb  origina 'rement  aux 
Indiens.  Ils  lont  de    deux  fortes  ; 
les  uns  font  appliquée  à  la  confec- 

(î;  Vayezia  NoT£  LXXX. 
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tîon  des  ouvrages  publics  dont  la^ 
fociéte.ne  peut  fe  paffer  fans  de 
grands  inconvéniens  ,  les  autres  à, 
rexploitadon   des  mines  d'où  les 
colonies  Eipagiioles  tirent  leur  plus 
grande    importance   6l  leur  plus 
grande  utilité.  Le  premier  genre  de 
travaux  qu'on  exige  d'eux  comprend . 
la  culture,  du  maïs  &des  autres  grains 
de  première  néceiïité ,  la  garde  des 
beiliauXjla  conilruôion  des  édifices. 
publics  5  des  poats  &  des  grands- 
chemins  (  i)  ;  mais  on  ne  peut  pas 
les  forcer  de  travailler  à. la.  culture 
des  vigneSjdes oliviers ,  des  cannes 
de  fucre  &:  des  autres  produûions 
qui  font  des  objets  de  liixe  ou  de 
commerce  (x).  Les  travaux  du  fé- 
cond genre  confillent  à  tirer  les 
minéraux  des  entrailles  de  la  terre 
&C  à  les  purifier  par  tou^  les  pro- 
cédés de  l'art,  travaux  aulli  pé» 

(i)  Recopil.  lib.  VI,  th.   13  ,  /.    19» 
Solorz,  de  ind.  jure  11,  lib.  /,  c.  6,7,9, 

{jt)  Recopil.  Itk  VI  ^  th.  13  ,  /.  ^ 
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nibles  que  mal-fains  (  i  ). 
ManicEe  La  manière  dont  ces  deux  fortes 
dont  ces  de  fervices  font  exigés  des  Indiens 
fervices  ^{^  également  rédée  par  des  loix 
filés  ^'-^^  ^^^  pour  but  de  les  rendre 
moins  onéreux  à  ceux  qui  y  font 
fournis.  On  les  appelle  alternative- 
mefit  au  travail  par  divifions ,  qu'on 
appelle  mitas ^  6c 'diiciin  d'eux  ne  peut 
être  forcé  de  travailler  qu'à  fon 
tour.  Au  Pérou,  le  nombre  de  tra- 
vailleurs déûgnés  ne  paffe  pas  la 
feptieme  partie  des  habitans  dans 
chaque  diflrid  (i).  Dans  la  nou- 
velle Efpagne  où  -les  Indiens  font 
en  plus  grand  nombre  ,  fur-cent  In- 
diens on  ne  prend  que  quatre  tra- 
vailleurs (3).  Je  n'ai  pas  pu  favoir 
combien  de  tems  chaque  Indien 
employé  à  la  culture  eft  obligé  de 
travailler  (4)  ;  mais  au  Pérou 
chaque  mua.  ou  divifion  paffe  fix 

(i)  V©yez  la  NofE  LXXXI. 
(•2)  RecopU.  lib.  yi  ,cu,  12  5  /,  3 . 

(3)    IbiJ.l.2l. 

(4)  Voyez  la  Note  LXX^^I^ 
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mois  aux  mines  ,  &  tant  que  dure 
ce  travail  chaque  Indien  ne  reçoit 
pas  moins  de  deux  chelins  par 
jour,  &àl  en  eil  qui  gagnant  îe 
double  de  cette  fomme(i).  Aucua 
Indien,  réfidant  à  plus  de  trente 
milles  d'une  mine  ,  ne  peut  être 
compris  dans  la  diviiion  deflinée  à 
l'exploiter  (2)  ,  &;  on  n'expofe 
point  les  habitans  des  plaines  à 
une  deftrudion  certaine  en  les 
forçant  de  paffer  des  pays  chauds 
aux  froides  régions  des  montagnes 
cil  les  minéraux  abondent  (3). 

1.QS  Indiens  qui  vivent  dans  les 
villes  principales  foni  abfolument      CoiHm 
fournis  aux  loix  &  aux  magiflrats  ment   ils 
Espagnols  ;  mais  dans  leurs  villages  ^on^  g^^? 
ils  font  gouvernés  par  des  Caciques, '^^^^*^' 
dont  quelques-uns  font  les  defcen- 
dans  de  leurs-  anciens  feisineurs  & 
d'autres  font  nommés  par  le  vice- 
roi.  Ces  Caciques  règlent  les  petites 

(i)  Uiloa,  Entreten.  265,  266. 

(2)  Recopil.  lib.  VI ^  tit,  12,  /.  3. 

(3)  Ibid  ^   /.   29,    &    tit,  I,  /,  15^ 
¥oyez  la  Non  LXXXIft 
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alFaires  du  peuple  de  leurs  diftri£ls 
.  félon  les  maximes  de  leurs  ancêtres 
que  la  trauitioiia  confervées.C'efl 
une  conioktion  pour  les  Indiens 
que  d'obéir  à  une  autorité  placée 
dans  les  mains  de  kurs^  compa- 
triotes y.&c  le  pouvoir  de  ces  ma- 
giltrats  Indiens  élit  li  peu  redou- 
table à  leurs  nouveaux  maîtres 
qu'on  le  laiffe  iouvent  palier  du. 
père  au  £ls  comme  un  héritage  (i)». 
JRour  fauver  cette  claffe  d'hommes 
de  l'oppreflion  à  laquelle  elle  eil  fi 
fort  expofée ,  la  cour  d'Eipagne  a 
établi  dans  chaque  diflri£t  un  of- 
ficier fous  le  titre  de  protedeur  des 
Indiens.  Ses  fondlions  font ,  comme 
fon  nom  le  porte,  de  comparoître 
dans  les  tribunaux  pour  les  dé- 
fendre 6l  de  les  protéger  contre- 
les  uiurpations  6l  les  violences  de 
fes  compatriotes  (i).  On  prend  fuF~ 
la  quati^itme  partie  an  tribut  aru^'iel 

" !!■      III     I  _  I.      ._      ILJ.--       I L^.M-,1 IMIU  -  -  J-IU —1^ ^   ' 

(i  /   Solorz.  jr  de  jurt  ma.  Lib,  i  y  c,  26. 
Recopil.  iibo-F-.  ,.  Lit  6 

(2)  Solorz 5 iii'.  i  9^c,.27  3   p,   a-Ole- 
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dfès  Indiens j  une  portion  pour  le^ 
Caciques  &.lesproted:eurs5.&  une 
autre  pour  Tentreiien  du  clergé 
eteployé  à  leur  inflrudlion  (i). 
Une  autre  portion  eil  employée  à 
fecourirlesLidiens  indigens,à  payer 
leur  tribut  dans  les  années  de  dilét- 
te  5  ou  à  foulager  les  diftriéls  affli- 
gés de  quelque  calamité  extraordi- 
naire (2).  On  a  aulli  réglé  qu'il  fe- 
roit  fondé  des  hôpitaux  pour  les 
Indiens  dans  tous  les  nouveaux  éta- 
bliffemens  (3),  &  il  s'en  eu  élevé 
en  efFet  à  Lima ,  à  Cufco  &  à  Me- 
xico oii  les  pauvres  &  les  malades 
lont  traités  avec  beaucoup  d'huma- 
nité (4). 

Telle  eu.  refquiiTe  du  gouverne- 
ment lous  lequel  vivent  aujourd'hui 
les  Indiens  dans  les  pays  de  l'Ame-* 
rique  ibumis  à  l'Efgagne.  On  n'y 


(i)  Recopil.  /i^.  11^  tit.  5., /.  30 ,  tit,. 
16,  /.  12-15. 

(2)  Recopll.  m.  ri,  tit.  4 ,  /.  ï^. 

(3)  Recopil.  llb.  1 ,  tit.  4  /.  î ,  &c, 
_C0   Voyage  de  UiloaI,4,  29 
Churchill V 5  496, 
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apperçoit  point  de  traces  de  ce 
fyitême  cruel  de  deflrudion  qu'on 
a  attribué  à  cette  puilTance.  En  ac- 
cordant que  la  nécefîité  d'aiTurer  la 
fubiillance  des  colonies  6c  les  pro- 
duits avantageux  des  mines  auto- 
rife  les  Efpagnols  à  exiger  des 
travaux  des  Indiens  ,  on  doit  con- 
venir que  les  mefures  prifes  pour 
régler  &  récompenfer  ces  travaux 
font  fages  &  bien  entendues.  Il  n'y 
a  point  de  code  de  loix  où  fe  mon- 
trent une  plus  grande  follicitude  & 
des  précautions  plus  multipliées 
pour  la  confervation  ,  la  sûreté  &c 
le  bonheur  du  peuple ,  que  dans  les 
loix  Efpagnoles  pour  le  gouverne- 
ment des  Indes.  Mais  ces  réglemens 
modernes  ,*  ainfi  que  les  premiers , 
ont  été  fouvent  des  remèdes  trop 
foibles  contre  les  maux  qu'on  vou- 
loit  prévenin  Lorfque  les  mêmes 
caufes  agiïïent,  elles  entraînent  tou- 
jours hs  mêmes  effets.  La  diilance 
immenfe  qui  fépare  le  pouvoir  qui 
porte  la  loi  &  celui  qui  efl  chargé 
de  l'exécution ,  lui  ôte  toute   fa 


DE  l'Amérique,  in 
force  5  même  ibus  le  gouvernement 
le  plus  abfolu.  La  crainte  d'un  fu- 
périeur ,  trop  éloigné  pour  apper- 
cevoir  bien  toutes  les  fautes  &C 
pour  les  punir  avec  promptitude  , 
s'afFoiWit  infenfiblement.  Malgré  les 
loix  nombreufes  du  fouverain  ,  les 
Indiens  fouffrent  encore  fouvent 
de  l'avidité  des  particuliers  &  des 
exaâ:ions  des  magiftrats  qui  de- 
vroient  les  protéger.  On  leur  im- 
pofe  des  tâches  excelïives ,  on  pro- 
longe ladurée  de  leurs  travaux  6c  ils 
gémiffent  fous  i'oppreffion,  partage 
ordinaire  d'un  peuple  qui  efl  dans 
la  dépendance  (i).  Selon  quelques 
inilrudions  fur  lefquelles  je  puis 
compter  ,  l'oppreiFion  eil  plus  forte 
au  Pérou  que  dans  aucune  autre  co- 
lonie ;  cependant  elle  n'efl:  pas  gé- 
nérale. A  en  croire  les  relations  , 
même  des  auteurs  les  plus  difpofés 
à  exagérer  l'état  malheureux  des 
indiens  ,  ils  jouiffent  dans  plufieurs 
provinces  de  l'aifance  &  de  l'a- 
bondance.' PoiTeffeurs   de    fermes 

'      (0  Voyez  la  Note  LXXXIV. 
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confidérables,  maîtres  de  troupeaux 

ncmbicux ,  &c  riches  d'ailleurs  de 

la  connoiffance  qu'ils  ont  acquife 

des  arts  de  l'Europe  ^   ils  peuvent 

non  -  feulement  le    procurer    les 

néceiîités  mais  encore  les  fuper- 

fluitésde  la  vie  (i). 

Conftitu-      Après  avoir  expliqué  la  forme 

^rf  ft^*  ^^^  gouvernement  civil  dans    les 

que  des  colonies  Efpagnoks  ,  &  l'éiat  des 

colonies,  différentes  clalTes  de  perfonnes  qui 

y  font  foumifes  ,  il  efl  intért fiant 

La  jurif-de  confidérer  les  particularités  de 

diction     ig^^j.  conftitution  eecléfip.ftique.Mal- 

du  pape        /  1        f    !      '        r         yi    •       ■     1 

reftrein-  ê^^  ^^  vénération  luperltitieuie  aes 

te,  Efpagnols   pour  le  faint-fiege  ,  la 

politique  aâ:ive.&  ja-oufe  de  Fer- 
dinand i'cngo^ea  bientôt  à  prendre 
des  précautions  contre  Féxtenlion 
de  l'autorité  du  pape  en  Aroérique» 
Dans  cette  vue  il  follicita  auprès 
d'Alexandre  VI  la  concefîion  des 
dîmes  dans  tous  les  pays  nouvelle- 
rp.-nt  décoir^'^rts  fi"^  ,  ^  il  l'obtint 

^i;o..^>-  '  Smvty^y.  ^5  ,C;0,  IO4,  1  19,  ^c" 
(2)BLiliaAlex.  VI,  A.  D.  1501.    Ap. 
Soiorz,  d^^r^e  ind.  tom,  J  f  p*  4f  8. 
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â- condition  qu'il  fer  oit  travailler  à 
inilruire  les  naturels  dans  la  re- 
ligion. Bieiîtôt  après,  Jules  II  lui 
conféra  :e  droit  de  patronage  6c  la 
dilpoiiîion  abioiue  de  tous  les  bé- 
néfices ecciéfiaitiques  dans  cette 
partie  du  nouv^eau  mor:de  (1).  Ces 
deux  papes ,  peu  inûruits  de  la  va- 
leur de  ce  que  ce  monarque  deman- 
doit,  lui  firent  inconfidérément  ces 
•donations,  que  leurs  iuccelTeurs  ont 
fouvent  déplorées  &  iouhaité  de  ré- 
voquer. Les  rois  d'Eipagne  en  con- 
féquence  de  ces  conceîiions,  font 
devenus  réellement  les  chefs  de 
l'églife  d'Amérique.  Ils  font  les  maî- 
tres de  radmiaiftration  de  fes  re- 
venus ,  &  leur  nomination  aux 
bénéfices  vacans  eft  confirmée  lans 
•obilacle  &  fur  le  champ  par  le 
p.  pe.  Ainfi  dans  l'Amérique  Ef- 
p.^nole  5  la  couronne  eÛ  le  centre 
de  toute  efpece  d'autorité.  On  n'y 
ccnnoit  point  de  débats  entre  la 
;urifdiâ:ion  fpirituelle  &  la  tempo- 

(ï)  BuUa  Julii  2 ,  1508.  Ibid^  509. 
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relie  :  le  roi  y  efl  feul  maître  ;  touï 
fe  fait  en  fon  nom ,  &  nulle  efpecc 
de  pouvoir  étranger  ne  s'y  efl  in- 
troduit. Les  bulles  du  pape  ne  font 
admifes  en  Amérique  &  n'y  ont  de 
force  qu'après  avoir  été  préalable- 
ment examinées  &  approuvées  par  <J 
le  confeil  royal  des  Indes  (i)  ;  & 
û  quelque  bulle  fe  gliflbit  par  fur- 
prife  6c  circuloit  en  Amérique  ,  les 
eccléfiailiques  font  tenus  non-feu- 
lement d'en  arrêter  l'effet  ,  mais 
encore  d'en  faifir  toutes  les  copies 
&  de  les  envoyer  au  confeil  royal  J 
des  Indes  (2).  L'Efpagne  doit  en 
grande  partie  la  tranquillité  qui  a 
régné  jufqu'ici  dans  fes  poffemons 
en  Amérique ,  à  cette  reftriâ:ion  de 
la  jurifdiûion  des  papes^  également 
finguliere  fi  l'on  confidere  dans 
quel  fiecle  6c  chez  quelle  nation  elle 
a  été  imaginée  ,  ou  avec  quelle 
attention  jaloufe  Ferdinand  6c  ks 


(i)  Recopil.  lib.  I,  ùt.  9 ,  /.  2.  6»  Autas, 
del  confe]0  de  las  Indias  ,  CLXÏ. 

(2^  Récopil.  lib,  I  ^tit,  7  ,  /.  5I5* 
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fiiccefTeurs  ie  font  appliqués  à  la 
maintenir  dans  toute  fa  force  6c 
dans  toute  fon  étendue  (t). 

La  hiérarchie  eccléfiaitique  ^ft  Forme  & 
la  même  en  Amérique  qu'en  Ef-  revenus 
pagne.  Elle  efl  compofée  d'arche-  du  clergi 
vêques,  d'évêques  ,  de  doyens  &C  ^^"s  les 
d'autres  dignitaires.  Le  bas  clergé  S-*^^^^* 
e(t  divifé  en  trois  claffes,  fous  la  gnoiês 
dénomination  de  Curas  ,  Doctrine.- 
ros   &    Mijjîoneros,    La    première 
defTert  les  paroifTes  des  portions 
du  pays  où  les  Efpagnols  fe  font 
établis;  la  féconde  eft  chargée  des 
diflriûs  habités  par  les  Indiens  qui 
font  foumis  au  gouvernement  Ef- 
pagnol  &  qui  vivent  fous  fa  pro- 
tedion  ;  la  troifieme  efl  employée 
â    convertir    &;    à    inilrùire    ces 
tribus   fauvages  qui  ,    dédaignant 
îe  joug  Efpagnol  vivent  dans  des 
régions  éloignées  ou  inacceffibles 
que  n'ont  pas  encore  foumifes  les 
arm.es  de  l'Efpagne.  Les  eccléfiaf- 
tiques  de  ces  différentes  claffes  font 

■^  ■'■ — ' ■■-  ■■.i.i  .■    ■■  ■■■■  ■  »■  ■»■  ■— .^  I     II       — 1^— ^— — ^^^^ - 

^i)  Recopii.  lïh  î  ,  pa£im. 
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en  û  grand  nombre  ,  &t  ils  font  fi 
.abondamment  dotéi-  que  les  revenus 
du  clergé  Américain  font  immen- 
fes,  La  fuperflition  romaine  fe 
înontr€'  dans  toute  fa  pompe  au 
nouveau  monde.  Les  églifes  &  les 
couvens  y  Ibnt  magnifiquement  & 
richement  ornés  ;  ôc  dans  les  grands 
jours  ^  de  fête  l'or  ,  l'argent  <k  les 
pierreries  y  font  prodiguées  à  un 
point  qui  paiîe  la  vraifemblance 
^  qu'un  Européen  ne  fauroit  con- 
cevoir '{ly  Un'  étabilfiement  ecclé- 
liaftique  fi  brillait  6c  û  diipendieux 
nuit  aux  progrès  des  colonies  , 
comme  nous  Favons  déjà  obiervé, 
mais  dans  des  contrées  abondantes 
en  richelïes ,  où  le  peuple  efl  telle- 
ment avide  de  pompe  &L  d'éclat 
que  la  religion  efi:  obligée  d'y  avoir 
recours  pour  s'attirer  du  refpeâ:  9 
ce  penchant  a  befoin  d'être  flatté, 
&  devient  moins  dangereux. 
Effets      L'inflitution  prématurée  des  mo- 

perni-      nafteres   dans  les  colonies  Efpa- 
cieux  des  ^ 

inftitu-         ,  ^  Voyage  de  Ulloa ,  /,  430- 
tions  mo-      ^  J       J  o  ^    ^-tj 

nailiques.  gnoleS^ 
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gnoles  ,  &  le  zèle  inconfidéré  qui 
ks  a  multipliés  ont    entraîné  leS 
plus  fâcheufes  conféquences.  Dans 
tout  établiffement  nouveau  le  pre- 
mier objet  e^  d'encourager  la  po- 
pulation 6l  d'exciter  chaque  citoyen 
à  contribuer  à  raccroifïement  des 
forces  de  la  communauté.  -Quand 
une  foci^té  jeune  encore   &  vi* 
goureufe  voit  devant  elle  un  grand 
efpace  vuide  à  remplir  &  par  con- 
féquent  une  fubfiflance  facile  à  ob- 
tenir ,  l'efpece  humaine  fe  multi- 
plie avec    une  extrême  rapidité  j 
mais  ks  Efpagnols  étoient  à  peine 
en  polTefîion  de  l'Amérique  que  par 
la  plus  inconféquente  politique  ils 
fe  hâtèrent  d'établir  des  couvents 
deftinés  à  renfermer  des  perfonnes 
de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe  ,  qui  fai- 
foient  vœu  de  renoncer  au  but  de 
la  nature  &  de  contrarier  la  pre- 
mière de  fès  loix  (a).  Poufles  par 

(a)  On  doit  fe  fouvcnir  que  c'eft  un 
proteftant  qui  parle  de  la  vie  monaftique 
d'après  les  prineipe*  de  fa  communio% 

îv.  du  r. 

Tome  IF,  K 
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une  piété  mal  entendue  qui  attache  «. 
un  mérite  à  l'état  du  célibat ,  ou  | 
attirés  par  l'éfpoir  d'une  vie  com- 
mode &c  exempte  de  foin ,  qui  dans  4 
un  climat  brûlant  paroît  le  fçuve- 
rain  bonheur,  les  jeunes  gens  fe  jet- 
tent en  foule  dans  ces  afiles  de  la  fai- 
néantife  &:de  la  fuperftition,&:  font 
ainii  perdus  pour  la  fociété.  Com- 
me on  n'admet  dans  les  monaf- 
teres  que  des  perfonnes  d'extrac- 
tion Çfpagnole  ,  le  mal  eu  encore 
plus  fenfible ,  6c  l'on  peut  regarder 
chaque  moine  ou  chaque  religieufe 
comme  un  membre  aclif  retranché 
de  la  vie  civile.  L'inconvénient  de 
ces  fortes  de  fondations ,  dans  les 
cas  où  rétendue  du  territoire  exige 
im  furcroît  de  forces  &  de  bras 
pour  la  culture ,  efl:  fi  évident  que 
quelques  états  catholiques  ont  ex- 
prefTément  défendu  l'émiffion  des 
vœux  monaftiques  dans  leurs  co- 
lonies (i).  Les  Rois  d'Efpagne  eux- 
mêmes  ,  alarmés  d'unpenchant  fi  1 
contraire  aux  progrès  &  à  la  prof- 

(f)yUoa  Foy,   ÏI,  124, 
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pérlté  de  leurs  colonies ,  ont  votilii 
quelquefois  en  prévenir  les  fuites 
(i).  Mais  les  Efpagnols  d'Améri- 
que ,  plus  fuperftitieux  encore  que 
ceux  d'Europe  &  dirigés  par  des 
cccléfiaftiques  moins  éclairés  ont 
une  fi  haute  opinion  de  la  fainteté 
de  l'état  monaflique  qu'il  n'y  et 
point  de  règlement  qui  puiffe 
mettre  des  bornes  à  leur  zèle  ;  en 
un  mot,  grâce  à  l'excès  de  leur  folle 
générofité ,  les  maifons  religieufes 
fe  font  multipliées  à  un  degré  non 
moins  furprenant  que  nuiûble  à  la 
fociété  (2). 

Les  eccléfiaftiques  font  fi  nom-Caraderc 
breux  &  ont  une  fi  grande  influence  des  ec- 
dans  les  colonies  efpagnoles  qu'il  ^^^"^j^i- 
efl  important  de  connoître  ^^^^V^^^TAmè-^^ 
6c  le  caraâ:ere  de  cet  ordre  puif-  rique  Ef- 
fant.   Une  partie  confidérable  du  pagnole, 
clergé  féculier  dans  le  Mexique  6c 
le    Pérou    eft    née    en    Efpagne, 

(1)  Herrera ,  dec.  5  ,  lié.  IX ,  c.  i ,  2.. 
Recop.  lib.  I,  th.  3  ,  l.  1 ,  2 ,  th.  4  ,  l,  2, 
Solorz,  lib.  III,  c.  23. 

(2j  Voyez  ia  Note  LXXXV.         I 
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Comme   les    perfonnes    accoiitu*" 
îîiées  par  leur  éducation  à  la  re' 
traite  .&  au  repos  d'une  vie  appli* 
quée ,  font  moins  capables  de  toute 
.entreprife  pénible  ,  &  m-oins  dif^ 
pofés  à  fe  hafarder  dans  une  nou- 
velle carrière  qu'aucune. autre  claffe 
d'hommes ,  les  prêtres  qui  tour  à 
tour  vont ,    pour  ainfi   dire  ,  en 
recrues  ,  former  l'églife   Améri- 
caine 5  font   pour  la  plupart  des 
aventuriers  qui    par  leur    mérite 
ou  leur  rang  n'avoient  aucun  ef'- 
,    poir  de  fortune ,  dans  leur  patrie^ 
,    /Par  conféquent  le   clergé  féculier 
ce    fé-    ^^^  nouveau  monde  cultive  encore 
^^jiç^^     moins  les  connoiflances  littéraires 
4e  toute  efpçce    quç  celui    d'Ef- 
pagne  ;  &  quoique  par  les   dons 
confidérables  qui  ont  été   faits  à 
l'églife  d'Amérique   la  plupart  de 
fes  membres  vivent  dans  l'aifance 
&  dans   l'indépendance  ,  ce   qui 
efl   la  condition  la  plus   favora- 
ble  à    la   culture   des   lettres  ;  à 
peine   cependant    ce  corps  a-t-il 
produit   durant    deux    fiecles    & 
ifewii  un  auteur  dont  les  ouvrages 
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aient  apporté  quelques  lumières  oit 
mérité  par  quelqu'endroit  l'at- 
fention  des  nations  éclairées.  Mais 
la  plus  grande  partie  des  eccléiiaf- 
tiques  dans  les  établiffemens  Ef- 
pagnols  font  des  réguliers.  La  dé-  Des  fé* 
couverte  de  l'Amérique  ouvrit  g uliers. 
un  champ  nouveau  au  zèle  pieux 
des  j  ordres  monaftiques  ,  &  ils 
s'emprefîerent  avec  une  ardeur' 
étonnante  d'envoyer  des  miflion- 
nairespourle  cultiver.  Ce  furent 
des  moines  qui  entreprirent  les  pre-- 
miers  d'inftruire  ôc  de  convertir 
les  Américains;  de  manière  qu'aulïi- 
tôt  après  la  conquête  de  quelque 
province  ,  &  dès  que  le  gou- 
vernement eccléfiaftique  commen- 
eoit  à  y  prendre  une  forme  ,  les 
papes  pernîeîtoient  aux  mifTion- 
lîaires  dfs  quatre  ordres  mendians,, 
en  coniidération  de  leurs  fervices , 
d'accepter  la  direction  des  paroiffes 
en  Amérique  ,  de  remplir  toutes 
les  fondions  fpirituelles  ,  de  re- 
cevoir les  dîmes  &  les  autres  re- 
venus du  bénéfice  ?  en  les  affran* 

Kii^ 


221  t'HfSTOIRE 

chiffant  de  la  iurifdii^ion  de  Té- 
vêque  du  diocefe.  En  conféquence 
il  S'offrit  à  eux  une  nouvelle  four- 
ce  de  profits  &  de  nouveaux  ob- 
îëts  d'ambition.  Toutes  les  fois 
qu'on  demande  de  nouveaux  mif- 
iionnaires,  des  hommes  d'un  efprit 
ardent  &c  inquiet  ,  impatiens  du 
joug  du  cloître  ,  ennuyés  de  Ion 
iniipide  uniformité  ,  fatigpés  de  la 
répétition  importune  de  fes  fri- 
voles fon£lions ,  offrent  avec  em- 
preiTement  leurs  fervices^&  courent 
dans  le  nouveau  monde  chercher 
la  liberté  6c  des  diflinélions.  Leur 
pourfuite  n'eil  pas  fans  fuccès. 
Souvent  les  plus  grands  honneurs 
de  réghfe  ,  les  plus  riches  emplois 
dans  le  Mexique  &:  dans  le  Pérou 
font  le  partage  des  réguliers  ;  & 
c'eil  particulièrement  à  eux  que  les 
Américains  doivent  le  peu  de  con- 
noiiTances  qu'ils  cultivent.  Ils  font 
prefque  les  îeuls  prêtres  Efpagnols 
par  qui  nous  ayons  reçu  quelque 
Dotion  de  l'hiitoire  civile  6c  na- 
turelle des  différentes  provinces  de 
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rAmérique.  Quelques-uns  d'eux  9 
quoique  profondément  imbus  de 
îa  fuperftition  inféparabie  de  leur 
état  ,  ont  publié  des  ouvrages 
qui  fuppofent  du  talent.  L'hiiloire 
naturelle  &  morale  du  nouveau 
monde  ,  par  le  jéfuite  Acofla  , 
contient  les  faits  les  plus  exaâ:s 
peut-être  &  les  obfervations  les 
plus  judicieufes  qu'on  puiiTe  trou- 
ver dans  aucune  defcription  de  ce 
genre  ,  publiée  dans  le  feizieme 
iiecle. 

Mais  ce  même  dégoût  de  la  vie    jvîœufs 
monailique,auquel  l'Amérique  doit  diffolu-s 
quelques  bornâmes  éclairéjs  par  qui  de  quel- 
elle  a  été  inflruite ,  l'a  îempîie  aufîi  ques-uns 
d'une  foule  d'autres  moines  d'un    ^"^' 
caradere  bien  différent.  Des  hom- 
mes inconflans,  débauchés,  avides, 
pour  qui  la  pauvreté  &  la  difci- 
pline  d'un  cloître  font  infuporta- 
bles  ,  confiderent  une  million  en 
Amérique  comme  un  moyen  d'é- 
chapper à  l'auilérité  &  à  l'efclavage 
de  leur  état.  Ils  y  obtiennent  bientôt 
quelque    cure  ;  délivrés  par  leur 
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éloignement  de  rinfpedibn  des  fu- 
périeurs    de  leur  ordre  ,   exempts 
par  leurs  privilèges  de  la  jurifdic- 
tion  de  l'évêque  diocéfain  (O^à 
peine  connoiffent-ils  quelque  fu- 
bordination.  Selon  le  témoignage 
même  des  plus  zélés  catholiques  ^ 
ïa  plupart  des  membres  du  clergé 
régulier  ^    dans   les   établiffemens 
Efpagnols  ,  font  non  -  feulement 
deflitués  des  vertus  qui  conviennent 
à  leur  profefîion  ^  mais  même  fans 
égards  pour  la  décence  extérieure 
&  fans  refpe£i:  pour  l'opinion  publi- 
que qui  nous  fait  au  moins  fauver 
les  apparences.  Siîrs  de  l'impunité , , 
quelques  réguliers  ^  au  mépris  de 
leur  vœu  de  pauvreté ,  s'engagent 
ouvertement  dans  le  commerce  , 
,  &  s'y  montrent  fi  avides  qu'ils  de- 
viennent les  plus  dangereux  op- 
preiTeurs    des    Indiens  qu'ils   dé- 
voient protéger.  D'autres ,  violanl 
auiîi  fcandaleufement  leur  vœu  de 
chafleté,  s'abandonnent  publique- 

(i) AvendanorA^/.  ind.  U;  253. 
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ïheTït  &  fans  pudeur  à  la  débauche 
la  plus  effrénée  (i). 

On  a  propofé  divers  moyens  de' 
réprimer  des  excès  fi  manifeftes  & 
ù  ïcandaleux.  Plufieurs  perfonnes' 
également  diRinguées  par  leur  piété 
&  par  leurs  lumières  ont  foutenu 
que ,  conformément  aux  canons  de 
réglife  ,  les  réguliers  dévoient 
vivre  renfermés  dans  l'enceinte  de 
leurs  cloîtres  &  qu'en  ne  de  voit 
pas  fouifrir  plus  long-tems  qu'ils 
empiétaient  fur  les  fondions  du 
clergé  féculier.  Quelques  magif- 
trats  animés  de  l'amour  du  bien 
publicôc  convaincus  de  la  nécefîité 
de  dépouiller  les  réguliers  d'un 
privilège,  accordé  d'abord  dans  de 
bonnes  intentions  ,  mais  dont  le 
tems  &  l'expérience  [ont  fait  re« 
connoître  les  pernicieux  effets  , 
ont  ouvertement  appuyé  les  tenta- 
tives du  clergé  fécidier  pour  le  re- 
couvrement &c  le  maintien  de-  fes 
droits.  Le  Prince  d'Efquilacbe^  vice^ 
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rai  du  Pérou  fous  Philippe  III ,  prît 
des  mefures  fi  efficaces  &  fi  dé - 
cifives  pour  contenir  les  réguliers 
dans  leur  fphere  ,  qu'ils  en  furent 
généralement  conûernés  (j).  Ils 
eurent  recours  à  leurs  artifices  or- 
dinaires. Us  alarmèrent  la  fuperfli- 
tion  en  repréfentant  les  projets  du 
vice-roi  comme  des  innovations 
funefles  à  la  religion.  Ils  employè- 
rent toutes  les  refTources  de  l'in- 
trigue pour  fe  concilier  les  per- 
fonnes  puifTantes  &  en  crédit  ;  &C 
ils  furent  fécondés  de  toute  Tm- 
fMence  des  Jéfuites  ,  qui  parta- 
geoient  en  Amérique  tous  les  pri- 
vilèges accordés  aux  ordres  men- 
dians.  Ils  firent  une  profonde  im- 
preflion  fur  un  prince  dévot  &  fur 
im  minifiere  foible.  L'ancien  ufage 
fut  toléré.  Le^  abus  qu'il  entraînoît 
allèrent  en  augmentant ,  &c  la  cor- 
ruption de  ces  moines  fans  difcipH- 
îie  &l  fans  frein  devint  un  fcandale 
&une  honte  pour  la  religion.  Enfin 
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'e  refped  des  Efpagnols  pour  les 
ordres  monailiques  commençant  à 
diminuer  &  le  pouvoir  des  Jélliites 
étant  fur  fon  déclin  ,  Ferdinand  Vï 
trouva  le  feul  remède  efficace  :  il  23  luîni 
rendit  un  édit  par  lequel  il  eft  dé-  i757r 
fendu  aux  réguliers ,  fous  quelque 
dénomination  que  ce  foit ,  de  pren- 
dre la  diredion  d'une  paroiffe  Si  le 
foin  des  âmes ,  &  où  il  eil  dit  qu'à 
l'avenir ,  à  mefure  que  les  poÔef- 
feurs  aâ:uels  difparoîtront  ^  on  ne 
pourra  préfenter  aux  bénéfices  va- 
cans  que  des  prêtres  féculiers  fou- 
rnis à  la  jurifdiftion  de  leur  diocé- 
fain  { 1).  Si  ce  règlement  eu.  exécuté 
avec  autant  de  fermeté  qu'il  a  été 
lagement  conçu  ,  il  fe  fera  une  ré- 
forme importante  dans  Fétat  ec- 
cléfiaflique  de  l'Am-érique  Efpa- 
gnole ,  &  le  clergé  féculier  devien- 
dra par  degrés  un  corps  refpeda-  - 
ble.  11  paroît  que  ,  même  à  préfent, 
la  conduite  de  la  plupart  des  ec- 

(i)  Real  adula ,  MS,  entre  les  mains  de 
l'auteur. 
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cléfiaftiques  eft  décente  &  exem- 
plaire ;  autrement  ils  ne  feroient- 
pas  en  fi  haute  eflime,  &  n'auroient 
pas  un  afcendant  û  prodigieux  fur 
l'efprit  de  leurs  concitoyens  dans 
tous  les  établiflemens  Efpagnols. 

Quel  que  foit  cependant  le  mérite 
du  clergé  Efpagnol  en  Amérique  y 
fes  fuccès  dans  la  converfion  des. 
fion  des  Indiens  à  la  vraie  religion  font  beau- 
Indiens,    coup  au-deffous  de  ce  qu'on  atten-^ 
doit  &  de  l'ardeur  de  fon  zèle  &. 
df  l'empire  qu'il  avoit  acquis  fur 
ces  peuples,.  On  peut  en  donner 
différentes  raifons.    Les  premiers, 
millionnaires  brûlant  de  faire  deS: 
pxofélites  5  admirent  dans  Téglife: 
chrétienne  les  peuples  d'Amérique 
avant  de  les.  avoir  inûruiîs  d*e  la 
doctrine  delareligion^vant  qu'eux- 
mêmes  euffent  acquis  alTez  de  con- 
noiffance  dans  la  langue  du  pays 
pour  être  en  état  de  leur  expliquer 
les  myfteres  de  la  foi  ou  les  pré- 
ceptes de  la  morale.  Appuyés  fur 
de  fubtiles  diftinftions  de  la  théo- 
logie  fcholaflique ,  ils  adoptèrent 
.Cette  étrange  pratique  ;  aiiffi  con« 
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Traire  à  refprit  d'une  religion  qui 
veut  être  comprife  ,  qu'oppofée 
aux  règles  de  la  raifon.A  peine  une 
horde  intimidée  parla  puiftance  des 
Efpagnols  5c  entraînée  par  l'exem- 
ple de  fes„  chefs  5  par  fa  légèreté  na- 
turelle ou  par  fon  ignorance,  témoi- 
gnoit  un  deiir  paffager  d'embraffer 
là  religion  des  vainqueurs ,  qu'elle 
étoitài'inftant  baptifée.  Tandis  que 
duroit  cette  fureur  des  converiions^ 
on  vit  un  feul  prêtre  baptifer  juf- 
qu'à  cinq  mille  Mexicains  en  un 
jour  ,  &c  ne  s'arrêter  qu'épuifé  de 
fatigu^ôc  manquant  de  force  pour 
continuer  (i).  Dans:  îe  cours  de 
quelques  années  après  la  rédudion 
du  Mexique ,  le  baptême  fut  ad- 
rniniftré  à  plus  de  quatre  millions 
d'ames  (2).  Des  prof  élites  admis 
aufîi  inconfidérément,  &  qui  n'é?- 
toient  ni  inilruits  de  là  nature  des 
dogmes  auxquels  ils  étoient  cenfés* 


JàiJtîJ**T;'  — , 


(i)Tombio  ,  MS.  Torquem.  monat^ 
hd.Ub.  XVI,  c,6. 
(2)  Torribio,  ibid,  Torguem  lîi,  %7U. 
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fe  foumettre  ,  ni  convaincus  de 
î'abfurdité  de  ceux  aux<}uels  on  les 
faifoit  renoncer ,  confervoient  tout 
leur  attachement  à  leurs  anciennes 
fuperilitions  ,  ou  en  faifoient  un 
mélange  abfurde  avec  le  peu  qu'ils 
favoient  de  la  nouvelle  religion. 
Ils  ont  tranfmis  ces  opinions  bi- 
farres  à  leur  poftérité  ,  qui  en  eft 
tellement  imbue  que  toute  Tin- 
duftrie  des  prêtres  Elpagnols  n'a 
pas  été  capable  jufqu'à  préfent  de 
hs  déraciner.  Les  Indiens  du 
Mexique  &  du  Pérou  fe  rappellent  - 
&  honorent  encore  les  inûitutions 
religieufes  de  leurs  ancêtres  ,  & 
toutes  les  fois  qu'ils  peuvent  fe  fouf- 
traire  à  la  furveillance  des  Efpa-  | 
gnols  ,  ils  s'affemblent  pour  pra- 
tiquer quelques  cérémonies  de 
leur  ancien  culte  (i).  ^ 

Ce  n'eft  cependant  pas  encore  là    | 
l'obflacle  le  plus  infurmontable  aux: 

progrès  du   chriftianifme  chez  les 
■'  ■  -■■'  ■  ■  ■» 

(i)  Uiloa  Voy.  I ,  ?4J.  Torquemada  , 

lih.  X/  ,  f.  2]  ,  lib.  XVI ,  c.  28.  Gage  , 

171. 
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Indiens  ;  leur  intelligence  eft  ix 
bornée ,  ils  portent  leurs  réflexions 
&  leurs  obf'ervations  fi  peu  au-delà 
des  objets  qui  frappent  leurs  fens 
qu'ils  font  à  peine  capables  d'idées 
abflraites ,  &  qu'ils  n'ont  point 
d'exprefîîons  pour  les  rendre.  La 
doftrine  fublime  &  purement  fpi- 
rituelle  du  chriilianifme  doit  être 
incompréhenfible  pour  des  efprits  û 
peu  exercés.  Les  cérémonies  nom- 
breufes  &  brillantes  du  culte  ro- 
main ,  leur  plaifent  &  les  intéref- 
fent  comme  fpeélacle  ;  mais  fi  on 
leur  explique  les  articles  de  foi  re- 
latifs à  ce  culte  extérieur  ,  ils 
écoutent  avec  patience  èc  ils  con- 
çoivent fi  peu  ce  qu'ils  entendent  , 
qu'on  ne  peut  pas  donner  le  nom 
de  croyance  à  leur  foumiffion* 
Leur  indifférence  va  plus  loin 
encore  que  leur  incapacité.  N'ayant 
d'attention  que  celle  du  moment  , 
&  de  defir  que  pour  l'objet  pré- 
fent  ,  les  Indiens  réfléchiffent  il 
rarement  au  paffé  &c  fe  foucient  fi 
peu  de  l'avenir    qu'ils  ne  font  pas 
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plus  touchés  des  promefles  de  fa 
religion  qu'effrayés  de  fes  me-- 
naces  ;  enfin  il  eil  prefqu'impof- 
fible  d'infpirer  à  des  hommes,  dont 
la  prévoyance  s'éteiîd  rarementau- 
delà  du  lendemain ,  quelquexramte 
fur  un  monde  futur.  Egalement 
étonnés  6c  de  la  foibleffe  de  leur 
intelligence  &  de  leur  infenfibilité  , 
quelques-uns  des  premiers  million- 
naires déclarèrent  que  c'étoit  une 
race  d'hommes  trop  flupide  pour 
comprendre  les  premiers  principes 
de  la  religion.  Un  concile  tenu  à 
Lima  déclara  qu'à  raifon  de  cette 
incapacité  ils  dévoient  être  exclus 
du  facrement  de  l'euchariflie  (i). 
Quoique  Paul  IIL,  par  fa  fameule 
bulle  donnée  en  1537  ,^  les  ait  dé- 
clarés créatures  raifonnables,ayant 
droit  à  tous  les  privilèges  du 
chriilianifme  (2)  ;  néanmoins  après 
deux  fiecles  ,  durant   lefquels  ils 

(  I  )  Torquemi  lib.    XVl  ,   c,   20  ; . 
(2)  Torquem.  lib»  XVI s  c,  25,  Gar» 


DE    L^AmÉRIQUE.      231 

ont  été  membres  de  Téglife ,  ils  ont 
fait  il  peu  de  progrès  qu'à  peine  ert 
trouve-t'on  quelques-unsqui  aient 
une  portion  d'inteÛigenee  fuffifante 
pour  être  regardés  comm-e  dignes 
de  participer  à  l'euchariftie  (i)^ 
D'après  cette  idée  de  leur  incapa- 
cité &  de  leur  ignorance  en  matière 
de  religion ,.  lorfque  le  zèle  de  Phi- 
lippe ïl  lui  fît  établir  rinqidfitioit 
en  Amérique  en  1570,  les  Indiens 
furent  déclarés  exempts  de  la  jurif- 
diûion  de  ce  févere  tribunal  (2),  ôi 
ils  font  demeurés  fournis  à  l'inf- 
peftion  de  leurs  évêques  diocéfains^ 
Leur  foi  5  même  après  la  plus  par- 
faite initruâ:ion  ^  efl  toujoiurs  foi- 
ble  6c  chancelante».  Enfin  quoique 
quelques-uns.  d'eux  apprennent  les 
langues  favantes  &  parcourent  la 
carrière  des  études  académiques 
avec  quelque  fuccès ,  on  compte  H 
peu  fur  eux  qu'aucun  Indien  n'eft 
©rdonné  pour  la.  prêtrife  ,  ni  reçu 

(i)  UUoa  Voy.  I,  343. 
{2)  Rccopil,  J^b,  VI  y  tït^  I  y,  L  2.5... 
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dans  aucun  ordre  religieux  (i). 
Produc-  On  peut  ,  d'après  ce  court  exa- 
tions  desmen,  le  former  une  idée  de  l'état 
colonies  intérieur  des  colonies  Efpagnoles. 
znolls  ^^  ^^  i^ms  de  faire  connoître  les  dif- 
férentes produdions  dont  elles  ali- 
mentent Si  enrichiffent  la  métro- 
pole, &C  le  plan  du  commerce 
qui  s'y  fait  ,  tant  aâ:ivement  que 
pafîivement.  Si  les  domaines  de 
l'Efpagne  dans  le  nouveau  monde 
euiïent  eu  une  étendue  propor- 
tionnée à  celle  de  fes  états  en  Eu-  1 
rope  5  les  progrès  de  fes  colonies 
auroient  été  fuivis  des  mêmes  avan- 
tages que  ceux  des  autres  nations. 
Mais  en  même  tems  qu'une  cu- 
pidité inconfidérée  lui  a  fait  en-  ^ 
vahir  en  moins  d'un  fiecle  une 
contrée-  plus  vafte  que  l'Europe 
entière,  elle  s'efl  trouvée  dansl'im- 
poiïibilité  de  peupler  ces  immenfes 
régions  d'un  nombre  d'habitans 
fufiifant  pour  les  cultiver  :  delà  il 
I  -■— 

(i)  Torqnem.  Uh.  XVII y  c.  13.  Voyc? 
la  Note  LXXXVIIL 
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efl  arrivé  que  les  travaux  des  Co- 
lons ont  pris  une  fauffe  direction 
&  ont  été  conduits  fur  de  mauvais 
plans.  Ils  n'ont  point  formé  des 
établiiTemens  ferrés  &  unis,  011  l'in- 
duftrie  circonfcrite  dans  de  juiles 
limites  foit  dirigée  dans  fes  vues  & 
dans  fes  opérations  avec  modéra- 
tion &  avec  confiance  ,  &  fâche 
employer  {es  moyens  de  la  maniè- 
re la  plus  convenable  &  la  plus 
avantageufe.  Les  Efpagnols  au  con- 
traire féduits  par  la  perfpeûive  im- 
menfe  qui  s'olfroit  à  leurs  regards  , 
diviferent  leurs  pofTefïïons  d^Amé- 
rique  en  vail:es  gouvernemens. 
Comme  ils  étoient  trop  peu  nom- 
breux pour  parvenir  à  cultiver 
régulièrement  de  grandes  pro- 
vinces qu*ils  occupoient  fans  les 
peupler ,  ils  s^attacherent  à  l'efpoir 
d'un  gain  prompt  &c  exorbitant ,  6c 
négligèrent  d'entrer  dans  les  petits 
fentiers  de  Finduflrie  ,  qui  con- 
duifent  les  nations  à  la  ricnelTe  &  à 
la  puiffance  plus  fùrement  mais 
plus  lentement. 
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0e  leurs      De  toutes  les   voies  d'acquérir 
mines.     ^^^  richelTes  ,   l'exploitation    des 
mines  efl  la  plus  féduifante  pour 
des  hommes  peu  accoutumés  aux 
travaux  affidus  6c  réguliers  qu'exi- 
gent la  culture  de  la  terre  &  les 
opérations  du  commerce  ,  ou  trop 
entreprenans  &  trop  avides  pour 
'     attendre  patiemment    les   retours 
lents  &c  périodiques  que  donnent 
ces  deux  genres  d'entreprifes.  Dès 
que    les  différentes  provinces   de" 
l'Amérique  furent  foumifes  à  la  do- 
mination d'Efpagne  5.  ce  moyen  de 
s'enrichir  fut  prefque  le  feul  qui  fe 
préfenta  aux  aventuriers  qui  ve- 
noient   de  les  conquérir.   Ils  né- 
gligèrent abfolument  toutes  les  pro- 
vinces   du  continent  où  ils   n'é- 
toient  pas  déterminés  à  s'établir  par 
l'efpoir  de  trouver  des  mines  d'or 
ou  d'argent.  Us  abandonnèrent  celles 
où  leur  efpoir  à  cet  égard  fut  trom- 
pé. L'importance  des  ifles  ,    qui 
étoient  le  premier   fruit  de   leur 
découverte  ,    diminua    tellement 
dans  leur  eiprit,  quand  les  mi- 
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lies  y  furent  épuifées ,  que  la  plu- 
part des  planteurs  les  abandonnè- 
rent &C  les  laifferent  à  la  merci 
de  propriétaires  plus  induftrieux. 
Tous  ie  jetterent  dans  le  Mexique 
&  dans  le  Pérou  ,  où  l'énorme 
quantité  d'or  &c  d'argent  qui  s'y 
trou  voit  5  malgré  l'ignorance  des  In- 
diens dans  l'art  de  fouiller  les  mines,  ^ 
devoit  les  récompenfer  de  la  fupé- 
riorité  de  leur  intelligence  &  de  la 
perfévérance  de  leurs  efforts  par 
une  fource  inépuifable  de  richefles. 

Pendant plufieursanîiées l'ardeur   j^,      ^ 
de  leurs  recherches  fut  plutôt  ani-  vertes  de 
mée  &  foutenue  par  Tefpérance  celles  du 
que  par  les  fuccès  ;  enfin  la  mine  Potofe  Ôc 
du  Potofe  au  Pérou  fut  découverte  ^^  Sac(> 
par  hafardj  en  1545  (i)  par  un  Iri"  ^^^^^' 
dien  qui  fuivoit  dans  la  montagne 
un  llama  égaré  de  fon  troupeau. 
Bientôt  après  on  ouvrit  la  mine  de 
Sacotecas  dans  la  nouvelle  Efpagne, 
qui  étoit  un  peu  moins  riche  que 
la  précédente.  Depuis  ce  tems  on  a 
f^t  fuccefîivement  d'autres  décou- 
vertes dans  les  deux  colonies  ,  & 

_  ^i)  f  ernandei,  j7.  x  ,/i^.  Kl 9  c.  iî. 
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les  mines  d'argent  font  en  fi  grandi 
nombre  aujourd'hui  que  leur  exv- 
ploitation,  ainii  que  celle  de  quel- 
ques mines  d'or  peu  confidérables 
dans  les  provinces  de  Terre- ferme 
&  dans  le  nouveau  royaume  de 
Grenade ,  efl  devenue  la  principale 
occupation  des  Efpagnols ,  &  a  été 
réduite  en  un  fyftême  également 
compliqué  &  intéreffant.  Mais  la 
defcription  de  la  nature  des  diffé- 
rens  métaux  ,  la  manière  de  les 
tirer  des  entrailles  de  la  terre ,  l'ex- 
plication des  procédés  particuliers 
au  moyen  defquels  ces  métaux  font 
féparés  des  fubflances  dont  ils  font 
mélangés  ,  foit  par  l'adion  du  feu  , 
foit  par  la  puiflance  attraâ:ive  du 
mercure ,  tous  ces  objets  font  plu- 
tôt du  reffort  du  Naturalise  ou  dii 
Chymifle  que  de  celui  de  l'hif- 
torien. 
R*  heffes  ^^^  montagnes  du  nouveau  mon- 
qu'ils  en  ^^  oi^^  verfé  leurs  tréfors  avec  une 
tirent,  profufion  qui  a  étonné  le  genre  hu- 
main ,  accoutumé  jufques  -  là  à  ne 
puifer  les  métaux  précieux    que 
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clans  les  fources  peu  nombreufes  Se 
peu  abondantes  des  mines  de  l'a»- 
cien  hémifphere.  Suivant  des  cal- 
culs qui  paroiffent  très-modérés  , 
la  quantité  d'or  &  d'argent  apportée 
annuellement  dans  les  ports  d'Ef- 
pagne  eft  d'environ,quatre-vingt-dix 
millions  de  livres  tournois,à  comp- 
ter depuis  l'année  1492  que  l'Amé- 
rique fut  découverte  julqu'à  pré- 
fentjCe  qui  fait  en  deux  cens  quatre- 
vingt-trois  ans  environ  vingt-cinq 
milliards  quatre  cens  foixante-dix 
millions.Quelque  immenfe  que  foit 
cette  fomme  ,  les  écrivains  Efpa- 
g'nols  prétendent  qu'elle  doit  être 
beaucoup  plus  forte  en  confidéra- 
tion  des  richelies  qui  ont  été  ex- 
traites des  mines  fans  payer  de 
tribut  au  roi.  Selon  ce  calcul ,  l'El- 
pagne  a  tiré  du  nouveau  monde  au 
moins  cinquante-cinq  milliards  (i). 

Les  mines  qui  ont  donné  cette      Sentî- 
» mensque 

(i)   Uftaritz  ,    tkeor,  y  prafî.  de   çom-  ^^^    ^^* 
mercia  ,  c.  3 .  Herrera  ,  dec.  8  ,  lib>  XI ,  ^^^"-^ 
f.  15.    Voyez  la  Note  LXXXIX.  ^«"t  naî-: 
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étonnante  quantité  de  richefles  nç 
font  pas  exploitées  aux  dépens  de 
la  couronne  &C  de  la  nation.  Pour 
encourager  les  recherches  parti- 
culières ,  toute  perfonne  qui  dé- 
couvre une  veine  nouvelle  en  a  la 
propriété.  Sur  la  demande  an  gou- 
verneur de  la  province  5  on  mefure 
une  certaine  étendue  de  terre  &  on 
lui  donne  un  certain  nombre  d'In- 
diens ,  fous  la  condition  d'ouvrir 
la  mine  dans  un  tems  déterminé ,  & 
de  payer  au  roi  fur  le  produit  le 
tribut  ordinaire.  Attirés  par  la  fa- 
cilité avec  laquelle  on  obtient  ces 
fortes  de  conceiîions  ,  &  encou- 
ragés par  quelques  exemples  frap- 
pans  de  fuccès  en  ce  genr  enon-feu-» 
lement  l'homme  confiant  &c  hardi, 
mais  les  plus  timides  &  les  plus  dé- 
fiances mêmes  fe  livrent  à  ces  fpé- 
culations  avec  une  ardeur  incroya- 
ble.L'efprit  continuellement  nourri 
d'efpérance  ,  attendant  à  chaque 
inilant  que  la  fortune  ouvre  (ei 
four  ces  fecretes  &  les  prodigue  à 
leurs  vœux  ,  ils  trouvent  toute 

autre 
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autre  occupation  iniipide  &  fans 
intérêt.  Semblable  à  la  fureur  du 
jeu  ,  cette  recherche  a ,  pour  ainii 
dire ,  un  charme  enivrant ,  qui 
maîtrife  l'efprit  au  point  de  chan- 
ger abfolument  le  caradere  ;  par 
elle  la  prudence  timide  devient 
entreprenante  j  &  l'avarice  de- 
vient prodigue.  Cet  attrait  û  puif- 
faut  naturellement  efl  encore  for- 
tifié par  les  artifices  d'une  certaine 
efpece  d'hommes  connus  au  Pérou 
fous  le  nom  de  chercheurs.  Ce  font 
communément  des  gens  ruinés  , 
qui  fe  prévalant  de  quelques  con- 
Hoiffances  en  minéralogie ,  foute- 
nues  par  des  manières  mfinuantes  Ô£ 
par  cette  confiance  particulière  aux: 
hommes  à  projets  ,  s'adreffent  aux 
perfonnes  opulentes  &  crédules , 
décrivent  avec  quelque  vraifem« 
blance  &  d'une  manière  plaufible 
les  fignes  auxquels  ils  ont  reconnu 
la  veine  riche  &  nouvelle ,  pro- 
duifent  même  ,  fi  on  l'exige,  un 
échantillon  du  métal  qu'elle  doit 
rendre  ;  ils  affirment  avec  uae  aÉi 
Toîm  IF»  L 
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furance  impofante  que  le  fuccès  efl: 
certain  &c  que  la  dépenfe  n'eft 
<ju'une  bagatelle  :  rarement  i'k 
•manquent  de  perfuader.  On  forme 
une  foeiété ,  chaque  intéreffé  four- 
nit une  petite  fomme  ;  la  mine  eu 
ouverte  ;  le  chercheur  eft  feul 
chargé  de  la  diredion  de  toutes 
les  opérations  ;  on  rencontre  des 
difficultés  imprévues  ;  on  demande 
de  nouvelles  fommes  d'argent  ;  ce- 
pendant au  milieu  d\me  foule 
d'inconveniens  &c  de  délais  fuc- 
eeffifs  ,  Teipirance  fe  foutient  , 
&  l'ardeur  de  l'attente  s'éteint  di£- 
£cilement.  On  a  obfervé  en  ef^ 
fût  qu'un  homme  une  fois  engagé 
dans  cette  carrière  féduifante  ne 
revient  prelque  jamais  fur  (qs  pas  : 
{es  idées  s'altèrent ,  un  autre  efprit 
îe  poiîéde ,  (es  yeux  font  conti^ 
nuellement  obfédés  par  les  fantô- 
mes d'une  richeffe  imaginaire  ,  il 
ne  s'occupe  ,  n^  parle  èc  ne  rêve 
d'autre  chofe  (i). 


(i)  Ulloa  5  Entreten.  p,  223, 


D  ï:  L^ÀMEÏlIQtJE.  14Î 
Tel  eu  l'eiprit  qui  doit  [animef  l'^^^^ 
toute  fociété  dont  on  dirige  l'aâiivi'*  ^j^^g 
té  parriculierèment  v^rs  les  travaux 
Se  l'exploitation  des  ïïiines  d'or 
&  d'argent.  Cet  efprit  e^  k  plus 
oppofé  de  tous  aux  progrès  de  l'a- 
griculture &C  du  commerce >  qui 
conflituent  la  vraie  richeffe  d'une 
nation.  Si  le  fyftême  de  l'adminif^ 
tration  dans  les  colonies  Espagnoles 
élit  été  fondé  fur  les  principes 
d'une  fage  politique,  la  iégiflatiofi 
auroit  employé  tout  fon  pou*» 
voir  à  réprimer  le  goût  des  co-- 
ions  pour  cette  l>?anche  dange* 
reufed'induftrie^  avec  autant  d'ar- 
deiu:  qu'elle  en  a  mis  à  Pencou* 
rager.  «  Les  projets  relatifs  aux 
>^ mines 5  (dit  un  bon  juge  de  la 
»  conduite  politique  des  nations  ) 
»  au  lieu  de  rendre  le  capital  qu'on 
»  y  emploie  &  l'intérêt  ordinaire 
»  de  l'argent  ^  abforbent  commune- 
»  ment  l'un  &  l'autre.  Ce  font  par 
»  conféquent  de  tous  les  projets 
?>  ceux  auxquels  un  prudent  légif- 
»  lateur  ^  qui  deûre  l'augmentatiôil 
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»  de  la  richeffe  nationale  ,  doit  le 
»  moins  accorder  d'encouragement 
»  extraordinaire  ;  il  ne  doit  pas  non 
f>  plus  engager  à  y  employer  une 
»  plus  grande  portion  de  capital  que 
»  celle  qu'on  y  auroit  volontaire- 
»ment  deftinée  ;  telle  eft  en  effet 
»>  l'extravagante  confiance  de  l'hom- 
»  me  dans  la  bonne  fortune  que  par- 
w  tout  où  il  appercevra  la  moindre 
»  probabilité  de  fuccès  ,  il  ne  fera 
wque  trop  porté  de  lui-même  à  y 
3J  employer  fon  capital  avec  un  ex- 
»  ces  de  confiance  »  (i).  Cependant 
dans  les    colonies   Èfpagnoles   le 
gouvernement  travaille  à  nourrir 
cet  efprit  qu'il  devroit  s'efforcer 
d'éteindre  ,  &  par  fon  approbation 
il  augmente  cette  crédulité  incon- 
sidérée qui  a  fi  malheureufement 
égaré  l'adivité    &  l'induffrie    du 
Mexique  &c  du  Pérou.  C'efl  à  cette 
faute  qu'on  peut  attribuer  le  peu  de 
progrès  que  ces  deux  colonies  ont 
fait  pendant  deux  fiecles  6c  demi , 


j^i)  D.  Smidî's  inquiry  y  ^c,  II ,  155; 
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foit  dans  les  manufadures  utiles  ^ 
foit  dans  ces  branches  de  culture 
qui  procurent  aux  colonies  des  au- 
tres nations  les  marchandifes  qu'el* 
les  confomment.  On  y  méprife 
tous  les  dons  de  la  nature  en  com- 
paraifon  des  métaux  précieux  ;  au 
point  que  l'idiome  de  la  langue  en 
Amérique  porte  l'empreinte  de 
cette  opinion  extravagante  ,  &  que 
ks  Espagnols  qui  y  font  établis 
donnent  le  nom  de  riche  à  une  pro- 
vince ,  non  pour  la  fertilité  defon 
fol  5  l'abondance  de  fes  grains  ou  la 
bonté  de  fes  pâturages  ,  mais  pour 
Fabondance  des  minéraux  que  ren- 
ferment fes  montagnes.  Oeû  poui? 
ks  aller  chercher  qu'ils  abandon-;- 
nent  les  plaines  délicieufes  du  Me-^ 
xi  que  &:du  Pérou ,  6l  qu'ils  fe  con- 
finent dans  des  régions  arides  &C 
mai-faines  où  ils  ont  bâti  quelques 
unes  des  villes  les  plus  confidérables 
du  nouveau  monde.  Comme  les  en- 
treprifes  &  l'aclivité  des  Efpagnols 
fe  font  originairement  tournées  de 
ce  côté  j  il  eft  fi  difficile  aujourd'hui 

L  iij 
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4e  les  ramener  vers  un  autre  hnt^ 
que  quoique,  par  différentes  caufes^ 
îe  bénéfice   de  l'exploitation    des 
mines  foit  Gonfidérablement  dimi- 
nué ,  le  preftige  dure  encore  ;  &:  la 
plupart  de  ceux  qui  prennent  part 
au  commerce  de   la  nouvelle  Ef- 
pagne  &  du  Pérou ,  font  toujours 
engagés  dans  quelqufentrepriie  de. 
cette  efpece  (  i)> 
Autres.     Cependant  >  quoique  les  mines. 
chand>fes^°^«"î  le  principal  objet  de  l'atten- 
des  co-    ^^^^  desElpagnols  ,  oc  que  les  me-* 
lonies      taux  qu'ils,  en  tirent  forment  l'ar-. 
Elpa-      ticle  le  plus  important  de  leur  com- 
|,aole.s.    merce ,,  les  contrées  fertiles  qu'ils, 
poffedent  leur  fourniffent  d'autres, 
marchandifes  affez  rares  ëc  afTez; 
précieufes  pour  fixer  les  regards,  La 
cochenille  efl  une  produftion  pref-. 
que  particulière  à  la  nouvelle  E1-- 
pagne.  La   vente  en  eft   toujours, 
certaine  6c  donne  un  profit  luffi-. 
fant  pour  dédommager  amplement 
du  foin  ôc  des  peines  qu'exigent  lai 
^— — — ^— —  I         II      ———■I  I  ^j  .. 

{})  Voyez  la  Note  XÇ, 
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récolte  &  la  préparation  des  ïn-à 
fedtes  dont  œtte  drogue  précieufo 
efl:  compofée.  On  ne  trouve  qu'au 
Pérou  le  quinquina  ,  ce  remède  le 
plus  falutaire  peut-être  &C  le  plus- 
efficace  que  la  providence  ait  fait 
connoître  à  l'homme  par  pitié  p0ur\ 
fes  infirmités  ;  c'eil  une  branche  de 
commerce  importante  Se  lucrative 
pour  cette  province  (i).  L'indiga- 
de  Guatimala  eu.  d'une  qualité  fu^- 
périeure  à  celui  de  toutes  les  autres 
contrées  de  l'Amérique  &C  il  s'y  en 
cidtive  beaucoup.^  Le  cacao  n'eft 
pas  à  la  vérité  un  fruit  particulier 
aux  colonies  Efpagnoles  ;  mais  il  y, 
efl  d'une  qualité  fi  fupérieure  &  la^ 
confommation  de  chocolat  qui  fe 
fait  en  Europe  auiîî  bien  qu'en  Amé-* 
rique  ell  fi  grande ,  que  cette  màr^- 
€handife  eit  devenue  un  des  objets 
de  commerce  les  plus  importons,. 
Le  tabac  de  Cuba  l'emporte  en 
qualité  fur  tous  ceux  du  nouveaiL 
monde.   Le  fucre  qu'on  fabrique 

(i)  Voyezlg   Note  XCi. 

L  iV' 
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dans  cette  ifle  ,  dans  celle  dTIif- 
paniola  &:  dans  la  nouvelle  Efpagne, 
éc  quelques  autres  drogues  de  dif- 
férente efpece ,  peuvent  être  mis  au 
rang    des   prodlidions    naturelles 
d'Amérique  qui  enrichirent  le  com- 
merce de  l'Efpagne.  Aux  articles  pré- 
cédens  on  peut  en  ajouter  un  autre 
de  quelque  conféquence  ,  c'eft  l'ex- 
portation des  cuirs.  Ce  commerce 
auiîi  bien  que  la   plupart  des  au- 
tres ,  eft  plutôt  le  fruit  de  l'étoru- 
nante  fertilité  du  pays  que  de  la 
fagelTe    &:  de   l'induitrie   des    Ef- 
pagnols.  Les  animaux  domeftiques 
de  l'Europe  ,  particulièrement  les 
bêtes  à  corne ,  ont  multiplié  dans 
le  nouveau  monde   avec  une  ra- 
pidité qui  pafTe  la  vraifemblance. 
Peu  de  tems  après  rétabliffement^les 
îrpupeaux  étoient  déjà  fi  nombreux 
que   les    propriétaires  les   comp- 
toient  par  milliers  (i).  Com^me  on 
leur  donnoit  peu  de  foins  ,  à  me-r 


(i)  Ovledo,  ap.  Ramus  IH,  lOî.  Hac;« 
KluytIII,  4665  511, 
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fure  qu'ils  augmentèrent    on   les 
laiffa  courir  à  l'aventure  ,  &  bien- 
tôt s'étendant  dans  une  vafle  con- 
trée couverte  de  riches  pâturages  , 
fous  un  climat  doux ,  leur  nombre 
devint  immenfe.  Ils  habitent ,  par 
troupeaux  de  trente  ou   quarante 
mille,  les  vafles  plaines  qui  s'é- 
tendent depuis  Buenos-Ayres  juf- 
qu'aux  Andes  ;  &  le  malheureux 
voyageur  à  qui  il  arrive  de  tomber 
au  milieu  d'eux  eft  fouvent  plu- 
fleurs   joiu-s  à   fe   débarraffer    de 
cette  foule  innombrable  qui  couvre 
la  face  de  la  terre.  Ils  ne  font  guère 
moins  nombreux  dans  la  nouvelle 
Efpagne  &c  dans    plulieurs  autres 
provinces.  On  ne  les  tue  propre- 
ment que  pour  leur  peau,  &  le  car- 
nage en  eft  fi  grand  dans  certaines 
faifons  ,  que  la  puanteur  des  ca- 
davres abandonnés  fur  la  place  in- 
fecleroient  Fair  ,  s'ils  n'étoient  fu- 
bitement  dévorés  par   de  grandes 
troupes  de  chiens  fairvages  &  psr' 
des  nuées  de  gallinafos  ou  vautours 
d'Amérique  5  les  plus  voraces  de 

Lv 
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tpus  les  oifeaux.  La  quantité  des, 
cuirs  exporté.s  en  Europe  eil  pro- 
digieufe  &  forme  une.  branche  de- 
commerce  très-lucrative  (i). 

Prefque  tous  ces  articles  peuvent; 
être  conlidérés  comme  dçs   pro- 
dudions    particulières  à  l'An^éri-- 
que  ,   &  différant ,  fi  l'on  excepte. 
les  cuirs  ,  des  produ Plions,  de  la, 
métropole, . 
'Ay^n-       torfque  l'importation    de  ceS;, 
lages       divers  objets  commença  à  s'éten-^ 
que  l'Ef- dre   &.  à  prendre  de.  l'aftivité,^ 
Pî^gne      Finduftrie  &  les  manufaâures  d'Ef- . 
^sc^Q-  Fg^^f  toient|à.uii  pQint.dcproipé-- 
m$    *    rite  qui  lui  permettoit  de  fe  procurer, 
par  fes.propres  reffources  les  mar-.. 
chandifes  du  nouveau  mpndejde  ré-- 
pondre  à  toutes  fes  demandes  6c  de 
îiippléer  à  tous  fes  belbins.  Sous  les , 
règnes  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle,  &  : 
fous  celui  de  Charles  V,  l'Efpagne . 
<étoit  une  des  plus  indiiftrieufes  con° 

(i)  Acofta  ,  lib,  JII^c.  33,  Ovalloj. 
'^tp,  of  Chili  ,  Church.  colleâ,  III ,  47  >  „ 
éiipjbid.  V^p  .680,692.  Lctms édifi,  XUJ^ ^ 
Ife^jj.Ie.uiUé  /,  249?  . 
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ttées  de  l'Europe.  Ses  manufa£lures 
de  laine,  de  fil  èc  de  foie  étoient  af- 
fez  étendues  pour  fournir  non-feule* 
ment  à  fa  propre  confomination  ^ 
mais    encore  à  des  exportations 
avantageufes,  L'Amérique  lui  of- 
frant un  marché  nouveau  5  inconnu 
jufqu'alors  ,  &    dont-  elle     avoit 
l'accès  exclufif ,  elle  eut  recours  à 
fes  propres  magafms  &y  trouva- 
abondamment  les  marchandifes  né-- 
cefTaires  (i).  Ce  nouvel  emploi  dut 
naturellement    accroître     &    en-  - 
courager  l'induftrie.  Ainfi  alimen-- 
tées  Se  fortifiées  ,  les  manufactures  i-> 
la  population    &:  la  richefTe  au-»  * 
roient  dû  augmenter  en  Efpagne^ 
dans^  la  même  proportion  que  dans- 
fes  colonies.  A  cette   époque  l'état  : 
de  la  marine  Efpagn oie  n'étoit  pas> 
moins  florifïant  que  celui<  de   fes.^ 
manufaûures.  Au  commencement t 
du  feizieme  fiecle  ,  elle  avoit ,  dit-- 
on,  plus  de  mille.  vaifTeaux  mai^* - 


iûyoy^ez  la  Note  XCn. 
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chands(ij5  nombre  probablement 
bien  fupérieur  à  celui  des  vaiffeaux 
de  toute  autre  nation  d'Europe.  Au 
moyen  du  fecours  que  le  prêtoient 
mutuellement  le  commerce  étranger 
&  l'indiiflrie  intérieure,  les  progrès 
de  l'un  6c  l'autre  auroient  pu  être 
rapides  &  étendus  &:  l'Efpagne  au- 
roit  pu  tirer  de  fes  acquittions  dans 
le  nouveau  monde  le  même  degré 
d'opulence  &  de  force  que  les  au- 
tres puiffances  ont  acquis  par  leurs 
colonies. 

Mais  différentes  caufes  s'y  font 
oppofées.  Il  en  eu  des  nations  com- 
me des  individus  :  lorfque  leurs  ri- 
cheiTes   augmentent  lentement  &C 
par  degrés  ,   elles   nourrirent  & 
Poiîr-  entretiennent  cette  a£l:ivité  qui  eft 
^oi  ecs  il  avantageufe  au  commerce  6c  qui 
avan-      donne  à  fes  opérations  la  fageffe  6c 
tagesne  j^    vimieur  :    lorfqu'au    contraire 
lont  plus    ,|       ^.         j  ,,7^        ru-* 

les  raê-    ^^'^^    mondent    1  état    lubitement 
jaes,       ^  comme  par  torrens,  elles  ren^ 
yerfent  les  projets  d'une  fage  in- 

{i)  Campoinanes  II ,  140» 
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duftrie  &  entraînent  avec  elle  l'ex- 
travagance &:  la  témérité  dans  les 
entreprifes    &   dans    les   affaires. 
L'augmentation  de  puiiTance  &  de 
richeffes  que  la  poiTefîîon  derAmé- 
rique  apporta  à  l'Efpagne  fut  im- 
menfe  &  foudaine,  &.  produiiit  des 
effets  nuiiibles,  dont  les  fymptômes 
fe  firent  bîèntat  appercevoir  dans 
les  opérations  politiques  de  cette 
monarchie.  Il  eft  vrai  que  d'abord  ^ 
6c  pendant  un  efpace  de  tems  conli- 
dérable  ^le  nouveau  monde  ne  four- 
nit pas  avec  trop  d'abondance  ni  de 
continuité  fes  richeffes  à  la  métro- 
pole ;  ôc  le  génie  de  Charles  V  con« 
duifit  les  affaires  avec  tant  de  pru- 
dence que  les   effets  de  cette  in- 
fluence furent  à  peine  fentis.  Mais 
lorfque  Philippe  II  ^  avec  des  talens 
bien  inférieurs  à  ceux  de  fon  père  ^ 
monta  furie  trône  5  &  que  les  remi- 
fes    des    colonies    formèrent  une 
branche  de  revenu  réglée  èc  très- 
confidérablejCette  révolution  fubite 
dans  réîaî    du  royaume   eut  une 
influence   funeile   ôc  fenfible  fvir 


2^4^       l'Histoire 

le  monarque  &:  fur  le  peuple. Philip-— 
pe,  doué  de  cet  efprit  d'application 
continuelle,  qui  caradérife  fouvent 
l'ambition  des  hommes  médiocres,, 
conçut  une  fi  haute  opinion  de  fes 
reffources  qu'il  ne  crut  aucune  en^ 
treprife  au-deffus.de  fesforces.Ren-^ 
fermé  en  lui-même  dans  la  foliiude 
de  l'Efcurialjil  fe  complut  à  trou- - 
hier,    toutes  les  nations,  voifmes. 
Il  fit  ouvertement  la  guerre  à  la 
Hollande  &:  à  l'Angleterre  ;  il  en^ 
çouragea  &  protégea  une  fa£i:ioa 
rebelle  en  France  ;  il  conquit  le  Por-» 
tugal;il  entretint  des  armées  &  des. 
garnifons  en  Italie  ,  en  Afrique  & 
dans  les  deux  Indes.  Par  cette  multi- 
tude d'opérations  vafles  &  compli- 
quées 5  fuivies  avec  autant  d'ardeur^ 
que  d'opiniâtreté  pendant  le  cours  . 
d'un  longregne,  l'Efpagne  fe  trouvai 
épuifée  ÔC  d'hommes  &  d'argents 
Sous  l'adminiftration  foible  de  ion^ 
fuccefieur  Philippe  111^  la  vigueur: 
de  la  nation  contiaua  à  dégénérer  ;.., 
enfin  -lie  tomba  d^ns  le    dernier: 
(àegri.u'abaiiïement  par  la  dévotioxii 
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îhiprudènre  de  œ  monarque ,  qui 
ohaiTa   près  d'un   million    de  fes- 
fujets  les  plus  industrieux ,  précifë--- 
ment  dans  un^tems  ou  l'état  épuifé, 
avoit  befoin  des  efforts   extraor- 
dinaires d'une  fage  politique  pour.- 
augmenter  fa-  population  &  rani-- 
mer  fes  forces.  Dès  le.dix-feptieme^ 
liecle ,  le  nombre  des  hommes  étoit', 
fi  fenfiblement  diminua  en  Efpagnej , 
que  dans  rimpuiffancê  de  recruter^ 
fes  armées  3, elle  fut  obligée  de  ref— 
rraindre  fes  opérations.  Ses  manu— 
fkdures  les-  plus  floriffantes  étaient' 
déjà  déchues.  Ses  flottes,  qui  avoient» 
été  la  terreur  de  toute:  l'Europe 
étoient.  détruites.    Son  commerce- 
étranger  étoit  anéanti  ;  celui  même: 
qui  fe  faifoit  entre  les-  différentes^^ 
parties  de  fes  domaines  étoit  inier-^ 
rompu  &ç  les  vaiiïeaux  qui  hafar-^ 
doient  de.le  continuer  étaient  prisi 
ou  détruits  par  ces  mêmes  ennemis*, 
qu'elle  méprifoit  aiitref  ois,  L'agri— ^ 
culture  même  ,  ce  premier  objeti 
d:'induflrie  dans  tout  état  heureux  ^^ 
éigit^négligée  5^.  &  l'une  des  pUis^> 
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fertiles  contrées  de  l'Europe  foiir- 
nifîbit  àpeine  à  la  conlommation 
de  feshabitans. 
Rapide     A  mefiire  que  la  population  &C 
^^^^'      les   manufadures    de   l'état  décli- 
foncom-"^^^^^  ,  les  demandes  de  fes  co- 
merce.     lonies  augmentoient.  Les  Efpagnols 
enivrés  comme    leurs    fouverains 
des  richeiTes  dont  ils  étoient  com- 
blés tous  les  ans  ,   abandonnèrent 
les  voies  d'induilrie  auxquelles  ils 
étoient  accoutumés ,  &;  coururent 
avec  empreilement  dans  ces  régions 
d'où  découloit  tant  d'opulence.  Ce 
fut  une  nouvelle  plaie  pour  l'état 
que  cette  fureur  d'émigration  ,  & 
la  force  des  colonies  n'augmenta 
que  de  l'épuifement  de  la  métro- 
pole. Tous  ces  émigrans ,  ainfi  que 
les  premiers  aventuriers  qui  s'é- 
toient  établis  en   Amérique  ,   de- 
meuroient    dans    la     dépendance 
abfolue  de  l'Efpagne  pour  prefque 
toutes  les  confommations  de  pre- 
mière nécelTité.  Entraînés  par  des 
objets  plus  attrayans&:  plus  lucra- 
tifs y  ou  contenus  par  les  loix  pro- 
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hibitives  du  gouvernement  ,  ils  ne 
pouvoient  appliquer  leur  atlivité  à 
l'érabliiTement  de  manufactures  né- 
cefTaires  à  leur  lubfiilance.  Ils  rece- 
voient  de  l'Europe ,  comme  je  l'ai 
obfervé  ailleurs^  leurs  habillemens, 
leurs  vivres ,  tout  ce  qui  concourt 
enfin  à  Taifance  ou  au  luxe  de  la 
vie  5  &  même  leurs  inflrumens  de 
labourage.  L'Efpagne  épuifée  de 
fujets  6c  de  beaucoup  de  bras  in- 
duflrieux ,  ne  pouvoit  fournir  à 
des  demandes  toujours  renaiiTantes 
&  toujours  plus  confidérables.  Elle 
eut  recours  à  (es  voifins.  Les  manu- 
faûures  des  pays-bas ,  de  l'Angle- 
terre &c  de  riîalie ,  que  fès  be foins 
firent  naître  ou  ranimèrent ,  lui 
fournirent  abondamment  tout  ce 
qu'elle  demanda.  En  vain  la  loi 
fondamentale  qui  excluoit  tout 
commerce  étranger  avec  l'Amé- 
rique s'oppofoit  à  cette  innovation; 
la  néceflitéjplus  puiflantequelesloix 
fufpendoit  leur  effet  &  forçoit  les 
Efpagnols  eux-mêmes  à  les  éluder, 
L'Anglois  y  le  François  6c  le  HoU 
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kndoîs  5  fe  repofant  fur  Thonneuf 
&:  la  fidélité  des  marchands  Ef- 
pagnols  qui  prêtoient  leurs  nomS' 
pour  couvrir  la  contravention  y 
envoyoient  les  objets  de  leurs  ma- 
mifadures  dont  ils  recevoient  le 
prix  ou  en  eipeces  ou  en  mar- 
chandifes  précieufes  du  nouveau 
monde.  Ni  la  crainte  du  danger  j 
ni  l'attrait  du  gain  ne  purent  en- 
gager aucun  eommiïïionnaire  Ef- 
pagnol  à  trahir  ou  iromper  la  per- 
sonne qui  fe  confioit  en  lui  (i)  ,  ÔC. 
cette  probité  qui  dillingue  &  ho- 
Hore  la  nation  ,  contribua  à  la^ 
ruiner^  En  peu  de  tems  il  n'y  eut 
pas  une  vingtième  partie  des  mar- 
chandifes  exportées  en  Amérique 
qui  vinffent  du  fol  ou  des  fabriques 
de  l'Efpagne  (i).  Tout  le  refte  ap- 
partenoit  à  des  marchands  étran- 
gers, quoiqu'introduits  fous  le  nom» 
de  marchandifes  d'Efpagne.  Depuis 
cette  époque  y  on  peut  dire,  que 


(i")  Zavala  ,  Reprefentacioriy  p.  iz6» 
{a:).CampomaneslI  ,  138* 
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FEfpagne  ne  pofféda  plus  les  tréfors 
du  nouveau  monde.  Les  métaux 
précieux  n'arrivèrent  en  Europe 
q-ue  paur  payerla  valeur  des  mar- 
chandifes  achetées,  des  étrangers» 
Cette  richelTe  qui  y  par  une  cir- 
culation intérieiu'e  ,  auroir  arrofé 
toutes  les  veines  d'indu-flrie  ,  ôt 
porté  la  vie  ôc  l'activité  dans  toutes 
les  branches,  des  manufa<£tures  ^  tra- 
verfoit  pour  ainil  dire  l'Efpagne 
avec  tant  de  rapidité  qu'elle  ne  lut 
laiffbit  aucun  avantage.  D'ua  autre 
côté  les  fabricans  des  nations  riva- 
les, encouragés, par  le  prompt  débit, 
de  leurs  marchandifes  ^  augmente— 
rênt_en  adreffe  ôc  en  induftrie  ^  ôc. 
fournirent  à  fi  bas  prix  que  les  ma-- 
nufaûiuresd'Efpagnejmoins  bonnes 
&  plus  chères,  furent  encore  moins- 
en  état  de  foutenir  cette  concurren- 
ce. Ce  commerce  deftrudif  opéra, 
plus  promptement  &plus  compkt-- 
tement  encore  la  ruine  de  la  natioa 
que  les  projets  d'une  ambition  in- 
ien£ée ,  formés  par  (qs  monarques». 
1,'Efpagne  vit  avec  tanj:  de  douleut- 
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&Z  d'étonnement  fes  tréfors  d'A- 
mérique s'évanouir  prefqu'au  mo- 
ment de  leur  arrivée ,  que  Philippe 
lïl ,  incapable  de  fuppléer  au  dé- 
faut de  circulation  ,  rendit  un  édit 
par  lequel  il  s'efforça  d'élever  la 
monnoie  de  cuivre  à  une  valeur 
courante  prefqu'égale  à  celle  de 
l'argent  (i)  ;  ainfi  le  maître  des 
mines  du  Pérou  &  du  Mexique 
ëtoit  réduit  à  un  miférable  expé- 
dient 5  qui  a  été  quelquefois  la 
refTource  des  plus  pauvres  états. 

Les  poiTefnons  de  l'Efpagne  en 
Amérique  ne  font  donc  point  de- 
venues pour  elle  ,  comme  celles  des 
autres  nations,  ime  fource  de  po- 
pulation &  de  richeffes.  Dans  les 
contrées   de    l'Europe  oii  l'efprit 
d'induflrie  fubfifle  dans  toute    fa 
vigueur  ,  toute    perfonne  établie 
dans  des  colonies  femblables  pour 
leur  fituation  à  celles  de  l'Efpagne , 
eu  fuppofée  occuper  dans  la  métro- 
pole trois   ou  quatre  concitoyens 

(i)  Uftaritz,  c.  104. 
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pour  fes  befoins  (1)  ;  mais  quand 
la  métropole  n'eft  pas  en  état  de 
fournir  aux  demandes  de  fes  Co- 
lons, chaque  'émigrant  peut  être 
confidéré  comme  un  citoyen  perdu 
pour  la  communauté  &  gagné  pour 
la  nation  étrangère  qui  fupplée  à 
fes  befoins. 

Tel  a  été  l'état  intérieur  de  Elle  eft 
l'Efpagne  depuis  la  fin  du  feizie-  a^gmen- 
me  fiecle  ;    telle    a  été  fon   im-  î^^  P^^ 

13.  1T13_- 

puiffance  de    fournir  aux  befoins  j^i^j^g 

croiffans  de  (es  colonies.  Les  fu-  dont  elle 

îîeftes  effets  de  cette  difproportion  a  réglé 

entre  les  demandes  des  uns  6c  les  ^^^  ^^^^ 

facultés  de  l'autre  ,  fe  font  encore  ^^^%a 

,  1  •  1         avec  1  A« 

augmentes   par    la  manière    dont  aiéilquc^ 

l'Efpagne  s'eil  efforcée  de  régler  le 
commerce  entre  la  métropole  &c 
les  colonies.  Du  deffeln  qu'elle  a 
conçu  de  faire  de  fon  commerce 
avec  PAmériqvie  un  monopole  Ô^ 
d'y  interdire  à  fes  fujets  toute  com- 
munication avec  l'étranger,  font 
nés  tous  fes  réglemens  jaloux  & 
tous  (es  fyftêmes  de  commerce.  Ils 

(i)  Child  ,  On  trade  and  colonies. 
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font  affez  finguliers  par  leur  nature 
■&  parleurs conféquences  pour  mé- 
riter une  explication  particulière. 
Afin  d'affurer  le  monopole  auquel 
elle  tendoit  3  l'Efpagne  n'a  pas  ac- 
cordé le  commerce  avec  les  co- 
ionies  à  une  compagnie  exclufive  , 
félon  le  plan  adopté  par  des  nations 
plus  commerçantes  ,  dans  \m  tems 
où  la  politique  du  commerce  com- 
mençoit  à  être  plus  connue  & 
auroit  dû  être  mieux  entendue.  Ce 
plan  a  été  c,elui  de  la  Hollande  pour 
ion  commerce  avec  les  deux  Indes. 
L'Angleterre  ,  la  France  &  le  Da- 
nemarck  l'ont  imitée  pour  k  com- 
merce des  Indes  orientaks  ,  &  les 
deux  premières  puiffances  ont  aufîi 
circonfcritde  la  même  manière  quel- 
ques branches  de  leur  commerce 
avec  le  nouveau  monde.  L'homme 
ne  pouvoir  peut  -  être  imaginer 
un  moyen  plus  efficace  de  nuire  aux 
progrès  de  ri nduftrie^  de  la  popula- 
rion  d'une  colonie  nouvelle.  Les  in- 
térêts de  la  colonie  ôc  ceux  de  la 
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compagnie  exclufive  font  nécef- 
fairement  &  diamétralement  op- 
polés  dans  tous  les*  points  ;  or 
comme  dans  ce  conilit  inégal  la 
dernière  a  tout  l'avantage  6c  qu'elle  ' 
peut  prefcrire  à  fon  gré  les  con- 
ditions du  commerce  ,  la  première 
eu  non-feulement  forcée  d'acheter 
à  haut  prix  &  de  vendre  à  bon 
marché ,  elle  a  encore  la  mortifica- 
tion de  voir  l'excédent  qui  lui 
reûe  de  fes  fonds  ,  rehuté  par  ceux 
mêmes  en  faveiu:  de  qui  ieids  ils 
lui  eft  permis  d'en  difpofer  (i). 

Il  efi:  probable  que  les  hautes  Lç  çqj^. 
idées  que  l'Eipagne  avoit  conçues  merceeft 
de  bonne  heure   des  richefies   duborné  à 
nouveau  monde,  l'empêchèrent  de"^  ^^^^ 
tomber  dans  cette  erreur  poli  tique.  Jî^^   ^ 
L'or  &  l'argent  étoient  des  mar-gne,    " 
chandifes    trop    précieufes    pour 
qu'on  en  remît  le  monopole  en 
des  m^ains  particulières.   La  cou- 
ronne voulut  fe  conferver  la  direc- 
tion d'un  commerce  fi  attrayant, 

£1)  _Smith*s  inquiry  ,.  II  ,ijî. 
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&  pour  fe  l'afTiirer  elle  ordonna 
que  tout  bâtiment  chargé  pour 
l'Amérique  feroit  fournis  à  l'inf- 
peftion  des  officiers  de  la  Caja  de 
Contratacïon  ou  chambre  de  com- 
merce à  Séville,  avant  d'obtenir  la 
permifîion  de  faire  le  voyage ,  & 
qu'à  leur  retour  ,  avant  de  dé- 
charger ,  il  feroit  fait  par  les  mêmes 
officiers  un  rapport  des  marchan- 
difes  qui  formeroient  la  cargai- 
fon.  En  conféquence  de  ce  règle- 
ment le  port  de  Séville  fut  l'unique 
centre  de  toutes  les  relations  de 
l'Efpagne  avec  le  nouveau  monde  , 
&  ce  commerce  prit  infenfiblement 
une  forme  qu'il  a  à  peu  près  conf- 
tamment  fuivie  depuis  le  milieu  du 
feizieme  fiecle  prefque  jufqu'à  noS 
jours.  Pour  affurer  davantage  les 
chargemens  précieux  envoyés  en 
Amérique ,  ainfi  que  pour  prévenir 
plus  facilement  la  fraude  ,  le  com- 
merce de  l'Efpagne  avec  fes  colo- 
nies fe  fait  par  des  flottes  qui  ne  font 
voile  qu'avec  de  bonnes  efcortes. 
On  équipe  tous  les  ans  ces  flottes , 

qui 
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qui  confident  en  deux  efcaflres  ? 
l'une  diftinguée  par  le  nom  de  ga-^ 
lions  5  l'autre  par  celui  de  flotte. 
Elles  partoient  autrefois  de  Séville  ; 
mais  depuis  1720  elles  font  voile 
de  Cadix ,  dont  le  port  a  été  trouvé 
plus  commode. 

Les  galions  deflinés  à  fournir  Ter-  Du  ^oin- 
re-ferme  &les  royaumes  du  Pérou  merce 
êc  du  Chili ,  de  prefque  tous  les  ^^}  fs 
articles  de  luxe    ou   ^e  nécefiité  ^  ^^^  P^**  j 
qu'un  peuple  opulent  peut  defirer,  |;^^g 
touchent  d'abord  à  Carthagene ,  êc 
enfuite  à  Porto-Belo.  Le  premier 
port  QÛ  le  rendez- vous  des  négo- 
cians    de   Sainte-Marte,  des  Car- 
raques  9  du  nouveau  royaume  de 
Grenade  &  de  plufieurs  autres  pro- 
vinces. Le  fécond  eft  le  grand  mar- 
ché du  riche  commerce  du  Pérou 
ël  du  Chili,  Dans  la  faifon  oh  l'on, 
sttend  les  Galions  5  on  tranfporte 
par  mer  à  Panama  le  produit  de 
toutes  les  mines  de  ces  deux  royau- 
mes   &l  les   autres    marchandifes 
de  quelqu'importance  ,   d'où  elles 
jfont   portées   à   travers    riilhnie 
Tome  IF*  M 
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■  iufqii'à  Porto-Belo ,  en  partie  à  do^ 
de  mulet,  en  partie  fur  la  rivière  de 
rÇhagre.  Pès  qu'on  a  quelque  nou^ 
yeile  de  l'apparition  de  la  flotte 
:d'Em*ope  0  ce  méchant  petit  village 
çh  la  réunion  pernicieiife  d'une 
exceiTive  chaleur  avec  une  humidité 
continvielle  . 6c  les  exhalaifons  pu- 
trides qui  s'élèvent  de  fon  fol  ma- 
récageux,  rendent  le  climat  le  plus 
mal^fain  peut-être  de  tousles  climats 
du  monde  ;  ce  village.,  dis.-  je,  eft 
tout  à  coup  rempli  d'un  peuple 
immenfe.  Ses  rues^  habitées  uninf- 
tant  auparavant.par  quelques  Nègre 
eu  Mulâtres  6c  par  une  mii érable 
garnifon  qu'on  change  tous  les  trois 
tnois  5  font  occupées  alors  par  une 
foule  de  riches  négocians  ,  venus 
de  toutes  les  parties  du  Pérou  &c 
4es  provinces  adjacentes..  Le  mar- 
ché eft  ouvert  :  il  fe  .fait  un  échange 
des  tréfors  de  l'Ameriquie  avec  les 
;manufadures  de  l'Europe ,  6c  pen- 
dant le  terme  prefcrit  de  quarante 
ipurs ,  le  plus  riche  trafic  de  l'U- 
jaivers  commence  6c  finit  ,  avep 
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fcette  fimplicïté  ,   cette  Gorifiance 
-entière  entre  les  contraâ:ans  ,  qiU 
font  la  fuite  ordinaire  d'un  grand 
commerce  (i).  La  flotte  dirige  fa  De  celai 
courfe  à  Vera-cruz.  Les  tréfors  &  qui  fe 
les  marchandifes  de  la  nouvelle  Ef-^^'^  P^^ 
pagne  &  des  provinces  qui  en  dé-  ^   ^'"^' 
pendent ,  y  font  tranfportées   de 
Los-Angeles ,  oru  elles  itoient  en» 
trepafées  en  attendant  fonarrivée.^ 
le  commerce  fe  fait  à  Yera-cruz 
de  la  même  manière  qxie  celui  de 
Porto-Belo.,  &c  ne  lui  eft  feule- 
ment inférieur  qu'en  valeur  &  en 
imporiance.  Les  deux  flottes^  après 
avoir  completté  leurs  chargemens 
en  Amérique  ,  fe  donnent  rendez- 
vous  à  la  Havanne  ^  d'où  elles  re- 
viennent de  compagnie  en  Europe» 

Le  com.merce  de  l'Efpagne  avec  Maiwaî& 
(es  colonies  5  ainii  gêné  6c  reflraint,  ^^^^  ^^ 
dut  néceifairement  être  conduit  par  „^^L«.  ' 
le  même  elprit  oc  lur  les  mêmes 
principes  que    celui  d'une    com- 
pagnie exclulive.  Borné  à  un  feuî 


^0  Voyez  la  Note  XCm. 
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port,  il  étoit  à  la  portée  ^e  pende 
perfonnes  ^  &c  iniènfiblement  il  fe 
trouva  prelque  tout  entier  partagé 
entre  un  petit  nombre  de  maifons 
opulentes ,  d'abord  à  Séville  ,  6c 
aujourd'hui  à  Cadix.  Celles-ci ,  par 
des  combinaifons  faciles  à  faire  , 
peuvent  empêcher  la  concurrence , 
capable  feule  de  maintenir  le  prix 
naturel  des  marchandifes];  &c  [en 
agiffant  de  concert ,  comme  leur 
intérêt  mutuel  les  y  porte  ,  elles 
peuvent  à  leur  gre  en  haufier  ou 
en  bailler  la  valeur.  En  conféquence 
le  prix  des  marchandifes  d'Europe 
en  Amérique  eft  toujours  haut  &C 
fouvent  exorbitant.  Un  ,  deux  &c 
même  trois  cent  pour  cent  font  des 
bénéfices  communs  dans  le  com- 
merce de  TEfpagne  avec  (qs  co- 
lonies (i).  Par  une  fuite  du  même 
efprit  de  monopole,  il  arrive  fou- 
vent  que  les  marchands  du  fécond 
ordre  ,  dont  les  magafms  ne  font 
pas  affortis  de  toutes  les  marchant 
#"i^~~*"^— ^       ^^^^■"  '         1  II      I  II 

(i)  B.  yiloa,  retabliff,  part.  II ,  f,  ï^l» 
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difes  propres  au  commerce  de  l'A- 
mérique 5  peuvent  acheter  des  mar-^ 
chands  plus  opulens  celles  quHeuF 
manquent ,  à  ufTprix  au-defious  de 
celui  qu'elles  ont  dans  les  colonies. 
Enfin  armés  de  cette  vigilance  ja- 
loufe  que  les  compagnies  exclufives 
employent  contre  les  fpéculations 
des  commerçans  libres  ^  ces  mone- 
poleurs  trop  puiffans  s'efforcent  de 
renverfer  les  projets  de   quicon- 
que voudroit  courir  la  même  car- 
rière   &   entrer  en    concurrence 
avec    eux    (i).    Cette    limitation 
du  commerce  de  F  Amérique  à  um 
feul  port  ne  l'affeâe  pas  dans  l'in- 
térieur feulement  ;  elle  refferre  err- 
core  fes  opérations  au  dehors.  Un 
monopoleur  gagne  plus  &C  hafarde 
moins  fans  contredit  dans  un  trafic 
limité  qui  lui  offre  des  profits  exor- 
bitans  ,  que    dans  un  commerce 
étendu  qui  ne  lui  rend  qu'un  béné- 
fice modéré.  Il  ell  fouvent  de  fon 
intérêt  de  circonfcrire  la  fphere  d^ 


(i)  Smith's  5  lîiijuiry  y  îl,  171, 
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ion  aâiivité  au  lieu  de  l'aggf  anclir-j,; 
&  il  peut  tourner  toute  fon  atten- 
tion  à  donner  des  bornes  aux  opé- 
rations    de    rinduftrie    commer- 
çante 5  au  lieu  de  la  féconder  &t 
d'en  exciter  la  vigueur.  Il  paroît 
que  c'eft   par    quelques  maximes 
femblables  que  la  politique  de  l'Ef- 
pagne  a  réglé  fon  commerce  avec 
l'Amérique.  Au  lieu  d'envoyer  dans 
les  colonies  les  marchandil'es  d'Eu- 
rope en  fuffifante  quantité  pour  en 
rendre  le  prix  &  les  profits  mo- 
dérés 3  les  négocians  de  Séville  6c 
de  Cadix  les  y  répandent  avec  re- 
lenue  ;  de  forte  que  l'avide  con- 
currence des  acheteurs  ,  forcés  de 
{e  pourvoir  dans  un  marché  mal 
fourni ,  met  leurs  com.miiîionnaires 
en  érat  de. faire  fur  leurs  cargaisons 
des  profits  exorbitans.  Au  milieu 
du  dernier  fiecle  ,  lorfque  le  com- 
nierce  exclufif  de  Se  ville  en  Amé- 
rique étoit  à  fon  plus  haut. degré  de. 
profpérité  5  les  deux  efcadres  vmies 
des  Galions  &  de  la  flotte  nepor- 
tQJiem  pas  plus   de  27500    ton— 
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fieatix  (i).  Une  pareille  charge  de-^ 
voit  être  bien  loin  de  pouvoir  fup-^ 
pléer  aux  demandes  de  ces  vafles' 
&  nombreufes  colonies  qui  en  at- 
tendoient  toutes  les  commodités  &' 
la  plupart  des  nécefîités  de  la  vie. 
Bientôt  l'Efpagne  fentit  combien 
elle  étoit  déchue  de  fa  profpéritéRemeHcs 
précédente  ;-  ôs  des  citoyens  -rei-  prôpofésâ^ 
pedables  &  vertueux  employèrent' 
toute  leur  fagacité  à  imaginer  des- 
moyens  de  ranimer  rinduilrie  Sc- 
ie  commerce  chancelans  de  leur 
patrie.  On  peut  juger  à  quel  point- 
le  mal  éroit  dangereux  &  défefpéré- 
par  la  violence  des  remèdes  qui- 
furent  propofés.  Les  rais,  confon^^ 
dant    la  violation   des  réglemens^ 
avecles  crimes  d'état, prétendoient 
que  pour  arrêter  les  fuites  du  corn-*- 
mer  ce  illicite  ,  on  de  voit  punir  dé- 
mon &c  de  la  coniifcation  de  tous 
{es  biens  quiconque  en  feroit  côn-' 
vaincu  (2)*D'autres,  ne  diftinguant^ 

(i)  Campo mânes,  Educ.popuL  /,  435  »' 

II  :,  110. 

(2)  M.  de  Santa-Cniz  ,  comcrcio  fuelto  ^^ 
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point  les  fautes  civiles  des  a£ies 
d'impiété ,  Ibutinrent  que  le  com- 
merce de  contrebande  devoit  être 
mis  au  rang  des  crimes  réfervés  à 
la  connoiilance  de  Tinquifition  ^ 
que  les  coupables  dévoient  être 
jugés  &c  punis  félon  la  forme  fe- 
cretie  6c  fommaire  dont  ce  terrible- 
tribunal  exerce  fa  jurifdiclion  (i). 
D'autres  en£n  propoferent  de  don- 
ner le  commerce  de  l'Amérique  à 
tme  compagnie  exclufive  ,  faute 
d'avoir  cbfervc  les  dangereux  effets 
du  monopole  de  ces  compagnies 
dans  tous  les  pays  où  elles  étoient 
établies  ,  &:  fous  le  prétexte  que 
pour  fon  propre  inrérêt  elle  met- 
trcit  toute  la  vigilance  pofîible  à 
garantir  le  commerce  d'Efpagne 
contre  les  ufurpations  des  inter- 
lopes (2). 

Outre  ces  projets  extravagans,  on 
imagina  quelques  plans  mieux  dir^ 

(1)  Moncada  ,  Re/lauracion.  f^luiça  de, 
Efpii^na  ,  ;?   41. 

(2)Zavala,  y  Au^non  Reprcjcntacionl 
^c.  p,  190. 


ï)  E  l'A  m  é  r  I  q  u  e.    273 

gérés  &;  plus  avantageux  ,  quoique 
d'abord  ils  fuiTent  fans  effet  ;  mais 
fous  les  monarques  foibles  par  qui 
finit  le  règne  de  la  maifon  d'Au- 
triche en  Efpagne  ,  on  ae  vit  dans 
toutes  les  parties  du  gouvernement 
qu'incapacité    6c   indécifion.     Au 
lieu  de  prendre  pour  modèle  l'ad- 
miniflration  adive  de  Charles  V, 
ils  affederent  d'imiter  la  politique 
lente  &  foupçonneufe  de  Philippe  II 
6c  privés   de  fes  talens   ils  déli- 
béroient   fans  ceffe  6c   ne   réfoi- 
voient  rien.  On  ne  remédia  à  au- 
cun des  maux  qui  faifoient  languir 
le  commerce  national  tant  au  de- 
dans qu'au  dehors.  Ces  maux  al- 
lèrent en  augmentant ,  &  l'Efpagne 
avec  des  domaines  plus  vades  6c 
plus  opuîens    qu'aucun  état   Eu- 
ropéen, n'a  voit  ni  force  ,  ni  argent^ 
ni  induftrie  (i).  Enfin  une  violente 
convulsion ,  en  agitant  la  nation  ^ 
réveilla  {on  génia  affoupi ,  &  là 
guerre  civile  allumée  par  les  deux 


[i]  Voyez  h  Note  XCIV. 
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partis  qui  fe  difputoient  la  cotH^- 
roniie  lui  rendit  jufqu'à  un  certain, 
point  fon  ancienne  vigueur.  Tan- 
dis qu'il  fe  formoit  des  hommes 
capables  defentimensplus  généreux 
que  ceux  qui  avoient  dirigé  les  con-f 
fefls  de  la. monarchie  pendant  le 
c<j^urs  d!un  fie-cle  , .  l'Eipagne  tira , 
d'une  fource  inattendue  les  moyens 
de  faire  valoir  leurs  talens.  Les  dif-* 
férentes  puiffances  qui  favorifoient 
les  prétentions  des  maifons  d'Au-. 
triche  ou  de  Bourbon  au  trône 
d'Efpagne ,  envoyèrent  à.  leur  fe^ 
cours  des  flottes  à:  des  armées  con^ 
fidérables.  La  France  ,  l'Angleterre 
5i  la  Holland&firent  pafTer  des  fom-» 
-m^  immenfes  .en  Èfpagne.  Elles 
furent  répandues  dans  les  provinces 
qui  étoient  devenues  le  théâtre  de 
la  guerre  ;  ainfi  une  partie  des  tré- 
fors  de  l'Amérique,  dont  ces  puif- 
iances  avoient  épuifé  leurs  pays', . 
retourna  à  fa  fource.  L'un  des  plus 
habiles  écrivains  de  lEi pagne  data 
de. cette  époque  la  renaiffance  de  la 
uaonarchie ,  &  quelqu'huimliante 
<^ue  puiiTe  être  cette  vérité  ,  il  re- 
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connoît  que  c'eft  à  (es  ennemis  que 
fa  patrie    doit   l'acquifition   d'ua  - 
fonds   d'efpeces  en  circulation   , 
proportionné  à  peu  près  aux  be- 
îoins  publics  (i). 
Auffi-tôî  que  les  Bourbons  furent  Première 
en  poiTeffion  paifibîe  du  trône,  pas  des 
ils  remarquèrent  cette  révolution  ^^'?^,^^  ^^ 
dans  i'efprit  des  peuples  &  dans  ^j'g^^^^ 
l'état  de  la  nation,  &  ils  en  pro-^^j  wers^^ 
fiterent  ;  en   effet  quoique   cette  ie  réta- 
maifon  n'ait  passionné  à  l'Efpagne  Wifle- 
dçs  monarques  remarquables  par  "i^^f  dr- 
la  fupériorité  de  leur  génie ,  ils  ont  ^^^'^' 
tous  été- bienfaifans  ^  attentif^  au 
bonheur  de  leurs  fujets  &  occupés 
de  l'augmenter.  En  conféquence  le 
premier  objet  de  Philippe  Vfuî  de 
fupprimer  une  innovation  qui  s'é=- 
toit  gliffée  dans   l'état  -pendant  la-' 
guerre,  &:-quibovdeverf oit  tout  le 
fyfîême    du   commerce   Efpagnol 
avec  rAm^érique.-  îff  et^- 

L'Anglererre  &  la-HoUandé  ^  par  '^luent 
la   fupérioriîé  -  de  leur  marine  -  5^^^  ^^^^^''" 
avoien t  acouis  afîez  d'empire   fur  Z^Jl^J^^ , . 


com-iîief= 


(1}  Campomanes  1 ,  4^0-  ^  reduPé- 

M  V|  -;  ro^av- 
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la  mer  pour  couper  toute  com^ 
ixiunication  entre  l'Eipagne  &  fes 
colonies.  Afin  de  leur  fournir  les 
commodités  de  la  vie  ianslefquelles 
elles  ne  pouvoient  exifler  e^  en 
échange  clelquelles  elles  dévoient 
faire  part  de  leurs  tréfors  ,  TEf-» 
pagne  fut  obligée  de  fe  départir  de 
la  rigueur  ordinaire  de  fes  maximes 
au  point  d'ouvrir  le  commerce  du 
Pérou  aux  François  fes  alliés»  Les 
marchands  de  Saint-Malo  ,  à  qui 
Louis  XIV  accorda  le  privilège  de 
ce  commerce  kicratif^l'entreprirent 
avec  vigueur  &  s'y  conduifirent 
par  des  principes  bien  différens  de 
ceux  des  Eipagnols.  Ils  fournirent 
le  Pérou  des  marchandifes  d'Eu- 
rope à  un  prix  plus  modéré  ^  en 
plus  grande  quantité  ;  tous  ces. 
objets  d'importation  arrivoient 
àaXïs  toutes  les  provinces  de  l'Amé- 
rique Efpagnoie  avec  une  abon- 
dance jufqu'alors  inconnue.  Pour 
peu  que  cette  communication  txit 
éw\é  encore  5  c'en  étoit  fait  des 
exportations  de  l'Efpàgne^  6c  k^ 
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colonies  cefToient  de  dépendre  de 
leurmétropole.  Onfe  hâta  de  défen- 
dre de  la  manière  la  plus  forte  6c 
îa  plus  poiitive  l'admiffion  des  vaif- 
feaux  étrangers  dans  les  ports  du 
Chili  (i) ,  &  l'on  employa  une  ef- 
€adre  Eipagnole  à  chaiTer  des  mers 
du  fud  ces  intrus  dont  le  fecours 
n'étoit  plus  néceffaire. 

Cependant  l'Efpagne  ,  à  la  fin  de  Ils  s'opi 
la  guerre  terminée  par  le  traité  d'U-  pofent  à 
irecht ,  avoit  été  en  vain  délivrée  ^^  contre^ 
d'un  des  obilacles  qui  gênoient  fon 
commerce  ;  elle  en  éprouvoit  en- 
core un  autre  qui  ne  lui  paroiiToit  Partkiï- 
guere  moins  dangereux.  Philippe  Vîierement 
pour  engager  la  reine  Anne  à  con-  à  celle  de 
clurre  une  paix  également  defirée  ^^  ^^!^^ 
par  la  France  &par  l'Efpagne,  ac- ^^|^"^^^^, 
corda  à  la  grande  Bretagne  non-  ^^  l'Af- 
^ulement  VaJJi&nto ,  ou  le  droit  de  fiento^ 
pojTter  des  Nègres  aux  colonies  ^{- 
pagnoleSj  droit  dont  la^France  avoit 
précédemment  joui;  il  kii  donna  en- 

(i)  Voyage  de  Frezier ,  256,  B.  Ul- 
îôa  y  RetaK  II,  104  ,  6»^.  Alcedo  y.  Her;j 
rera  >  avifo  -^  &c^  23,6. 


oore  le  privilège  plus  extraordï^ 
naire  d'envoyer  tous  les  ans  à  la- 
foire  de  Porto-Belo  un  vaiffeau- 
de  cinq  cens  tonneaux  chargé  de 
marchandifes  d'Europe.  En   con- 
féquence  y-  des    commiflionnaires 
Anglois  s'établirent  à  Carthagene  ,à' 
Panama,  à  la  Vera-Cruz ,  à  Buenos»- 
Ayres  ,  &  dans  d'autres  établilTe-^ 
mens  Efpagnols.  Le  voile  dont  l'Ef* 
pagne  avoit  couvert  jufques-  là  Té-  • 
tat  &  les  affaires  de  fes  colonies  fut  ■ 
levé.  Les  agens  d'une  nation  rivale  ^  - 
admis  dans  les  principales  villes  de 
commerce  5    ne.  manquèrent   pas- 
de    moyens  dej  s'inftruire   de   la- 
pofition  intérieure  de  fes  provin- 
ces 3  d'obferver leurs  befoins  conf- 
tansouaccidentels  &  de  connoître 
quelle  étoit  l'efpece  de  marchan- 
difes dont  l'imporration  feroit  la- 
plus    avantageufe.  Bientôt  fur  ces  • 
informations  autentiques  &  promp*- 
îes  les  négocians  de  la  Jamaïque  &  - 
des  autres   colonies  Angloifes  en 
lïaifons  de  commerce  avec  le  coft-  - 
tm^ni  Efpagnol  ,   furent  en  état  ^ 
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d'àffortir  &  de  pix>pGrtionner  exae-' 
tement  leurs  cargaifons  aux  befoins^ 
dximarché  ;  de  manière  que  le  com-- 
merce  de  contrebande  devint  plus- 
facile  &  plus  étendu  qu'il  ne  l'avoit- 
jamais  été.Ce  n'étoit  cependant  pas^ 
encore  là  la  conféquence  de  Vaf^ 
Jîénto  la  plus  fatale  au  commerce  de 
IWpagne,  Les  agens  de  la  compa=^ 
gnie  Angloife  de  la  mer  du  fud  ,  à- 
l'abri  de  l'importation  qu'elle  étoit  - 
autorifée   à  faire   par  le  vaiffeaiî 
qu'elle  envoyoit-  tous   les  ans  à  - 
Porto  '  Belo  3   répandoient  leurs 
mat chandifès  dans  îè  continent  Ef- 
pagnol  fans  limites  ^  fans  obftacles» 
Au  lieu  d'un  vaiffeau  de  cinq  cents 
•  tonneaux  ,  tel   qu'il  étort  flipiilé 
par  le  traité^  ils  en  employ  oient  Un 
de^  plus,  de  neuf  cents,  &•  celui-ci 
ëtoit  accompagné  de  ideux  ou  trois 
bâtimens  plus  petits  qui  ,  amarrés 
dans  quelque  crique  voifine ,  four^  - 
niffoient  clandeftinement  de  nou-  - 
velles  m.archandifes  pour  rempla=  - 
£er  celles  qi^i  étoient  vendues.  Lès 
infpedeurs  delafQ.ire&  les  officiers:' 
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de  la  douane  gagnés  par  des  pré- 
fens   confidérables    facilitoient   la 
fraude  (i).  Ainfi  d'un  côtelés  opé- 
rations de  la  compagnie,  de  l'autre 
l'aclivité  des  interlopes  particuliers^ 
faifoient    paffer  presque    tout   le 
commerce  de  l'Amérique  Efpagnole 
dans  des  mains  étrangères.  Le  com- 
merce immenfe  des  Galions,  dont 
l'Eipagne  étoit  fi  fiere   6c  qu'en- 
vioient  les  autres  nations ,  s'anéan- 
tit 5  &  la  flotte  elle-même ,  réduite 
de  quinze  mille  à  deux  mille  ton- 
neaux (i)  y  ne  fervoit  prelque  plus 
qu'à  apporter  en  Europe  les  re- 
venus du  roi  formés  du  quint  des 
mines. 
Garde-      L'Efpagne  frappée  de  ces  ufur-* 
cotes        pations  6i  vivement  touchée  de 
employés  leurs  pernicieux  effets  ne  pouvoit 
?  ^^^  ^*"  manquer  de  faire  quelques  efforts 
pour  les    réprimer.    Son  premier 
expédient   fut  de   porter   ious  le 

(i)  Voyez  la  Note  XCV. 

(2)  Alcedo  y  Herrera  ,  Z'.  3,59.  Cani- 
pouuincS-I  5  43,6. 
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nom  de  Gardz-côus  des  vaiffeaux 
armés  fur  les  côtes  des  provinces 
les  plus  ftéquermiient  vifitées  par 
les  interlopeSe  Comme  rintérêt 
particulier  êc  le  devoir  contri- 
buoient  à  rendre  les  officiers  de 
ces  vaifieaux  adifs  &  vigilans ,  les 
progrès  du  commerce  de  contre- 
bande diminuèrent  ;  cependant  il 
étoit  impoffible  d'établir  un  nom- 
bre de  croifieres  fufiifanr  pour  gar- 
der une  Lt^nàMç,  de  côte  fi  confidé- 
•rable  &  î\  acceffibk  du  côté  de  la 
mer.  La  perte  d'une  communica- 
tion qui  s'éîoit  établie  a^'^c  tant 
de  facilité  que  les  négocians  Ân- 
glois  s'étoient  pour  ainii  dire  ac- 
coutumés à  la  regarder  comme 
une  branche  de  commerce  avouée 
&  légitim-e,  excita  A<^s  réclama- 
tions &  des  plaintes  5  qui  juftifiées 
€nfuite  &  devenues  en  quelque 
forte  intérefTantes  par  des  aÛes 
de  violence  inexcufables  de  la  part 
des  capitaines  des  garde  -  côtes 
Efpagnols  ,  engagèrent  l'Angle- 
terre dans  une  guerrç  avec  l'ftC- 
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pagne  ,  au  moyen  de  laquelle  cette 
dernière  puifî'ance  fe  débarraira 
enfin  de  VaJ/zenio  ,  &C  demeura  libre 
de  régler  le  commerce  de  ies  co- 
lonies 5  lans  être  gênée  par  aucun 
engagement  avec  cette  puiûance 
étrangère^ 

Les  Elpagnols  avoient  découvert 
toute  l'étendue  de  la  conlommation 
des  marchandii'es  d'Europe  dans 
leurs  colonies  par  la  grandeur  mê- 
me du  commerce  interlope  que  les 
Anglois  y  faifoient  ;  6c  periuadés 
dès-lors  qu'il  leur  étoii  avantageux 
de  proportionner  leurs  importa- 
tions aux  demandes  des  dilFérentes 
provinces ,  ils  conçurent  la  nécel- 
îité  d'approvifionner  leurs  colo- 
nies d'une  autre  manière  que  celle  _ 
qu'ils  avoient  employée  juiques-là 
en  n'y  envoyant  d'Europe  qu'à 
des  époques  fixes  6c  périodiques» 
Non-leulement  ce  moyen  de  com- 
munication étoit  incertain  ,  par 
les  délais  que  divers  accidens  ap- 
portoient  quelquefois  au  départ 
.des  galions  ÔC  de  la  flotte  ,  6c  (our. 


D^E   l'A  m  É  R  I  Q  ITE.      ifj, 

rent  par  les  obiîacles  qu'y  oppo* 
foient-  les  guerres  allumées  en  Eu— 
îîope  ;  mais   il  n'étoit  pas  même^ 
propre  à  iiibvenir  à  tems  aux  be- 
îbins    de     l'Amérique,     Souvent 
les  marchandiies  d'Europe  étoient 
d'une  rareté  exceiîive  dans  les  éta- 
bliiTemens  Efpagnols-;.  le  prix  en 
devenoit  énorme  ;:le  marchand  vi- 
gilant &C  attentif  ne  manquoit  pas> 
de  faifir  cette  occaiion  favorable  ;v 
les  interlopes  y  portoient  d'àm^ne^ 
cargaifons    d-es    iiles  An^oifes  y 
Françoifes'&  Hollandcifes ,  &  lorf— 
que  les  galions  arri voient  enfin  ,., 
k    contrebande    avoit    tellementc 
rcmpli  les  marchés  5  qu^on  n'àvoit^ 
plus  befoin.  des  marchandifes  qui* 
formoient  leurs   cargaifons.  Pour- 
rem  édier  à  cet  inconvénient  5  TEf- 
pagne   établit  Iss   vaijfeaux  de   r&' 
gjjire  pour  une  partie  confidérable- 
du  commerce  de  l'Amérique.  Ces- 
vaiffeaux   font-  expédiés    par  des 
marchands  de  Séville  ou  de  Cadix , 
dansJ'intervalie  des  faifons  fixées* 
pQvir  le  départ  des  galions  ôcde  lat 
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flotte  ;  il  leur  faut  une  permifîloîî 
du  coiifeil  des  Indes  qui  s'achète 
chèrement.  Ils  font  dellinés  pour  les 
ports  oii  l'on  prévoit  que  les  be- 
foins  doivent  être  plus  preffans.  Par 
ce  moyen  le  marché  d'Amérique 
étoit  fi  régulièrement  alimenté  de 
marchandises  nouvelles,que  l'inter- 
lope n'étant  plus  attiré  par  le  mê- 
me efpoir  de  gains  exceflifs ,  ni  les 
Colons  prelTés  par  les  mêmes  be- 
foins  ,  ils  n'ofoient  plus  courir  les 
mêmes  rifques. 
Les  fa-  -^  mefure  que  l'expérience  dé- 
lions font  veioppoit  les  avantages  de  cette 
fuppri-  manière  de  faire  le  commerce  ,  le 
^^s.  nombre  des  vaifîeaux  de  res;iflre 
aiigmentoit  ,  &  enfin  les  galions  , 
après  avoir  été  employés  pendant 
plus  de  deux  iiecles ,  furent  définiti- 
vement Supprimés  en  1748.  Depuis 
cette  époque  ,  tout  le  commerce 
du  Chili  6c  du  Pérou  s'ell  fait  par 
des  vaifTeaux  particuliers  expédiés 
de  tems  en  ten)s  félon  que  les  cir- 
conffances  Texigent  ,  &  lorfque 
les  négocians  prévoient  la  promp-^ 
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f  îtude  &  la  facilité  du  débit.  Ils  dou- 
blent le  cap  Horn ,  &  portent  di- 
rectement dans  les  ports  de  la  mer 
du  fud  les  produdions  du  fol  & 
des  manufaâures  d'Europe  ,  que 
les  peuples  de  ces  contrées  étoient 
«obligés  d'aller  précédemment  cher- 
cher à  Porto -Belo  ou  à  Panama. 
Ces  villes  privées  de  ce  commerce, 
auquel  elles  dévoient  leur  exiflence, 
déchoiront  infenfiblement  comme 
on  Ta  déjà  obfervé.  Ce  défavantage 
qiiel  qu'il  foit  eil  plus  que  com- 
penfé  par  la  régularité  &  l'abon- 
dance avec  laquelle  tout  le  con- 
tinent de  l'Amérique  méridionale 
^ft  aujourd'hui  pourvu  des  mar- 
chandifes  d'Europe  ;  ce  qui  doit 
contribuer  feniiblement  à  ia  prof- 
périté  defes  colonies.  Mais  comme 
tous  les  vaiffeaux  de  regiftre  def- 
tinés  pour  la  mer  du  fud  font  toui- 
jours  obligés  de  partir  du  port  de 
Cadix  6c  d'y  revenir  (i) ,  cette 
branche  du  commerce  de  l'Amé- 


tO  Caaipomanes,  1,434,440. 
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Tique .,  même  fous  fa  forme  nou* 
velle  &c  perfedionnée  ,   demeure 
■foumife  aux  entraves  d'une  efpece 
de  monopole  ,  dont  elle  éprouve 
encore  toutes    les  fuites  funeftes 
que  nous  avons  déjà  décrites. 
Proiets     L'Efpagne  ne  s'efl  pas  bornée  à 
«pour  ra-^égl^  ^^^  commerce  avec  fes  co- 
!nimer  lelonies  les  plus  florifTantes  ;  elle   a 
>cQîTimer-.cherché  auiîi  à  ranimer  celui   de 
^^'  quelques-uns  de  fes  établiffemens-, 

où  il  étoit  ou  négligé  ou  déchu. 
Parmi  les  nouveaux  goâts  &c  les 
nouveaux  befoins  que  leur  com- 
«lunication  avec  les  habitans  des 
provinces  conquifes  en  Amérique 
a  fait  naître  chez  les  peuples  de 
l'Europe  ,  celui  du  chocolac  eft  un 
des  plus  univerfellement  répandus. 
Les  Efpagnols  apprirent  les  pre- 
miers des  Mexicains  l'ufage  de  ce  ^ 
breuvage  fait  avec  la  tioix  de  cacao 
réduite  en  pâte,,  .&  mélangé  de 
diveî:s  ingrédiens  ;  il  leur  parut  , 
^  ainii  qu'aux  autres  nations  de  l'Eu- 
jTope ,  il  agréable  au  goût ,  fi  nour- 
jifîani   ôc  â  fain   qu'il  a  forme 
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ttti  objet  de    commerce    très-im-. 
portant.    Le  cacaotier  croit  fans 
culture  dans  plurieurs  parties  de  la 
zoner-torride  ;  mais  les  noix  de  la 
meilleure  qualité,  après  celles  de 
Guatimala  dans  la  nier  du  fud  ^ 
croiiTent  dans  les  riches  plaines  des 
Carraques,  l'une  des  provinces  du 
royaume  de  Terre -ferme.  Cette 
fupériorité  reconnue  du  cacao  de 
Carraque  &C  la  communication  de 
cette  province  avec  la  mer  atlantl* 
que,  qui  en  facilite  le.tranfport  en 
Europe,y  ontperfeûionné  &:  éten^ 
du  la  culture  de  ce  fruit  plus  qu'en 
aucun  autre  endroit  de  l'Amérique. 
Mais  la  Hollande^par  le  voifmage  de 
fes  établiffemens  dans  lespetites  ifles 
de  Curaçao  ôc  <le  Buea-Ayre  à  la 
côte  de  Carraque^s'étoit  erhparée  de 
iaplus  grande  partie  du  commerce 
de  cacao,.  Le  trafic  de  cette  marchan- 
dife  avec  la  métropole  étoit  pref- 
qu'entierement  tombé,  &  telle  étoit 
la  négligence  des  Efpagnols  ou  le 
vice  de  leur  conduite  dans  le  com- 
merce, qu'ils  étoient  oblijgés  d'^r 
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cheter  des  étrangers  à  un  prix  exor- 
bitant   cette  produdion  de  leurs 
propres  colonies.  Pour  remédier  à 
,yrr    un  abus  honteux  toutà  la  fois  &:  rui- 
ment^  de^^^^^x  pour  fes  fujets^Philippe  V,  ac- 
ia  com-  corda  en  1728,  à  un  corps  de  mar- 
paçnie     chands  le  droit  excluiif  de  faire  le 
clés  Car-  commerce  de  Carraque  &  deCuma- 
raques.    j^^  ^  >^  condition  d'équiper  à  leurs 
frais  un  nombre  fuffifantdevaiiTeaux 
pour  purger  la  côte  d'Interlopes, 
Cette  fociété^  connue    également 
fous  le  nom  de  compagnie  de  Gui- 
pufcoa  ,  de  la  province  d'Efpagne 
©Il  elle  eil  établie  ,  ou  fous  celui 
des  Carraques,  du  diflriâ:  de  l'Amé- 
rique qui  luiétoit  cédé  par  fon  pri- 
vilège ,  a  conduit  fon  commerce 
avec  tant  de  vigueur  &c  de  fuccès 
que  l'Efpagne  a  recouvré  une  bran- 
che importante  de  commerce  dont 
die  s'étoit  laifTée  dépouiller  ,   & 
qu'elle    efl   aujourd'hui    pourvue 
abondamment  &:  à  un  prix  modéré 
d'un  objet  confidérable  de  confom- 
mation.   Cet  établiiiement  a  pro- 
curé de  grands  avantages  à  la  mé- 
tropole 
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trop  oie  &  la   colonie  des  Carra- 
ques;  en  e&t ,  quoiqu'au  premier 
afped  elle  paroiiTe  établir  un  mono- 
pole plus  propre  à  retarder  qu'à 
accélérer  les  eiForts  &c  les  progrès 
de  rinduilrie  5  elle  QÛ  foumife  à 
plufieurs  réglemens  falutaireSj'fage- 
misnt  prévus ,  6c  propres  à  la  con- 
tenir dans  {es  opérations  &  à  pré- 
venir   les    mauvais    e^ets  qu'elle 
ipourroit  avoir^  Les  planteurs  des 
Carraques  ne  dépendent  pas  entiè- 
rement de  la  compagnie  j  ni  pour 
l'imDortation     des     marchandiies 
d'Europe,  ni  pour  la  vente  de  leurs 
propres  pro durions.  Les  habitans 
des  Canaries  ont  le  privilège  d'v 
envoyer  tous  les  ans  un  vaiiïeau  de 
regiflre  d'une  charge  coniidérable  ; 
&  Vera-cruz  dans  la  nouvelle  Ef^ 
pagne  peut  faire  librement  le  com- 
merce de  tous  les  ports  compris 
dans  la  cbartre  de  la  compagnie. 
En  conféquence  la  concurrence  y 
eu  telle  que  foit  pour  ce  que  les  co- 
lonies vendent  foit  pour  ce  qu'elles 
achètent  tout  parcît  être  porté  à  foa 
Xom€  IF.         -  N 
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taiLX  naturel.  La  compagnie  ne  peut 

ni  augvnenter  l'un  nidiminuer  l'autre 

à  fongré;  aufîi  depuis  qu'elle  eft  éta=» 

blie ,  les  progrès  de  la  culture ,  de  la 

population  6c  des  capitaux    de  la 

province    de    Carraque   ont    été 

très-confidérables  (i). 

Lesldées      ^^^^  comme  il  eft  rarô  qu'une 

jfur  le      nation  renonce  à  un  fyilênie  con^ 

,£ommer-  facré  par  le  tems  ^  ou  que  le  com^- 

,ce  s'ag-  merce  quitte  la  route  qu'une  longue 

.grandit-  habitude  lui  a  rendu  familière  ,  Phi- 

Eluaeue.  ^H^P^  ^  •>  ^^  ^^^  nouveau^:  régie- 
'■■  '  mens  fur  le  commerce  d'Amérique^ 
■reipecla  l'ancienne  maxime  de  l'Ef»- 
pagne  ,  qui  borne  à  un  feul  port 
toutes  les  importations  du  nouveau 
monde  &  qui  oblige  les  vaiffeaux  de 
regiilre  qui  viennent  du  Pérou  & 
ceux  de  la  compagnie  de  Guipuf- 
,coa  à  leur  retour  de  Carraque  ,  à 
décharger  à  Cadix.  Depuis  fon 
règne  ,  des  vues  plus  étendues  fe 
foiît  répandues  en  Èfpagne.  L'efprit 
philofophique  ,  que  ce  fie  de  a  La 


|i)  Vo^ez  la  NoTf  XÇVJlp 


r*?!* 


^forre  d'avoir  vu  paffer  des  fpé- 
filiations  frivoles  6c  abflraites  à  des 
recherches  plus  importantes  pour 
l'homme  ,3  porté  fon influence  au- 
delà  des  Pyrénées.  Des  auteurs 
ingénieux ,  en  examinant  la  po- 
litique ou  le  commerce  des  nations^ 
ont  rendu  fenfibles  les  erreurs  & 
les  vices  du  fyflême  de  l'Efpagne 
dans  ces  deux  parties  du  gouver- 
nement ;  ils  ont  relevé  les  -fautes 
4es  Efpagnols  avec  force  &  les  ont 
-montrées^'îux  autres  nations  comme 
des  exemples  efFrayans  des  erreurs 
-de  la  politique.  Honteux  de  ces  re- 
proches ou  convainciis  par  les  rai- 
îbns  5  inilruits  même  par  des  écri^ 
vains  éclairés  de  leur  propre  na- 
tion 5  les  Efpagnols  paroifTent  enfin 
avoir  reconnu  l'influence  deilruc- 
tive  de  ces  maximes  étroites  qui  , 
erxhainant  le  commerce  daris  toutes 
{es  opératiGns -5  ont  û  long-tems 
j-etardé  fes  progrès,  C'eil  au  mo- 
narque régnant  que  l'Efpagne  efl: 
jredevable  du  premier  rigiement 
informe  à  ces  idées  nouvelles* 
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Etablifle-     Xant  que  FEfpagne  demeura  rî- 
^^'-^^^  ^^goureufement    aitachée  à  its  an- 
f''?sT'-  'Ci^^^^^  maximes  pour  Ion  com« 
puUêr&«   jnerce  avec  l'Amérique ,  elle  crai- 
gnoit  il   fort  d'ouvrir  une  route 
à  quelque  commerce  illicite  dans 
fes  colonies  ^  qu'elle  s'interdit  à 
=elle-même  prefque  toute  commu- 
nication avec  elles ,  excepté  celle 
de  iç:S  flottes  annuelles^  Il  n'y  avoit 
aucun  moyen  de  correfpondance 
pour  les  affaires  publiques  ou  par- 
ticulières entre  la  métropole  &  {qs 
établiiTemens  en  Amérique.  Faute 
^ie  ce  fecours  néceffaire  ,  les  opéra* 
dons  de  l'état,  ainfi  que  les  négocia- 
tions des  particuliers  étoient  lan- 
guiffantes  ou  mal  dirigées  ,  &  l'Ef- 
pagne  recevoit  fouvent  des  étran- 
gers les  premières  nouvelles  des 
€vénemens  les  plus  intéreffans  fur- 
venus  dans  fes  propres   colonies. 
Néanmoins    quelque  fenfible   que 
fût  ce  défaut  dans  fa  politique  , 
(quelque  facile  qu'en  fût  le  remède  , 
Içs  monarques   Efpagnols   négli- 
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geoîent  de  l'appliquer  par  une  fuite 
de  leur  foin   jaloux    à  conferver 
un    commerce    exciuiif.       Enfin 
Charles    lîl    fiirm.onta    ces    con-- 
fidëratlons  qui  avoient  retenu  {es 
prédéceffeurs ,  &c  établit  en  1764- 
des  paquebots  pour  être  expédiés' 
tous  les  premiers  jours  de  chaque 
mois  de  la  Corogne  à  la  Havane  oii^ 
à  Porto-Rico.  Les  lettres  palTent 
de-là  fur  des  bâtimens  légers  à  la- 
Vera-cruz  &  à  Porto-Belo  ,  &  en- 
fuite  elles   circulent   par  la  poile 
dans  les  royaumes  de  Terre-fermCy 
de  Grenade  5    du  Pérou  &c  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  D'autres  paque- 
bots font  voile  auiîi  régulièrement 
une  fois  tous  ^es  deux  mois  à  Rio 
de  la  Plata  ,  pour  la  commodité 
des  provinces  qiai  font  à  l'eft  des 
Andes.  C'eftainii  qu'on  efl  parvenu: 
à  établir  une  correfpondance  sûre 
èc  prompte  à  travers  toutes  les 
vaftes  poffefîions    de   l'Efpagne  ^, 
correfpondance  également  avanta- 
geufe  à  l'intérôt  de  la  politiqu®^' 

Niij. 
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&:  au  commerce  du  royaume  (i')» 
A'  ce  nouvel  arrangement  s'efl 
Joint  d'abord  un  nouveau  moyen  é 
1  d'étendre  le  commerce.  Chacun 
des  paquebots  ,  qui  font  des  bâti- 
mens  d'une  charge  affez  confidé- 
rable  ,  peut  faire  une  demi  car- 
gailon  des  marchartdifes  du  crû  de 
l'Efpagne  les  plus  defirées  dans  les 
ports  pour  lefquels  il  eft  deftiné  , 
&  en  retour  il  lui  tû.  permis= d'ap- 
porter à  la  Corogne  une  égale  quan- 
tité des  produ&ions  de  l'Amé- 
rique (2).  On  peut  regarder  ces 
établiilemens  comme  le  premier 
adouciffement  à  ces  loix  rigides  qui 
bornoienî  à  un  feul  port  îe  com- 
merce du  nouveau  monde  ,  &  le 
prem.ier  pas  vers  l'admifîion  du 
relie  du  royaume  à  ce  commerce^ 
~ .,      ,       Il  futbientôt  fuivi  d'un  autre  plus 

.]     ^^^  déciiif.  Charles  lïl  ouvrit  en  lyôK 

merce      a   tous  les  lujets   en  Lipagne   le 

accordée  — ' ~ ~— . 

àdiffé-  (1)  Ponz  Viag.  de  Efpagna  ,  P'I,  Prolc^L 

rentes      p,  15  ^pop.p.U^ 

provin-         (2)  Append,  il  ^  a  la  Edac» 

ces.. 
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tômrciercé  des  ifles  du  Vent  , 
Cuba,  Hifpaniola,  Porto-Rico  ,  la 
Marguerite  Si  lia  Trinité.  11  leur 
permit  de  faire  voile  d^  certains 
ports  pour  les  lieux  fpécifiés  dans 
î'édit ,  dans  telle  faifon  6c  avec  telle 
Cargaifon  qu'ils  jugeroient  àpropoSj,. 
fans  autre  formalité  qu'un  fimple 
acquit  de  la  douane  du  lieu  d'où  ils 
partiroient,^  Ils  les  déchargea  de 
cette  foule  dé  droits  onéreux  éta- 
blis fur  les  marchandifes  exportées 
en  Amérique^  en  y  fubflituant  un 
droit  modéré  de  fix  pour  cenr  à  la- 
fortie  d'Efpagne  ;  il' leur  lailTa  le' 
choix  du  port  oii  ils  croiroient  à 
leur  retour  trouver  la  vente  la  plus 
avantageufe,  pour  y  décharger  leur 
eargailon  en  payant  les  droits  or- 
dinaires. Ce  privilège  qui  renverfa- 
enfin  toutes  les  barrières  dont  la 
pohtique  jaloufe  de  TEfpagne  s'étoit 
efforcée  pendant  deux  fiecles&demi 
d'environner  ion  commerce  avec 
lie  nouveau  monde  ,  fut  bientôt 
après  étendu  à  la  Louifiane  &c  au3^^ 


/ 
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'  provinces  de  Yucatan  &  de  Cam- 
pêche  (i). 
Ses  heu-     La  fagefTe  de  cette  innovation  ^ 
reux  ef-   qu'on  peut  regarder  comme  le  plus 
^ets.        noble  effort  de  la  légiOatîon  El- 
psgnole  5  s'eil  manifeitée  par  fes 
ef]-'ets.  Avant  redit  en  faveur  de  la  li- 
berté du  commerce  ,  l'Efpagne  tiroit 
à  peine  quelque  bénéfice  de  fes  co- 
lonies négligées ,  Hifpaniola,  Porto- 
Rico  5^1a  Marguerite  &  la  Trinité. 
Son  commerce  avec  Cuba  étoit  peu 
de  chofe  ,  &  celui  de  Yucatan  &  de 
Campêche  étoit  prefqu'entieremeat 
envahi  par  les  Interlopes.  Mais  dès 
que  la  liberté  générale  tut  accordée, 
le   commerce  de  ces  provinces  fe 
ranima  &  s'accrut  avec  une  rapi- 
•dité  dont  il   y  a  peu  d'exemples 
dans  rhilloire  des  nations.  En  moins 
de  dix  ans  le  commerce  de  Cuba 
s'eft  plus  que  triplé.  Dans  les  éta- 
.  bîifTemens  môme  où  il  falloit  les 
plus  grands  efforts  pour  réveiller 


(i)  Jppehd.  Il  ,    à  la  Educ,  pop.  yj- 
54-91- 
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Flnduflrie  languîffante  ,  le  com- 
merce a  doublé.  On  compte  que  le 
nombre  des  vaiffeaux  employés 
dans  le  commerce  libre  eft  déjà  fi 
coniidérable  ,  que  leur  charge  ex~ 
cède  celle  des  galions  6c  de  la  flotte 
dans  l'époque  la  plus  heureufe  de 
leur  commerce.  Les  avantages  de 
cette  dilpofition  ne  font  pas  con- 
centrés entre  les  mains  de  quelques» 
marchands  établis  dans  un  port' 
privilégié  :  ils  fe  répandent  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume  5., 
&  ce  nouveau  débouché  pour  les 
produdions  encouragera  inévita- 
blement l'induftrie  des  cidtivateurs 
&  des  artifans.  Le  royaume  ne 
gagne  pas  feulement  fur  fes  expor- 
tations ;  il  profite  également  fur  ce- 
qu'il  reçoit  en  retour  ^Si  il  acquiert; 
l'efpoir  de  pourvoir  bientôt  par 
lui-même  aux  befoins  d'une  vafle 
Gonfommation  5.  pour  laquelle  il 
éépendoit  auparavant  des  étran« 
gers,  La  confommation  du  fucre 
€Û  peut-Ctre  auiîi  con£dérable>  en 
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Efpagne ,  eu  égard  au  nombre  Je.' 
(es  habitans  >  qu'en  aucun  royaume: 
de  l'Europe.,  Cependant  quoique, 
maîtrefle  des  contrées  du  nouveavv 
monde  dont  le  climat  &.  le.fol  con- 
viennent le  mieux  à  la. culture  de. 
cette  plante  ;  quoique   celle  des 
cannes  à   fucre  eut    été  autrefois, 
confidérable  dans,  le,  royaume  de. 
Grenade  ;  telle  a  été  la  fuite  funeile, 
de  fes  inflitutions  en  Amérique  &C. 
le  poids  des  taxes  mifes  en  Europe 
fur   cette  denrée  ,  que  l'Efpagne 
a   prefqu'entieremenf  perdu  cette, 
branche  d'indul^rie  qui  a  enrichi  les 
autres  naiicns.LesEfpagnolsétoient, 
obligés,    d'acheter,    des    étrangers, 
cette  marchandife,  .devenue  un  ob- 
jet depremiere  nécefîîté  en  Europe,., 
6c  ils  avoient  le  déiagrément  de  fe 
voir   tous   les   ans  dépouillés  de 
jfommes  immenfes  pour  ce  feul  ar- 
ticle  (1)3  Mais  i(i  l'efprit  national  5, 
Jîanimé  parla  liberté. du  commerce,, 
perfévere  dans.fes  efforts  avec  la 

(1)  Uflaritz,  c.  94. 
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!même  vigueur ,  là  culture  du  fucrê 
à  Cuba  ôc  à  Porto-Rico  peut  aug- 
menter au  point  d'être  en  peu  d'an* 
nées  proportionnée  aux  befoins  du 
foyaume*' 

L'Eipagne  inftruite  par  l'expé-    Liber# 
rience  de  tout  ce  qu'elle  gagnoit  en  du  com* 
fe  relâchant  de  la  rigueur  des  an-  i^ierce 
c-iennes  loix:  relatives  au  commercé  g^|^^/^^' 
de  la  métropole  avec  fes  colonies ,  ^^         * 
crut  devoir  ouvrir  entr'elles  une 
eommunicarion  libre.  Par  une  fuite-  - 
dés  maximes  jaloufes  de  l'ancierî' 
iyitême  y.  toute    correfpondancér 
entre    les    ditîérêntes    provinces 
fituées  dans  les  mers  du  fud  étoit 
défendue  fous  les  peines  les  plus-^ 
fëveres.  QaoÎQuè  chacune  d'elles 
eût  des    produirions  particulières 
dont    l'échange    réciproque     eût 
ajouté  à  leurs  jôuiffances  mutuelles 
èc  peut-être-facilité  les  progrès  de 
îèur  induilrie,  le  confeil  des  ïndéS 
defiroit  fï  fort  qu'elles  ne  poui^  • 
vuflent  à  leurs  befoins  que^  par  le- 
aïoyen    des  flottes    snnxieiles   de 
ÊE*urope ,  que  pour  être  en-  sùreî4- 
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fur  ce  point,  il  interdit  par  des  loîx; 
cruelles  &  tyranniques  aux  Elpa- 
gnols  du  Pérou ,  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne,  de  Guatimala6c  du  nouveau 
royaume  de  Grenade  ,  une  corref- 
pondance  entr'eux  qui  tendoit  ma- 
^'^  nifeflement  à  kur  profpérité  niu» 

tuelïe.  De  toute  cette  toule  de  pro- 
hibitions imagiiiées  en  Elpagne 
pour  affurér  le  commerce  exciufif 
de  les  établiiTemens  d'Amérique ,  il 
n'y  en  a  peut-être  aucune  de  plus  ni- 
julle  5  aucune  qui  paroiûe  avoir  été 
plus  vivement  lentie  ,  ou  qui  ait 
produit  des  effets  plus  funeiles. 
Cette  tyrannie  a  celle  enfin.  Char- 
les III  a  publié  en  1774  un  édit , 
par  lequel  il  accorde  aux  quatre 
grjndes  provinces  dont  je  viens  de 
p.i:  1er  la  libertéde  commercer  entre 
eiies  (i).  On  ne  peur  encore  appré- 
cier pc.r  l'expérience  que's  leront 
les  effets  de  cette  communication 
ouverte  entre  des  contrées  ,  def- 

(l)  Real  cedula.  Mf.  entre  les  mains  de 
t Autour.  Ponz-Viaz,  de  Ejpagna  ,  Vi 
frolo^q ,  p»  2.  Voyez  la  Note  XCVII. 
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tînées  par  leur  fitiiation  à  un  com-^ 
merce  réciproque  ;  mais  ces  eiFets . 
ne  peuvent  manquer  d'être  très-fa^ 
lutaires.  Les  motifs  decette  concef- 
fion  ne  font  pas  moins  louables  que: 
lelprincipe  fur  lequel  elle  eu  fondée 
eu  jufle.  Ils  font  connoitre  les  pro- 
grès qu'à,  faits  en  Efpagne  l'elprit 
public  ,  bien   fupérieur    aujour- 
d'hui à  ces  préjugés  &:.  à  ces  mifé— 
râbles  maximes  iur  lefqudles  furent  : 
d'abord  fondés  fon  fyilême  de  com- 
merce   &  i'adminillration  de  fes 
colonies. 

En  même  -  tems  que   rEfpagne      Ndtî| 
!s!eft  appliquée   à  introduire  dans  veaux 

le  fy ftéme    de  fon  commerce   en  ^^^g^^* 
A     •'   •  1        /  1  j-  •    '  mens  re* 

Amérique  des  reglemens  diriges  par  i^^.^^  ^ 

des  vues  de  politique  plus  grandes  l'admini"? 
&  plus  juftes  9  elk  n'a  pas  négligé  ftr ation^ 
l'adminiilration  intérieure  de  fes  des  colpf 
coloanies.  II  n'y  avoit  que  trop"^^" 
d'objets  à  réformer  ou  à  perfec- 
tionner 5  6l  Don  Jofeph  Galvez  ,^ 
aftueliement  chargé  en  Efpagne  du., 
département  des  affaires  de  l'Inde  ^^ 
st   eu  toutes   les   facilites    iioa-- 


feulement  d'obferver  les  vîces  S2^- 
les  abus  de  l'adminiflration  po- 
litique des  colonies,  mais  en- 
core d'en  découvrir'  les  fources» 
Après  avoir  été  employé  fept  ans^ 
dans  ie  nouveau  monde  ,  chargé 
d'une  commiffion  extraordinaire  5 
&  avec  les  pouvoirs  les  plus  éten- 
dus comme  infpedeur  de  la  nou- 
velle Elpagnre;  après  avoirparcou- 
ru  en  perfonne  les  provinces  éloi- 
gnées cleCinaloa,  deSonora  61  de 
Californie  ;  après  y  avoir  fait  plu- 
sieurs chiangemens  importans  dans 
le  gouvernement  &'dans  la  finance  ; 
il  commença  fon  mrniflere  par  une 
réforme  générale  des  tribunaux  de 
Kérormei^^^^^^  en  Amérique.  Par  Une' 
des  co  Ts^^iiî^^  des  progrès  de  la"  popula- 
tice.  tioii  &  dé  la  richeffe  des  colonies, 
les  cours  d'audience  étoient  telle- 
ment furchargées  d'aiîkires  que  îè 
nombre  des  Juges  dont  elks  étoient 
originairement  coinpofées  lui  parut 
très  -  difproportionné-  à  TétendiiC 
des  fonclions  6c  des-  devoirs  de 
leurs  charges- j    ôc  leurs-  fakir e«' 
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i(&rt  inférieurs  à  la  dignité  de; 
leur  état.  Pour  remédier  a  ces  deu^ 
inconvéniens  ^  il'  a  obtenu  un  édir 
du  roi  portant  établiiTement  d\ir^ 
plus  grand,  nombre  de.  juges  dans- 
chaque  cour  d^idience  ,.  avec^des 
pouvoirs  plus  amples  &  des  ap-*- 
pointemens  plus  considérables  (i). 

L'Efpagne  doit  encore  à'  cet  ha-  Nouveîl^' 
bile  miniffre.  une  nouvelle  diftribu-  diftribu- 
tion  des gouvernemens  dans  fes  pro-  ^'^"  "^^' 
■pinces  d'Amérique,  Malgré  Fètablif-  ^^^^^ 
femenî  d'une  troiiieme  vice-royauté 
dans  le  nouveau  royaume  de  Gre- 
nade 5  rétendue  des  domaines  d'Ef- 
pagne  dans  le  nouveau  mondé  eit 
îi  prodigieufe  ,    que  pluiieurs  des^ 
provinces'  fiîjettes  a  là  jurifdidion 
de  chacun  dès  vice-rois- et  oit  à  une: 
Û  énorme  diftance  de  leur  réfidence^. 
que  ni  leurs  foins  ^  ni  leur  autorité. 
ne  pouyoienty  atteindre. Quelques- 
un  es   des   provinces   founiifés   au 
vice -roi  de  la  nouvelle   Efpagn^ 
font  à  plus  de  deux  mille  milles^è^^ 

^^);  Gazette  de  Madnd  i^  Mars  177.4» 
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Mexico.  Il  y  a  des  contrées  dans  îè' 
reflort  du  vice-roi  du  Pérou  encore 
plus  éloignées  de  Lima.  A  peine 
peut-Oii  aire  que  les  peuples  deces^ 
dillrids   éloignés    tirent    quelque 
avantage  du  gouvernement  civil». 
Souvent  opprimés  par  des  mimltres . 
fubakernes ,  ils  aiment  mieux  iouf- 
frir  en  filence  que  de  s'expoltr  aux. 
embarras   &c  aux    frais    énormes 
d'un  voyage  des  à  capitales  éloi»- 
gnées  ,  d'oii  ils  peuvent  attendre 
feulement  quelque  juitice.  Pour  ap- 
porter quelque  remède  à  ce  mal , 
on  a  érigé  une    quatrième  vice^ 
Nouvelle  royauté  à  Rio  de  la  Plata,  dont 
^^^^'    ,    la  juriididlion  s'étend  iur  leî>  pro- 

à  R^o  ^d  "^"^^^^  ^^  ^^o  ^^  ^'^  Piata ,  Buenos— 
la  Plata.  Ayres,  Paraguai ,  Tucuman,  Potoli^ . 
Santa-Cruzae  la  Sierra,  Charcas&:. 
fur  les  deux  villes  de  Mendoza  6c 
Saint- Juan,  Il  réfulte  deux  avanta- 
ges de  cette  fage  diipofition.On  re- 
médie aux  maux  caulés  par  ia  fitua- 
îion  éloignée  de  ces  provinces  ,„ 
depuis  icng-tems  fentis  ,  depuis 
long-tems  i'objçt  de  plaintes  mu— 
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tiîes.  Les  contrées  les  plus  éloignées 
de  Lima  font  diflraites  de  la  vice-- 
royauté  du  Pérou  ^  &  réunies  fous 
un  gouverneur  ^  dont  la  réfidence 
établie  à  Buenos-Ayres.  ferai.  plus> 
accelîible.  Le  commerce  de  contre- 
bande avec  les  Portugais ,  devenu: 
afîez  conlidérable  pour  intercepter 
entièrement  l'exportation  des  mar- 
chand] f,s   d'Efpagne  dans  fes  co- 
tonies,  inéridionales  ,.  pourra  être 
plus  efHca^ement  &  plus  facilement 
réprimé  ,  lorfque  le  fuprême  ma- 
giftrat  5  placé  à  portée  des  lieux  où. 
il  fe  fait  ^  en  verra  de  fes  propres 
yeux  les  progrès  &  les  effets.  Don 
Pedro  Cévallos  ,,  qui  a  été  élevé  à. 
cette  noiLvelle;  dignité,  avec  des 
appointe  mens  égaux  à  ceux  des  au- 
tres vice-rois  ,,  connoît  parfaite- 
ment bien  l'état  &C  les  intérêts  des. 
contrées  qui  lui  font  confiées  ,  ôc 
où  il  a  fervi  long-tems  &  avec  dif- 
tinâiono. 

Au  moyen  dé  ce  démembrement 
ôc  de  celui  qui  a  eu  lieu  lors  de  l'é- 
m&ïon  de  la  vice-royauté  dunour- 


fo6  L'  H  I  s  T  G  I  R  É 

veau  royaume  de  Grenade  ,  le^ 
de\ix  tiers  à  peu  près  du  territoire 
originairement  fournis  aux  vice- 
rois  du  Pérou  ,  font  diftraits  de 
leur  jurifdiâion. 
jT  On   a  aulîi  cîrconfcrit  ,    avec 

couver-  i^o^'^^iûins  de fageiTe &C  de  difcerne- 
nement    nient  ,:    les    bornes    de  la    vice-- 
dans  les  royauté  de  la  nouvelle  Efpagne.  On 
provin-    a  formé  un  gouvernement  féparé 
ces  de     ^^  quatre  de  les  provirvces  les  plus 
^ç^         éloignées  ^  Sonora  5  Cinaloa ,  la 
Californie  &  la  nouvelle  Navarre*- 
Le  chevalier  de  Croix  ,  à  qui  îè 
gouvernement  en  eft  confié  ,  n'a 
ni  le  titre ,  ni  les  appointemens  de 
vice-roi  ;mais  fa  junfdidion  ôifon- 
autorité  font  l'une  ôc  l'autre  indé- 
pendantes de  la  vice-royauté  de 
la  nouvelle  Efpagne.    L'crablifTe- 
îîîent  de  ce  dernier  gouvernement 
iemble  avoir  eu  pour  caufe  ,  non=»- 
feulement  féloignement  de  ces  pro* 
vinces  d'avec  Mexico  ^.mais  encore 
dernières  découvertes  qui  y  ont 
€tc  faites  61  dont  j'ai  déjà  parlé  (i^-^ 
(jI  Liv.  7,  /7.  lie;,  &£. 
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Des  contrées  qui  renfermoient  au- 
tant de  richeiles  ,  &C  qui  devien- 
dront probablement  d'une  grande 
importance  ,  exigeoient  Tinfpec- 
tion  immédiate  d*un  gouverneur  à- 
qui  elles  fuffent  fpécialement  con-* 
nées.  Comme  par  toutes  les  con- 
fidérations  de  devoir,  d'intérêt  &C 
d'amour  -  propre  ,  ces   nouveaux 
gouverneurs    doivent   encourager 
tout  ce  qui  tendra  à  faire  régner 
l'opulence  Se  le  bonheur  dans  les 
provinces  dont  ils  font  chargés ,  les- 
heureux  effets   de  cette   nouvelle 
combinaifon  doivent  être  très-fefô- 
fibles.  Plufieurs  diftrids  de  TAmé- 
rique  5  ci-dëvant  foible^&:  languif- 
fans  ,  comme  le  font  ordinairement 
les  provinces  placées  aux  extrémités 
d'un  empiretrop  vafle,  reprendront 
de  la  vigueur  &c  de  raâ:iviîé   dès 
qu'elles  feront  à  la  portée  dii  [K)u-     Tentas 
voir  5  &  en  état  de  fe  reflentir  dé  tives 
fbn  influence  encourageante.  pour  ré- 

Tels  ont  été  les  progrès  des  ré^  ,  J^"^?^ 
giemens  de  la  maifon  de  Rourbon  ,  ^•^j.^J' 
depuis  qu'elle  efl  parvenue  au  trône  tion  in^- 

térieurêa 
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d'Efpagne.  C'eft  ainfi  que  fes  vues- 
fe  font  progreiîivement  étendue  s 
relativement  au  commerce  Se  au 
gouvernement  des  colonies  Amé- 
ricaines. Son  attention  ne  s'eft  pas 
bornée  aux  parties  les  plus  éloi- 
gnées de  fon  empire;  elle  n'a  pas 
négligé  ce  qui  étoit  encore  plus 
important,  la  réforme  des  erreurs 
&:  des  vices  de  l'adminifliration  in- 
térieure en  Europe.  Inftruite  des 
eaufes  auxquelles  on  devoit  attri- 
buer la  décadence  de  l'ancienne 
profperité  de  l'Efpagne  ,  elle  s'ed 
particulièrement  appliquée  à  ra- 
nimer l'efprit  d'indullrie  parmi  {es 
fujets  y  à  mettre  les  manufaôures 
en  état ,  foit  par  leur  étendue  ,  foit 
par  leur  perfedlion ,  de  fubvenir  de 
leur  propre  fonds  aux  befoins  de 
l'Amérique  9.  afin  d*exclure  les 
étrangers  d'un  commerce  dont  ils 
fe  rendoient  maîtres  au  préjudice 
du  royaume,  El!e  s'efl  efforcée  de 
parvenir  à  ce  but  par  différens 
ëdits  publiés  depuis  la  paix  d'U- 
îa:echt._  Elle  a  accordé  des  primes 
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pour  l'encouragement  de  quelques 
branches  d'indullrie  ;  elle  a  diminué 
les  droits  fur  d'autres  ;  elle  a  pro- 
hibé ou  chargé  d'impôts  les  articles 
des    manufaâ"ures  étrangères    qui 
pouvoient   entrer  en  concurrence 
avec  celles  de  fes  fuiets  ;  elle  a  inf- 
litué  des  fociétés  pour  la  perfeftion 
du  commerce  de  de  i'agricidture  ; 
elle  a  répandu  des  colonies  de  cul- 
tivateurs fur  quelques  parties  de 
l'Efpagne  en  friche  ,  &:  divifé  entre 
eux  de  vaftes  portions  de  terre  ;  en 
un  mot  elle  a  eu  recours  à  tous  les 
moyens  que  peuvent  fuggérer  d'un 
côté  la  prudence  &C  la  fageffe  &c  de 
l'autre  la  jaloufie  ,  pour  ranimer 
rinduftrie  dans  {es  états  ^  6c  mettre 
obflacle  à  celle  des  autres  nations* 
Il  n'ell  pas  de  mon  reffort  d'entrer 
dans  les  détails  de  ce  nouveau  plan, 
ni  d'en   difcuter  les  avantages  &c 
les  inconvéniens.  C'efl  l'effort  le 
plus  difficile  de  la  légiflation ,  c'eft 
r^ntreprife  la  plus  douteufe  de  la 
politique  que  de  tenter  de  ranimer 
i'efprit  d'induiirie  lorfqu'il  eft  dé- 


'^' 
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4:\m  ,  Gu  de  l'introduire  lorfqii^ 
^.ii";exiile  pas.  Les  nations   déjà  en 
.poiTeiîlon  d'un  commerce  étendu 
•entrent  en  concurrence  avec  tant 
«d'avantage ,  foit   par   les    grands 
capitaux  de  leurs  négocians ,  foit 
par  l'adreffe  de  leurs  manufaduriers^ 
ion  enfin  par  l'habileté  ique  leur 
donn^  1  habitude  des  -affaires  ,  que 
l'état  qui  tend  à  la  rivalité  ou  à  la 
fupériorité  doit  s'attendre  à  beau- 
-^oup  de  difficultés  &  fe  refoudre  à 
des  progrès  très-lents.  Si  l'on  com- 
pare les  produdions  de  l'induflrie 
Espagnole  aduelle  à  celles  qu'on 
a   vues  fous  les    derniers  rois  de 
la  maifon  d'Autriche  ,  les  progrès 
de   l'Efpagne   paroitront  confidé- 
rables,  Ôcfuffiront  pour  alarmer  la 
jaîoufie  6c  exciter  les  efforts  des 
nations  aujourd'hui  en  pcfftiTiOn 
du  commerce  lucratif  que  les  Ef- 
pagnols  cherchent  à  leur  enlever. 
Une  circonûance  fur  -  tout  doit 
contribuer  à  fixer  l'atteniion  des 
awtres  puiiTances  de  TEurope  fur 
cc$  opérations  de  l'Efpagne  .:  c'tfl: 


.qu'elles  ne  font  pas  feulement  k 
fruit  de  la  fageffe  de  Ija  cour  6c  de 
ies  minières  ;  Tefprit  national  fem« 
Me  féconder  la  prévoyance  du  mo- 
narque &  en  augmenter  les  effets. 
Les  idées  de  la  nation  fe  font  agran- 
dies ,  non^feulement  fur  le  com- 
merce 3  mais  encore  fur  l'adminif- 
tration  intérieure^  Tous  les  autturs 
récens  recojinoiirent  dans  ces  de^ux 
.branches  du  go.uvernement  les  vices 
<[ue  leiu'S  ancêtres  n'ont  pas  avoués 
^ar   orgueil  ^   ou  n'ont    pas   ap- 
perçu    par    ignorance  (  i  ).  Mais 
après  tout  ce  que  les  Efpagnols  oriÊ 
fait ,  il  leur  reite  encore  beaucoup 
,à  faire.  Avant  que  î'indullrie  &  les 

-a. 

jnanufadures  recouvrent  une  cer^ 
taine  adivité  ;,  il  faut  abolir  beau- 
coup de  mauvaifes  iFiûit-utions  , 
beaucoup  d'abus  que  le  tenis  6c 
rhabitude  ont  profondément  en^- 
racines  6c  pour  ainîi  dire  incor'» 
pores  avec  le  fyllême  d'adminiftra- 
iion  Se  de  finance  de  f  Efpagne, 

.)»u! '.'■■■    ■■! ■      -  ■  ' ■ ■?-  i"">^  «  'la» 
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X^om-     £çç  reglemens  du  commerce  de 
jnerce      l'Efpagne    avec   fes  colonies  font 
iande*     trop  rigoureux  encore  oc  trop  lyi- 
têmatiques  pour  avoir  une  parfaite 
-exécution.  La  légiflation ,  en  char- 
geant le  commerce  d'impôts  trop  ^ 
onéreux  ,  ou  en  le  gênant  par  des 
reilridions  trop/éveres  ,  manque 
fon  but  ;  &  dans  la  réalité  elle  ne 
fait  que  multiplier  les  appâts  offerts 
à  la  contravention  &   donner  au 
commerce  frauduleux  l'encourage-  . 
ment  d'un  gain  plus  confidérable. 
Les  Efpagnols  ,  foit  en  Europe  , 
foit  en  Amérique  ,  bornés  par  la 
jaloufie  à  leur  commerce  mutuel  , 
ou  opprimés  par  les  exa£lions  du 
gouvernement  5  font  continuelle- 
.ment     occupés     à    trouver    les 
moyens  d'éluder  les  édits  ;  la  faga- 
cité  &  l'aûivité  de  l'intérêt  leur  en 
infpirenî  fans  ceffe  de  nouveaux  & 
d'efficaces  ,    que   la  prudence  du 
gouvernement  ne  peut  prévoir.  Cet 
€f])rit  d'oppofition  aux  loix  pénètre 
dans  toutes  les  branches  du  com- 
îinerce  de  l'Eipagne  avec  l'Amé- 

xique 
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rlque  &c  dans  toutes  les  parties  de 
raciniinîilrati'on.Les  officiers  même 
deflinés  à  réprimer  la  contrebande 
font  les  premiers  à  la  favorifer  ;  &. 
les  inflinitions  coniacrées  à  la  dé- 
noncer &  à  la  piintr  font  les  canaux 
par  où  elle  paiTe.  On  fiippofe  que 
les  divers  artifices  employés  pour 
frauder  le  roi  le  privent  de  plus  de 
îa  moitié  du  revenu  qu'il  devroit 
tirer  de  F  Amérique  (i)  ;  &  tant 
qu'il  y  aura  un  fi  grand  nombre  de 
perfonnes  intéreffées  à  tenir  cer  ar- 
tifices fecrets  ,  la  connoiiTance  n'en 
parviendra  jamais  jufqu'au  trône, 
«  Combien  d'ordonnances  ,  dit  Co-* 
»  rita  5  combien  d'inftrudions  , 
»  combien  de  lettres  notre  fou- 
»  verain  n'envoyé  - 1  -  il  pas  pour 
>^^  corriger  les  abus  ,  ôc  combien  on 
*>  en  fait  peu  de  cas  !  combien  on 
>>  en  tire  peu  de  fruit  i  Cette  vieille 
»  maxime  me  paroît  juile:  là  où  il 
w  y  a  beaucoup  de  médecins  &  de 
»  remèdes ,  il  n'y  a  pas  de  fanté  ; 

{ï)  Soloxz^d^ind.  juull;,liy.  5»; 
Tome  IV ^  Q 
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»  là  où  il  y  a  beaucoup  de  loîx  8Z 
»  de  juges  ,  il  n'y  a  pas  de  juilice. 
»  Nous  avons  des  vice-rois  ,  des 
»>  préfidens  ,  des  gouverneurs  ^  des 
%>  oydors ,  des  corrégidors  ,  des  al- 
w  cades^&:  des  milliers  d'alguafils  de 
»  tous  côtés  ,  &  malgré  cela  les 
»  abus  fe  multiplient  (i)  ».  Le  tems 
B.  augmenté  les  maux  que  cet  écri- 
vain déploroit  déjà  fous  le  règne 
de  Philippe  IL  Un  efprit  de  cor- 
ruption a  infefté  toutes  les  co- 
lonies de  l'Efpagne  en  Améri- 
que. Des  hommes  placés  à  une  dif- 
tance  confidérable  du  centre  de 
l'adminiflration,  avides  de  richeiles, 
&C  d'autant  plus  impatiens  de  les 
acquérir  qu'elles  font  le  moyen  de 
les  tirer  promptement  de  provinces 
éloignées  &  m.al-faines  où  ils  fe 
regardent  comme  exilés  ,  attirés 
par  des  occafions  féduifantes  6c  ir- 
réfiflibles ,  féduits  enfin  par  l'exem- 
ple de  ceux  qui  les  environnent ,  fe 
relâchent  infenfiblement   des  fen- 

{ï)  ^^^gLn^f(?r.  çi^fre  les  mains  de  rautçur. 
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timèns  de  riionneur  61  du  devoir. 
Comme  particuUers  ils  fe  livrent 
à  la  plus  grande  diffolution  ;  com- 
me hommes  publiées  ils  oublient  ce 
qu'ils  doivent  à  leur  ibuverain  &C 
à  leur  patrie. 

Avant  de  finir  ce  tableau  du  com-  ^^    ^"'^ 
merce  de  l'Efpagne  en  Amérique  9  entre  la 
il  me  reile  à  parler   d'une  de  fes  nouvelle 
branches  qui ,  quoique  détachée  ,  Efpagne 
eft  de  quelqu'impor tance,  Philippe  ê^.!f^ 
Il ,  dès  le  commencement  de  fon    -  ^  ^^" 
règne  ,  forma  le  projet  d'établir 
une  colonie  dans  les  iiles  Philip- 
pines ,  qu'on  avoit  négligées  de- 
puis leur  découverte  (i)  ;  &  il  y 
envoya  un  armement  de  la  nou- 
velle Efpagne  (2),  On  choiiit  Ma- 
nille 5  dans  l'iûe  de  Luçon  ,  pour 
la  capitale  de  cet  établiifement.  Il 
.s'établit  de-là  une  correfpondance 
de  commerce  alTez  a£tive  avec  les 
Chmois ,  &  ce  peuple  induilrieux 
attiré  par  Fefpoir  du  gain  vint  en 
foule  peupler  les  Philippines  fous 

(i)  Liv.  5  ,  /?.  251  ,&c. 

42)  Torquem.  i  ^  li^,  V  ^  c.  14, 
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la  protedion  de  TEi  pagne.  Ils  ap^^ 
port'.rent  dans  la  colonie  une  fi 
grande  quantité  de  toutes  les  ef- 
peces  de  productions  du  loi  d>c  des 
înanufa£lures  de  l'orient  ,  qu'elle 
fut  en  état  d'ouvrir  un  commerce 
avec  l'Amérique  ,  par  une  naviga- 
tion de  côte  à  côte,  la  plus  étendue 
qui  fe  faffe  fur  le  globe.  Dans  l'en^ 
fance  de  ce  commerce  il  fe  faifoit 
par  Callao  fur  la  côte  du  Pérou , 
mais  l'expérience  ayant  fait  apper- 
çevoir  plufieurs  inconvéniens  à  fui- 
vre  cette  route  ,  l'entrepôt  de  ce 
commerce  entre  l'orient  6l  l'occi- 
dent fut  tranfporté  de  Callao  à  Aca- 
piilco  .,  fur  la  côte  de  la  aouvelle 
Êfpagnea 

Après  avoir  fubi  plufieurs  chan- 
gemenSj  il  a  reçu  enfin  une  forme 
régulière.  Tous  les  ans  il  part  d'A- 
capulco  im  ou  deux  vaiffeaux  qui 
peuvent  porter  jufqu'à  cinq  cens 
mille  pefos  d'argent  (i)  ,  mais  qui 
ont  rarement  à  bord  d'autres  ob^ 
jets  de  quelque  valeur.  Ils  rapport 


t>  E  l'A  m  é  r  î  q  u  e.  jiy: 
lent  en  échange  des  épices  ,  des 
drogues  ,  des  porcelaines  de  la 
Chine  6l  du  Japon ,.  des  toiles  de  eo* 
ton  &  d'autres  toiles  des  Indes,  des 
mouffelines  ,.  des  foieries  &c  tous 
les  divers  objets  précieux  que  ro- 
. rient  produit,  &C  qu'il  doit  à  l'excel- 
lence de  Ion  climat,  ou  à  l'induftrie 
de  fes  habitans.  Depuis  long-tems 
les  négocians  du  Pérou  av oient  part 
à  ce  commerce  >  &  pouvoient  en-^ 
voyer  tous  les  ans  un  vaiifeau  à 
Aoapulco,  pour  y  attendre  l'arrivée 
de  ceux  de  Manille  ,&  prendre  une 
portion  àes  marchandilës  qu'ils 
emportoient^  A  la  fin  les  Péruviens 
ont  été  exclus  par  les  édits  les  plus 
rigoureux ,  6i  toutes  les  marchandi- 
fes  de  l'orient  font  réfervées  pour' 
la  confommation  de  la  nouvelle 
Efpao;ne» 

Ce  privilège  procure  aux  ha-^ 
titans  de  cette  contrée  des  avan- 
tages inconnus  aux  autres  colonies 
Efpagnoles.  Les  manufaclures  de 
ijorient  font  non-feulement  mieu^ 

Oiii 
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appropriées  à  un  climat  chaud  &C 
plus  éclatantes  que  celles  de  l'Eu- 
rope ;   elles  ont  encore  l'avantage 
d'être  moins   chères  ;   en  même- 
tems  les  profits  qu'on  y  fait  font 
affez  ccnîidérables   pour  enrichir 
tous  ceux  qui  les  tranfportent  de 
Manille  ou  qui  les  vendent  dans  la 
nouvelle  Efpagne.  Comme  l'intérêt 
de  l'acheteur  6c  du  vendeur  con- 
courent en  faveur  de  cette  branche 
de  ccm.merce  ,  il  s'étend  en  dépit 
des  régkmens  imaginés   par  l'in- 
quiète jaloufie  pour  lui  donner  des 
hcrnes.  Avec  les  marchandifes  dont 
les  loix  autorifent  l'importation  ,  il 
pcffe    une   immenfe   quantité    de 
celles  de  l'Inde  dans  hs  marchés  de 
la  nouvelle  Efpagne  (i) ,  &lorfque 
la  flotte  arrive  à  la  Vera-Cruz  ,  elle 
trouve  fouvent  les  befoins  du  peu-i 
pie  déjà  fatisfaits  par  des  marchan-s 
difes  mieux  aflbrties  ÔC  à  meillevuô 
compte. 

Dans  les   difpofitions  du  convi 
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merce  de  l'Efpagne  il  n'y  a  rien  de 
plus  inexplicable  que  la  tolérance 
de  ce  commerce  entre  la  nouvelle 
Efpagne  &C  les  Philippines  ,  rien 
qui  répugne  davantage  à  la  maxime 
fondamentale  de  tenir  les  colonies 
dans  une  perpétuelle  dépendance 
de  la  métropole,  en  prohibant  toute 
efpece  de  moyen  de  commercer 
qui  pourroit  leur  infpirer  l'idée  de 
fuppléer  à  leurs  befoins  par  une 
autre  voie.  Cette  permifïïon  pa- 
roîtra  encore  plus  extraordinaire  fi 
l'on  confidere  que  rEfpagne  n'a 
point  elle-même  de  commerce  di-- 
reâ:  avec  les  Philippines,  &  qu'ainfi 
elle  accorde  à  une  de  fes  colonies 
en  Amérique  un  privilège  qu'elle 
refufe  à  fes  fujets  en  Europe.  Il  eft 
probable  que  les  Colons  qui  peu- 
plèrent d'abord  les  Philippines  , 
ayant  été  envoyés  de  la  nouvelle 
Efpagne  entreprirent  ce  commerce 
avec  une  contrée  qu'ils  regardoient 
en  quelque  forte  comme  leur  mère 
patrie ,  avant  que  la  cour  de  Madrid 
en  connût  les  conféquences  ^  ovt 
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i'çùt  l'empêcher  par  des  réglemens*. 
On  a  fait  pliifieurs  remontrances 
•contre  ce  commerce  comme  pré- 
judiciable à  l'Efpagne  ,  en  ce  qu'il 
porte    dans    un  autre    canal   une 
grande  partie  des  richeffes  qui  de- 
vroient  circuler  dans  le  royaume  ; 
en  ce  qu'il  tend  à  nourrir  dans  les 
colonies  un  efprit  d'indépendance 
&  à  encourager  des  fraudes  multi^ 
pliéesdont  il  eil  impoiTible  de  fe  ga- 
rantir  dans    des    opérations    qui 
s'exécutent    ii    loin    de   l'infpec- 
îion  du  gouvernement.  Mais  comme 
il  faut  toute  la  fagefTe  6c  toute  la 
vigueur  de  la  politique  pour  abolir 
une  pratique  appuyée  de  l'intérêt 
du  plus  grand  nombre  ,  aiuorifée 
,&C  confacrée  par  le  tems ,  le  com- 
merce entre  Acapulco  &:   Manille 
femble  être  toujours  aufii  a£tif  qu'il 
Fait  jam.ais  été,  &:  peut  être  regardé 
comme  la  principale  caufe  du  luxe 
qui  règne  dans  cette  partie  des  do-^ 
Revenu  ^^i^^/jEipgnols. 
public  de      Maigre  cette  corruption- gène- 
l'Ame-    raie  des  colonies ,  malgré  toutes. 

ri  que. 
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les  diminutions  qu'apportent  au  re- 
venu des  rois  d'Eipagne  &  le  com* 
.  merce  interlope  des  étrangers  ,  Si 
les  fraudes  mêmes  de  leur  propres 
fujets  5  ils  n^en  tirent  pas  moins  des 
fommes   immenfes   de  leurs  do- 
maines en  Amérique,  Elles  font  le 
produit  de  différentes  impoiitions 
qu'on  peut  divifer  en  trois  claiTes 
principales,  La  première  renferme 
ce  qu'on  paie  au  roi ,  comme  fou- 
-verain  ou  feigneurfuzerain  du  nou- 
veau monde.  Tels  font-  les  droits 
fur  l'or   êc   l'argent  extraits   des 
mines  &  le  tribut  levé  fur  les  In- 
diens ;.  les  Efpagnols  appellent  le 
premier  ,  droit  de  feigneurie  ,  &  le 
{econd  ydroit  dcvaffaliiL  La  féconde 
comprend  cette  foule  de  droits  fur 
le  commerce,  qui  le  fui  vent  &  Top- 
priment  dans  tous  les  canaux  par  oiî 
il  paile ,  depuis  les  plus  grandes  en-- 
îrepriles  du  négociant  en  gros  ^ 
jufqu'au  pkîs  pedt  trafic  du  mar^ 
chand  en    détaiL  La  troiûemeeft 
compofée  de  ce  qui  revient  auroî' 
comme  chçi  de  l'églife  &  admiaiCr 
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irateur  des  fonds  ecc]criaftiqiiesdan3 
le  nouveau  monde:  En  coniéquence 
il  reçoit  les  prémices  ,  les  annates 
&  d'autres  revenus  attribués  à  l'é- 
glife  &  levés  par  la  chambre  apoflo- 
lique  en  Europe  ;  il  jouit  aufli  du 
bénéfice  de  la  vente  de  la  bulle  de 
la  croïfade.  Cette  bulle  publiée 
tous  les  deux  ans  renferme  une  ab- 
solution pour  les  fautes  paflées ,  & 
cntr'autres  privilèges ,  lapermifîion 
de  faire  gras  pendant  le  carême  &L 
aux  jours  maigres.  Les  moines  em-- 
ployés  à  la  diilribvition  de  cette 
bulle  5  exaltent  fa  vertu  avec  toute 
îa  ferveur  de  l'éloquence  animée 
par  l'intérêt  ;  îe  peuple  ignorant 
&  crédule  y  croit  aveuglément,  & 
tout  habitant  ,  Efpagnol ,  Créole 
ou  Métis,  s'empreiTe  d'acheter  ^ 
su  prix  nxé  par  le  gouvernement  , 
une  bulle  qu'il  croit  effentielle  à 
fon  falut  (r). 

Ileil  prefqu'impofTible  de  déter-- 
3îiineravecprécifionà  quelle  fomme 

(i)  Voyez,  la  N9TIL  G. 
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ïîiontent  toutes  ces  difFérentes  bran- 
ches de  revenu.  L'étendue  des  do- 
niaines  Elpagnols  en  Amérique ,  la 
jaloufie  du  gouvernement  qui  les 
rend  inaceiïibles  aux  étrangers  ,  le 
filence  myilérieux  que  les  Efpa- 
gnols  ont  coutume  d'obferver  fur 
tout  ce  qui  regarde  l'état  intérieur 
^e  leurs  colonies , tout  cela  con- 
cour  à    jetter  fur   cette    matière 
un  voile  qu'il  n^û  pas  facile  de 
lever»  Mais  on  vient  de  publier  un^ 
détail  5  qui  paroît  auiii  exadV  qu'il  eit 
curieux,  du  revenu  royal  dans  la^ 
nouvelle  Efpagne  ;  d'où  l'on  peut 
fe  former  une  idée  de  celui  des  au*- 
tres  provinces  :  félon  ce  détail  ^  la^ 
couronne  ne  tire  pas  plus  de  vingts 
deux  millions  cinq  cens  mille  livres* 
tournois  de  toutes  les  branches  d'im-- 
pofition  dans  la  nouvelle  Efpagne  ^ 
dont  il  faut  déduire  la  moitié  pour 
les  frais  de  l'adminiilration  de  1^ 
province  (i).  11  eft  probable  qii^  îe 
Pérou  en  rend  autant  ;  6c  en  fup-^ 

^i)  Voyei  la  NoTS  €1. 
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pofant  que  les  autres  provinees  de 
l'Amérique  ,  y  compris  les  iûes , 
fournirent  un  tiers  de  cette  valeur, 
nous  ne  nous  écarterons  pas  trop  de 
la  vérité  en  concluant  que  le  revenvi 
de  l'Efpagne  ,  levé  en  Amérique, 
n'excède  pas  trente  millions  iept 
cens  mille  livres  tournois.  Ge  comp*- 
te  eil  bien  éloigné  des  fommes  im* 
inenfes  auxquelles  on  a  quelques- 
fois  porté  ce  revenu  d'après  des 
fuppoiitions&  des  conjectures  (i). 
Il  y  a  néanmoins  en  ceci  une  choie 
remarquable ,  c'eii  que  l'Eipagne  dz 
lePortugal  font  les  feules  puifl'ances 
€n  Europe  ,  qui  tirent  de  leurs  cp- 
îonies  un  revenu  direù  ;  de  ma- 
nière qu^elles  fupportentleur  part 
des  dépenfes  générales  du  gouver- 
nement. Tout  l'avantage  qui  re^  ient 
aux  autres  nations  deleias  po&f- 
£ons  en  Amérique  ,  c'eft  de  ;juir 
exclulivement  du  commerce  qui 
s'y  fait  ;  au  lieu  qu'indépendam- 
ment de  cela ,  l'Efpagne  a  fçu  faire 


(2)  Voyez  la  Note  C^II. 
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contribuer  (es  colonies  à  raccroif-i 
fement  du  pouvoir  de  l'état  &  au 
partage  proportionnel  des  charges 
de  la  communauté  5  en  retour  de 
k  proteôion  qu'elle  leur  accorde. 
Ce  que  je^  viens  de  préfenter 
eomme   fo rimant    le.   revenu    de 
l'Elpagne  en  Amérique ,  n'eft  que 
le  produit  des  impofitions  ,  &  cela 
eit  bien  loin  de  compoier  tout  ce 
qui  revient  au  roi  de  (es  domain 
nés  du  nouveau  monde..  Les  droits 
onéreux  établis  fur  les   marchant 
difes  exportées  d'Efpagne  en  Amé-^ 
ri  que  (i)  ^  &  ceux  que  paient  cel- 
les qui  font  renvoyées  en  échange 
en  Europe  ;  la  taxe  fur  les  Nègres 
efclaves  donc  l'Afriaue  fournit  le 
nouveau  monde  ,.&;  pluiieurs  au- 
tres petites  branches  de  finance  ^. 
verfent  dans  le  tréfor  des  fommes. 
coniidérables  ,  dont  il   n'eil   pas 
pofîible  de  déterminer  la  valeur. 

Mais  il  le  revenu  que  l'Efpagne  Dépenfî 
tire  de  l'Amérique eftconiidérabîe,  ^^  \'ad- 

Ci)  Voyez  la  NoTl.  ClII.  ^'^^ 
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les  dépenfes  de  radminiftration  de 
fes  colonies  y  font  proportionnées. 
D'ans  tous  les  départemens  de  po- 
lice intérieure  6c  de  finance  ,  TEf- 
pagne  a  adopté  un  lyftême  plus 
compliqué  ,  plus  embarraffé  de 
tribunaux  &  d'officiers  ,  qu'aucun 
état  de  l'Europe ,  dont  le  fouve- 
rain  poiTede  une  puifTance  équi- 
valente. Cet  efprit  de  jaloufie 
qu'elle  porte  dans  l'adminiflration 
de  fes  établifTemens  en  Amérique 
&  fes  efforts  pour  prévenir  la  fraude 
dans  des  provinces  fi  éloignées  de 
fon  infpeâ:ion,  l'ont  engagée  à  mul- 
tiplier les  tribunaux  ôc  les  agens  de 
toute  efpece  avec  une  attention 
encore  plus  fcupuleufe.  Dans  un 
pays  où  les  dépenfes  de  nécefiité 
font  confie  érables  ,  les  falaires  de 
ceux  qui  font  employés  pour  le 
fervice  de  l'état  doivent  être  pro- 
portionnés &  charger  le  revenu 
d'un  immenfe  fardeau.. 

Le  fafle  du  gouvernement   doit 
encore  augmenter  le  poids  de  ces 
charges.  Les  vice-rois  duMexique 
6c  du  nouveau  ôc  du  royaume  de 
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Grenade  ,  repréfentant  la  per- 
ionne  du  fouverain  parmi  des  peu- 
ples amoureux  de  l'oilentation  ^ 
traînent  après  eux  toute  la  pompe 
des  rois.  Leur  cour  ell  compofée 
fur  le  modèle  de  celle  de  Madrid  y 
ils  ont  des  gardes  à  pied  &c  à  che- 
val ,  une  maifon  dans  les  formes  ^, 
un  nombreux  domeftique,  &  toutes 
les  marques  dupouvoir ,  à  un  degré 
de  fplendeur  capable  de  faire  ou- 
blier qu'ils  ne  jouiflent  après  tout 
que  d'une  autorité  précaire-  La 
couronne  fournit  à  toutes  ces  dé- 
penfes ,  néceiTaires  à  l'ordre  exté- 
rieur &  confiant  du  gouvernement;^ 
les  vicerois  ont  d'ailleurs  des  ap- 
pointemens  particuliers  propor- 
tionnés à  la  dignité  &  à  l'élévation 
de  leur  place.  Le  falaire  fixé  par  la 
loi  efl  ,  à  la  vérité  ,  très  -  mé- 
diocre ;  celui  du  vice-roi  du  Pérou 
Fi'eft  que  de  trente  mille  ducats  9  Sc 
€elui  du  vice-roi  du.  Mexique  de 
YÎngt  mille  (i).  Il  a  été  porté  en 
^  • •  "  •~'~^~' 
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dernier  lieu  jufqu'à  quarante  mitlie 

ducats. 

Mais  ces  falaires  ne  confll- 
luent  qu'uîie  petite  partie  de  leur 
revenu.  L'exercice  d'une  autorité 
abfolue  dans  toutes  les  parties  du 
gouvernement  &  le  pouvoir  de 
difpofer  de  plufieurs  charges  lucra- 
tives ,  leur  procurent  une  foule 
d'occaiions  d'accumuler  des  richef'- 
fes.  A  ces  cmolumens  ,  qu'on  peut 
•  regarder  comme  approuvés  &:lé*- 
gitimes  ,  ils  ajoutent  feuvent  des 
fommes  immenfes  par  des  exao- 
rions  qu'il  nîeil  ni  facile  de  dé- 
couvrir ,  ni  polîibie  de  réprimer  , 
dans  des  contrées  ii  éloignées  du 
■liège  du  gouvernement.  Vn  vice- 
roi  ,  en  fe  réfervant  excluiivement 
quelques  branches  de  commerce  , 
en  s'intéreffant  dans  d'autres  ,  en 
favorifant  les  fraudes  des  mar- 
chands 5  peut  fe  faire  un  revenu  an- 
nuel dont  on  n'a  pas  d'idée  en  Eu- 
rope (i).  J'ai  appris  qu'vui  vice-; 


(  i")  Recopil,  lih.All ,  tit.  3,  c.  7%, 
i=^)  Voyez  la  Note  CIV. 
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foi  avoit  tiré  foixante  mille  pefos 
.du  feul  article  des  préfens  ordi- 
naires qu'on  lui  fait  le  jour  de  l'an- 
jiiveriaire  de  fa  naiffance  ^  qui  eft 
toujours  obfervé  comme  une  grande 
fête.  Selon  une  expreffion  Efpa- 
gnole  5  les  revenus  légitimes  d'un 
vice-roi  font  connus  ;  fts  proEts 
réels  dépendent  des  occafions  6c 
de  fa  conicience.  En  conféquence 

f?s  rois  d'Eipagne  ,  commme  je 
ai  déjà  obfervé  ,  ne  donnent  la 
commiliion  de  vice  -  roi  que  pour 
peu  d'années  ;  mais  cela  même  reiïd 
ïbuyent  ces  officiers  plus  avides  , 
fe  ils 'n'en  travaillent  qu'avec  plus 
d'ardeur  ôc  d'adreite  à  pro- 
fiter de  tous  les  inftans  d'une  au- 
torité qu'ils  favent  devoir  bientôt 
£riir  ^  &C  quelque  courte  qu'en, 
foit  la  durée  5  elle  fuffit  ordinai- 
rement à  réparer  une  fortune  dé- 
labrée j  ou  à  en  créer  une  nou- 
velle. Mais  au  milieu  même  d'une 
épreuve  auffi  forte  pour  la  fragilité 
humaine,  on  a  des  exemples  d'une 
vertu  inîade.  Le  marquis  de  Croix, 
quitta  en  1771.  la  vice-royauté  de 


330  l'Hi  stoire  ,  Sec: 
la  nouvelle  Efpagne ,  après  l'avoir 
exercée  avec  une  intégrité  géné- 
ralement reconnue  ,  6c  rapporta 
dans  fa  patrie  ,  au  lieu  d'immenfes 
richeffes  ,  l'admiration  6c  les  ap- 
plaudiiTemens  d'un  peuple  recon- 
noilTant  ,  que  Ion  gouvernement 
avoit  rendu  heureux. 

Fin  du  huitkmc  LivrÇm 
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ET  ÉCLAIRCISSEMENS, 
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Note  XLVIII  ,  pag,  i. 

J  A I  trouvé  de  grands  éclairciffe- 
femens  fur  les  mœurs  &  la  poli- 
tique des  Américains  dans  un  vo- 
lumineux manufcrit  de  Don  Alonfo 
de  Corira  ,  l'un  des  juges  de  la 
cour  d'audience  de  Mexico, 

Philippe  II  voulant  connoître 
€n  1553  le  moyen  d'impofer  fur 
les  Indiens  un  tribut  qui  fût  à  la 
fois  le  plus  avantageux  poilible  pour 
la  couronne  &  le  moins  onéreux 
pour  ces  peuples,  adreffa  à  toutes  les 
cours  d'audience  de  l'Amérique  un 
ordre ,  par  lequel  il  leur  enjoignoit 
de  répondre  à  certaines  quellions 
qu'il  leur   faifoit    fur  l'ancienne 
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forme    de   gouvernement   étabtie 
parmi  les  différentes  nations   In- 
diennes 5  &c  fur  la  manière  dont 
elles  pay oient  les  impôts  à  leurs 
rois  6c  à  leurs  chefs.  Ce  fut  en 
conféquence  de  eet  ordre  que  Co- 
rita  5  qui  avoit  vécu  en  Amérique 
dix-neuf  ans  ,  dont  il  en  avoit  [yaŒ 
quatorze  dans  la  nouvelle  Efpagne  , 
compofa  l'ouvrage   dont  j'ai  une 
copie.  Il  affure  Philippe  II  ,  que 
durant  fa  réiidence   en  Amérique 
&  dans  toutes  les  provinces  qu'il  a 
vifitées  ,  il  s'eil  conftamment  ap*- 
pliqué  à  étudier  les  mœurs  &:  les 
iifages  des  naturels  du  pays  ;  que 
pour  cet  effet  ,  il  s'efc  entretenu 
avec  les  Indiens  les  plus  âgés  Si  les 
plus  inteUigens  &  a  confulté  plu- 
iieurs  eccléfiaitiques  Efpagnols  qui 
entendoient  les  langues  de  ces  peu- 
ples 5  fur-tout  quelques  million- 
naires qui  étoient  arrivés  dans  la 
nouvelle  Eipagne  immédiatement 
après  qu'on  en  eut  fait  la  conquête. 
Il  paroît  que  Corita  étoit  afiez  inf^ 
truit ,  &  qu'il  a  mis  dans  les  rc-: 
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(Ciierches  tout  le  foin  &  toute  Texac- 
titude  dont  il  fe  fait  gloire.  Il  y  a 
fur-tout  une  circonllance  qui  rend 
fon  témoignage  plauiible;  c'efl:  qu'il 
ne  l'a  pas  donné  pour  qu'il  fût  rendu 
public  5  ni  pour  appuyer  aucun 
fyfîême  5  niais  feulement  pour  ré- 
pondre pleinement  aux  queilions 
qu'on  lui  avoit  faites.  Quoique 
Hef  rera  ne  le  cite  pas  parmi  ks  au- 
teurs qu'il  a  pris  pour  guides  5  j'ai 
lieu  de  conclurre  de  plusieurs  faits 
dont  il  parle  ,  61  de  plufieurs  ex^ 
preiîions  dont  il  fe  fert  ,  que  les 
mémoires  de  Coriia  ne  lui  étoient 
pas  inconnuSp 

I  Note  XLîX  ,  pag,  i§, 

i  ^  Les  premiers  hifloriens  Efpa- 
gnols  ont  été  û  empreffés  &  û  peu 
peu  exaâ:s  à  évaluer  le  nombre  des 
habitans  des  provinces  &  des  villes, 
de  l'Amérique ,  qu'il  n'elt  pas  pcf-* 
(ible  de  favoir  avec  quelque  pré- 
cision à  combien  fe  montoit  celui 
de  Mexico  même,  Cortès  ne  parle 
4e  l'étendue  6c  de  la  population  de 
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Mexico  que  d'une  manière  vague 
&  générale  ,  qui  cependant  fait 
croire  que  cette  ville  n'étoit  pas 
inférieure  aux  plus  grandes  de  l'Eu- 
rope. Gomera  s'explique  plus  clai- 
rement &  affure  qu'il  y  avoit 
foixante  mille  maifons  ou  familles 
à  Mexico.  Cron,  c.  78.  Herrera  a 
adopté  ce  fentiment  :  decad.  2  ,  lib, 
VU  ^  c,  13  ,  &  la  plupart  des  au- 
teurs le  fuivent  aveuglément ,  fans 
examen  &;  fans  fcrupule.  Suivant 
ce  calcul,  il  doit  y  avoir  eu  300,000 
âmes  à  Mexico.  Torquemada,  avec 
foa  penchant  ordinaire  pour  le 
merveilleux  ,  dit  qu'il  y  avoit  cent 
vingt  mille  maifons  ou  familles  à 
Mexico,  &  par  conféquent  environ 
fix  cents  mille  habitans  :  lib,  11  I , 
^.13.  Mais  fui vant  une  defcription 
fort  judicieufe  de  l'empire  du  Me- 
xique 5  faite  par  un  des  officiers  de 
Cortès ,  la  population  elt  fixée  à 
60000  âmes:  Ramujio  III  ^  30?  > 
j4,  Ainfi  par  cette  évaluation  ,  qui 
paroît  s'approcher  le  plus  de  la  vé- 
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flté  ,  Mexico  doit  avoir  été  une 
yille  confidérable. 

Note  L  ,  pag,  24. 

C'eft  au  P.  Torribio  de  Bena- 
vente  que  je  dois  cette  remarque 
curieufe  ,  qui  fe  trouve  pleinement 
confirmée  &  expliquée  par  Palafox, 
évêque  de  Los- Angeles.  La  langue 
Mexicaine  efl  la  feule  ,  dit-il,  oùfe 
trouve  une   particule  qu'on  peut 
ajouter  à  la  fin  de  chaque  mot  pour 
marquer  différentes  nuances  de  po- 
litefTe  ou  de  refpeâ: ,  Silavas-  revé^ 
nntïahsy  de  Cortcjia,  En  ajoutant  à 
un  mot  k  fyllabe  finale  iin  ou  a:^!?! , 
il  devient  une  exprefîion   refpec- 
tueufe  dans  la  bouche  d'un  inférieur. 
Lorfqu'avec  fon  égal  on  veut  fe 
fervir  du  mot  père ,   on  dit  tatl  ; 
mais  im  inférieur  dira  tat^in,  Lorf- 
qu'un  prêtre  parle  à  un  autre  prê- 
tre 5  il  l'appelle  teopixquc  ;  une  per- 
fonne  d'un  rang  inférieur  le  nomme 
teopixcatiin,  L'Empereur   qui   re- 
gnoit  lorfque   Cortès  conquit  le 
Mexique  ,  fe  nommoit  Montéfumaj^ 


33^  Notes 

mais  fes  vaiTaux  Tappelloîent  paiî^ 
refped  Mojiûfuma^n,  Torribio  , 
M,  S»  Palaf.  vïrtudcs  dd  ïndio  ,  p^ 
65.  Les  Mexicains  avoient  non- 
feulement  des  noms  de  reïpeâ:  5 
mais  même  des  verbes  pour  mar- 
quer ce  fentiment.  La  manière  dont 
ils  étoJent  formés  des  verbes  or- 
dinaires 5  le  trouve  expliquée  par 
D.  Jof.  Aug.  Aldama  y  Guevara 
dans  fa  grammaire  Mexicaine,  m^ 

m.. 

Note  LI  ,  fa^,  33, 

En  compcii  âttt  plufieurs  paffageS 
de  Corita  &  d'Herrera ,  on  peut 
fe  former  une  idée  aflez  juïle  des 
différentes  manières  dont  les  Mexi- 
cains contribuoient  aufoutien  du 
gouvernement.  Il  paroît  que  quel- 
ques perfonnes  du  premier  rang 
ont  été  exemptes  de  payer  aucune 
efpece  de  tribut ,  &  que  leur  feule 
obligation  envers  le  public  fe  bor- 
noit  au  fervice  militaire  perfonnel 
6c  à  fuivre  avec  leurs  vaifaux  la 
bannière  de  l'empereur.  20.   Les 

vaffaux 
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Vaflaux  immédiats  de  la  couronne 
étoient  non  -  feulem.ent  tenus  au 
fervice  militaire  perfonnel  ;  mais  ils 
pay oient  encore  en  nature  une  cer- 
taine portion  du  produit  de  leurs 
terres,  30.  On  retenoit  auffi  une 
partie  de  appointemens  de  ceux 
qui  exerçoient  des  places  d'hon- 
neur ou  de  confiance.  4^.  Chaque 
Capullu  ou  affociation  cultivoit  , 
pour  le  fervice  de  la  couronne  , 
une  partie  de  fes  communes ,  &  en 
portoit  le  produit  dans  les  greniers 
de  l'empereur.  5^.  On  prenoit  pour 
îe  fervice  public  une  certaine  partie 
de  tout  ce  qu'on  portoit  aux  mar- 
chés publics  5  foit  des  fruits  de  la 
terre  ^  foit  des  différentes  produc- 
tions des  arrives  &des  rnanufadu- 
res  ;  6i  les  marchands  quipayoient 

cette   redevance    étoient  exempts 

4. 

de  toute  autre  taxe.  6 '.  Les  Maye-- 
ques  9  ou  adjcripd  ghbiz  ,  étoîent 
tenus  de  cultiver  un  certain  diilrid: 
dans  chaque  province,  qu'on  peut 
reizarder  comme  domaine  de  la  ccu" 
ranm  ,  6c  d'en  porter  les  produc-^ 
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tions  dans  les  magafins  publics^ 
Ainfi  k  louverain  recevoit  une 
partie  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'u- 
tile &c  de  précieux  dans  le  pays  , 
tant  des  produâ-ions  naturelles  de 
îa  terre  que  de  l'indufirie  du  peu- 
ple: ceque  chaque  particulier  payoit 
au  gouvernement  paroîi  avoir 
été  peu  de  chofe.  Corita  ,  pour 
répondre  à  l'une  des  queftions 
propofées  par  Philippe  lî  à  l'au- 
dience de  Mexico ,  a  cherché  à  efii- 
îner  en  argent  la  valeur  de  ce»  que 
chaque  citoyen  payoïr ,  &  il  ne  le 
fait  monter  qu'à  trois  ou  ^quatre 
léaux  ^c'qÛ  à-dire  de  trente-trois  à 
quarante-cinq  fols  de  France, 

Note  Lll^pag.  34. 

Certes  5  qui  paroît  avoir  été 
ctonné  de  ces  ouvrages  comme 
d'une  preuve  du  génie  des  Mexi- 
cains ,  en  donne  une  defcription 
particulière,  <*Lelong  de  la  chaufîée, 
dit-il,  qui  mené  à  la  ville,  on  a 
pratiqué  deux  conduits ,  compofés 
d'argile  mêiée  de  mortier  ,  larges 
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d'environ  deux  pas  ,  iiir  ûx  pieds 
de  hauteur.  Par  i'un  de  ces  con- 
duits paile  un  courant  d'eau  excel- 
lente, du  volume  du   corps  d'un 
homme,  qui  vajufqu'au  milieu  de 
la  ville  dont  elle  abreuve  abondam- 
ment tous  les  habitans.  Le  fécond 
conduit  n'efl  deiliné  qu'à  y  faire 
paiTer  l'eau  lorfqu'il  eft  néceffaire 
de  nettoyer  ou  de  réparer  le  pre- 
mier. Comme  ces  conduits  pafient 
îe  long  de  deux  ponts  aux  endroits 
où  il  y  a  des  brèches  à  la  chauf- 
fée par  lefquelles  coule  l'eau  falée 
du  lac,    il  y   a  des  tuyaux  de  la 
groffeur  d'un  bœuf.  L'eau  eft  portée 
par  des  canots  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville  pour  y  être  vendue 
aux  habitanSj  Relaie  ap.    Ramuf^ 

Note  LUI,  pag.  3 S. 

On  voit  dans  l'arfenal  du  palais 
royal  à  Madrid  une  armure  com- 
plette  qu'on  dit  avoir  été  celle  de 
Montézume.  Elle  eft  faite  de  pla- 
Gues   de    cuivre  fort  minces  Ss 

pii 
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vernies.  Les  perfonnes  les  plus  înf- 
truites  croyent  que  c'efl:  un  ou- 
vrage oriental  ;  ce  qui  paroît  con- 
firmé par  les  dragons  qu'on  voit 
fur  les  ornemens  d'argent  qui  la 
jcouvrent  ,  &  dont  le  travail  eu. 
infiniment  lurjéricur  à  tout  ce  au'a 
produit  l'an  des  Américains.  Il  eil 
probable  que  les  Eipagnols  ont 
reçu  cette  armure  des  iiles  Philip- 
pines. Le  leul  ouvrage  inconteila- 
He  des  Mexicains  eue  ie  connoille 
en  Angleterre  ,  eft  une  co^ipe  d'or 
fin,  qu'on  dit  avoir  appartenu  à  ^ 
Montczume.  Elle  pel'e  environ  cinq 
.onces  Se  un  demi  -  gros.  On  en 
préfenta  trois  deffins  à  la  ibciété 
ms  antiquaires^le  i o  juin  1765  .D'un 
côt^on  voit  la  tête  d'un  homme  en 
face>  de  l'autre  en  profil,  &  du  troi- 
sième par  derriere.On  dit  que  le  re- 
lief a  été  fait  en  frappant  d'un  poin- 
çon le  côté  intérieur  de  la  coupe  ce 
qui  a  produit  la  repréfentation  de 
l'objet  fur  le  côté  extérieur.Les'traits 
font  groffiers ,  cependant  paffables  , 
jîiais  trop  mal  deiîiaés  pour  être  ua 
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ouvrage  Efpagnol.  Cette  coupe  fii^ 
achetée  par  Edouard,,  comte  d'Ox- 
ford ,  pendant  qu'il  fe  trouvoi^ 
avec  fa  flotte  dans  le  port  de  Cadix? 
&  elle  appartient  aujourd'hui  au 
lord  Archer  ,  fcn  petit-fils.  Je  dois 
ce  détail  à  mon  relpeciable  ôc  fpiri^; 
tuel  ami ,  M.  Barrington. 

Note  LIV  ,  pag,  46. 

Le  leûeur  inflruit  s'appercevra 
facilement  que  je  dois  beaucoup 
pour  cette  partie  de  m.on  ouvrage 
àl'évêque  de  Gloi  cefter,qui  a  mar- 
qué avec  autant  d'érudition  que  de 
gçnie  les  progrès  fucce ffiis  qu'a  faits 
l'efprit  -humain  dans  cette  route. 
Il  eil  le  premier  ^  à  ce  que  je 
crois  ,  qui  ait  fonpé  un  fyflêmâ^ 
raifonnable  &  plaulible  des  diiïe-  ■ 
rentes  manières  d'écrire  des  nations 
fuivant  les  différens  degrés  de  leurs 
connoifTances.  Div.  légation  of  Mo* 
fes  îlï  y  pag.  69.  Le  lavant  &  jii*  , 
dicieux  auteur  du  traité  de  la  for-, , 
matîon  méchanique  des  ;  langues  )r 
a  ajouté  (quelques  obfervations  im-"=: 

Piij 
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portantes:  tome  i ,  /?.  295 ,  &c. 

Comme  les  peintures  des  Mexi- 
cains for-t  un  (les  plus  curieux  mo- 
mmiens    des  premières    méthodes 
d'écriture  >  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos   de    faire     connaître    par 
quels      moyens    on    les    a     pré- 
fervées  de  Foubli  général  dans  le- 
quel font  tombés  tous  les  ouvrages 
de  l'art  en  Amérique ,  &  comment 
elles  ont  été  communiquées  au  pu- 
blic. C'eft  à  l'attention  du  curieux 
obfervateur  Hakluyt  que  nous  ea 
devons  la  première  &  la  plus  eu- 
rieufe  col  eâ:ion  ,  publiée  par  Pur- 
chas.  Don  Antoine  Mendoza ,  vice- 
roi  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  ayant 
jugé  que  ces  peintures  étoient  dignes 
-d'être  préfentées  à  Charles  V  ,  les- 
envoya  en  Efpagne;  mais  îe  vaiffeaii 
qui  les  portoit  fut  pris  par  un  garde- 
cote  François  ,  &  elles  tombèrent 
entre  les  mains  de  Thevet ,  géo- 
graphe du  roi ,  qui  ayant  voyagé 
lui-même  dans  le  nouveau  monde 
&  décrit  une  de  fes  provinces  , 
rççherçhgit    avec    foin   tout  ce 
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qïri  pou  voit  jetter  un  nouveau  jour 
fur  les  mœurs  des  Américains.  A  fa 
mort  elles  furent  achetées  par  Hal- 
luyt ,  qui  alors  étoit  chapelain  de 
i'ambaiTadeur  d'Angleterre  à  la  cour 
de  France  ,  &  qui  les  laiiTa  à  Pur- 
chas  ,  lequel  les  publia  à  la  prière  da 
favant  antiquaire  Henry  Spelman* 
Purchas  y  t&me  5  ,  pcrg^  1065. 

Le  fécond  monument  de  X écriture: 
tn  tableaux  des  Mexicains  fut  publié 
en  deux  planches  par  le  médecia 
François  Gemelli  Carreri.  La  pre- 
mière eft  une  carte  ou  un  tableau 
des  progrès  des  anciens  Mexicains- 
lors  de  leur  première  arrivée  dans 
le  pays  &  des  diiFérentes  habita=»r 
lions  qu'ils  formèrent  avant  d'avoir 
fondé  la  capitale  de  leur  empire  fur 
lelac  de  Mexico.  La  féconde  eft  uner 
roue  chronologique  _,  ou  un  cercle 
qui  repréfente  la  manière  dont  il& 
calculoient  &  marquoient  leur  cy-* 
de  de  cinquante  deux  ans.  Le  pre- 
mier tableau  fut  donné  à  Carreri 
dans  la  ville  de  Los  Angeles  par  le 
Dr,  Chrifloval  de  Guadalajora  ^  S^ 

Pi¥ 
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il  reçut  îe  fécond  de  Don  Carîos  de 
Siguenza  y  Gongorra.  Mais  çom- 
ine  on  croit  aujourd'hui  ,  je  ne  fais 
fur  quelle  preuve^'queCarreri  n'efl 
jamais  forti  de  Fitalie  ,  6c  que  fon 
fameux  Giro  dd  Mundo  n'eft  que  le 
récit  d'un  voyage  fuppofé  ,  je  n'ai 
pas  parlé  de  ces  peintures  dans  le 
Texte.   Elles    paroiffent   cependant 
manifeftement  ^.^s  produdlions  Me- 
xicaines ;   elles   étoient  regardées 
comme  telles  par  Boturini  qui  étoit 
fort  en  état  de  juger  fi  elles  étoient 
vérirables  ou  fuppofées.  Le  ftyle  du 
premier  de  ces  tableaux  eil  beau- 
coup plus  parfait  que  celui  d'au- 
cun autre  ouvrage  de  dejfîin  qu'on 
ait  confcrvé  des  Mexicains  ;  mais 
comme  on  dit  que  l'original  a  pref- 
eue  été  effacé  parle  tems,  jefoup-" 
çonne  qu'il  a  été  retouché  &  cor- 
rigé par  quelqu'artifle    Européen. 
Carrai,  Churchill^  IV ^  pcig,  487.  La 
rcfte  chronologique  eft  une  repré- 
fentation  exa£le  de  la  manière  dont 
les  Mexicains  fupputoient  le  tems, 
iliivaut  le  récit  d'Acofia^  lib,  VI  i 
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ch.  2.  Elle  paroît  reilembler  à- 
celle  qu'a  voit  vue  ce  favant  Je- 
fuite  ,  &;  il  on  peut  la  regarder 
comme  un  monument  authenti»-- 
que,  elie  prouve  que  les  Mexi- 
Gains  avoient  à^s  caractères  ar- 
tificiels ou  arbitraires,  qui  outre  les^ 
nombres  repréfentoient  différentes- 
chofes.  Chaque  mois  eil  repréfenté 
par  le  {ymbole  de  quelque  travail 
ou.  cérémonie  religieufe  qui.  lui 
étoit  particulier. 

Le  troiiieme  morceau  de  pein-- 
ture  Mexicaine  a  été  découvert 
par  un  autre  Italien.  Laurent  Bo-*- 
lurini  Benaducci  partit  pour  la  nou- 
velle Efpagne  en  1736.  Divers- 
incidens  l'engagèrent  à  appren-*- 
dre  la  langue  des  Mexicains  &  àà 
raiTembler  les  débris  de  leurs  mo«^ 
numens  hiHoriques.  11  emplo}'^ 
neuf  ans  à  ces  recherches,  avec  touc 
renthouiialme  d'un  faiiéur  de  pro- 
jets &  toute  la  patience  d'un  anti-- 
quaire.  En  1746  il  publia  à  Madri  J. 
fon  Idea  de  ima;  Nmviikifioria^  gê/rn^ 
rai  de.  lM^Amlrïcafe^untriatïcd^>çm^ 
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tenant  le  réfultat  de  fes  recherches  ; 
&  il  y  joignit  un  catalogue  de  Ion 
Cabinet   d'hifloire    Américaine    5 
divifi    en   trente-fix  articles.  Son 
idée   d'une  nouvelle  hiiloire    me 
paroît  l'ouvrage  d'un  h©mme  aufîi 
bizarre  que  crédule  ;  maisfon  ca- 
talogue des  cartes  ,  des  peintures ,, 
des  regillres,  des  impôts ,  des  alma- 
nachs. ,  &cc,    eu  furprenant.  Mal- 
heiu-eufement  le  vaifTeau  fur  lequel 
il  envoyoit  en  Europe  une  partie 
de  cette  colledion  ,  fut  pris  par 
un  armateur  Anglois  pendant  l'a- 
vant dernière  guerre  ,  6c  il  efl  ap-. 
parent  que  îe  tout  fut  perdu  par 
l'ignorance  de  ceux  entre  les  mains 
de  qui  ces.  effets  tombèrent.  Bo- 
ïurini   lui-même   encourut  la  dif- 
grace    de  la   cour    d'Efpagne    & 
mourut  dans  un  hôpital  à  Madrid^ 
L'hiiîoire  ,    dont    Vidée     n'éroit 
qu'un  profpeclus ,  n'a  jamais  été  pu- 
bliée. Il  paroît  que  le  refle  de  cette 
colleâ:ion  a  été  difperfé..  Une  par* 
tie- tomba  entre  l^s  mains  de  l'ar*-- 
^ei^êijue  de.  Tokde  aftuel  ^,  lorf- 
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^'il  étoit  encore  primat  de  la  nou^ 
'     velle  Efpagne,  &  il  en  publia  le  eu» 
rieux  regillre  des  impôts  dont  j'ai 
parlé  plus  hautJ 
I        La  leule  eolle£^ion  de .  peintures^ 
Mexicaines  que  je  connoifie ,  outre 
celles  dont  je  viens  de  parler  ^fe 
irouve  à  la  bibliothèque  Impériale 
à  Vienne.  J'en  ai  obtenu  par  ordre 
de  leurs  Majeilés  Impériales  ,  une.' 
copie  en  huit  tableaux  y  ii  fidèle- 
ment imités  qu'à  peine   pouvoit- 
on  jà  ce  qu'on  m'a  marqué  ,  diâin— 
guer    les    copies    des    originaux»» 
Suivant  une  note  qui  fe  trouve  fur 
ce  recueil  Mexicain^  il  paroîtqu'Em-- 
manuel  ^  roi  de,  Portugal  ,  en  fit; 
préient  au  pape  Clément  VÎI,  qui 
mourut  en  1533.  Après  avoir  pafTd' 
par  les  mains  de  plufieurs  pofTëf-»- 
feurs  illuftres  ^:   cette    colledioni 
tomba  entre  celles  du  cardinal  de: 
Saxe--  Eiienach  qui  les  préfenta  h- 
Tempereur  Leopoid,.  On  ne    peu^ 
douter  que-  ces  peintures  ne  logent: 
i'oiivrage  des  Mexicains;"  mais -elfe 
fexit  d'uB.  ûjk  tout,  à  fait  diffëj^ait 
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de  toutes  les  autres.  J'en  aï  fait 
graver  une  pour  fatisfaire  la  cu- 
riofité  des  ledeurs  qui  la  croiroat 
digne  de  leur  attention.  Si  l'objet 
étoit  affez  important,  il  feroit  pof- 
fible  de  parvenir  avec  quelqu'atten- 
tion  &C  avec  le  fecours  des  plan- 
ches de  Pur  chas  &  de  l'archevêque 
de  Toled'e  ,  à  form-er  quelques  con- 
jetlures  plaufibles  touchant  le  fens 
de  ce  tableau.  Plufieurs  figures  font 
abrolument  femblables..  j4  A  font 
des  boucliers  5c   des  dards  à  peu 
^rès  de  la  même  figure  que  ceux 
qu'on   voit   dans    Purchas  ,  p^g-^ 
1070  ,  107 1 5  &c.  BB  repréfeî-itent: 
des  temples  qui  reffembîenr  beau- 
coup à  ceux  de  Purchas  ,  /.  1 109 
^  r  1 1 3  5  &  à  ceux  de  la  féconde 
planche   de  Lorenzana.   C  eft  une 
bajfe  de  manteaux  ou  d'habits  de 
coton  5  dont  la  figure  fe  trouve 
dans  prefque  toutes  les  planches  de 
Furchas  &  de  Lorenzana.  E  E  E 
pâroiffent  être  des  capitaines  Me- 
xicains ea  habits  de  guerre  ,  dont 
les  ornemens  ficgidiers  relTemblent^ 
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aux  figures  de  Purchas  ,  /?.  1 1 10  r 
r  1 1 1  5  1 1 1 3 .  Je  fuis  porté  à  croire. 
que  ce  tableau  repréfente  un  regif- 
tre  d'impôts  ,  parce  que  la  manière 
d'exprimer  les  nombres  s'y  re- 
ti'ouve  fouvent.D  Z)  I>  &c.  Botu- 
rini  dit  que  la  manière  de  compter 
par  des  nœuds  étoit  auffi  fami- 
lière aux  Mexicains  qu'au  peuple  du 
Pérou  ç  /7.  S5  ;  opinion  qui  paroît 
confirmée  par  la  manière  dont  les 
unités  font  repréfentées  dans  les 
peintures  Mexicaines  que  j'ai.  Elles 
reffemblent  parfaitement  à  une  fiute 
de  nœuds  faits  à  une  corde»- 

NoxE    LV  ,  pûg,  49, 

Le  premier  fut  appelle  le  prince 
de  la  Lanre  monelle  ,  le  fécond  le 
partageur  d^hommes  ,  le  troiiieme  le. 
verfeur  dejang^  le  quatrième  kfd-- 
gncur  de  la  maifort- noire,  ÂcoUa  j« 
lib,  FI ,  c.  25. 

Note  LVIj/^f.  61.. 

Le  temple  de  Cholula  qu'on  re-^- 
gardoit  comme  le  plus  facré  de 
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tous  ceux  de  la  nouvelle  EfpagneJ, 
en  étoit  auffi  le  plus  confidérable^ 
Ce  n'étoit  cependant  qu'un  mont 
de  terre  folide  y  dont  la  bafe ,, 
felon  Torquemada ,  avoit  plus  d'un^ 
quart  de  lieue  de  circuit  &  qui. 
avoit  quarante  braffes  de  hauteur^ 
Mcnd,  J/2d.  /ib.  JIT ^  c,  19,. 

Suivant  les  différentes  figures  des^ 
ttmpks  qu'on  trouve  dans  les 
peintures  gravées  par  Purchas  ,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  tous  ceux. 
des  Mexicains  étoient  conflruits  de- 
la  même  manière,. 

Note  LYll\pag,  63,. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  à  Tlaf- 
eaîa  ôc  à  Tepeaca  ,  mais  à  Mexico 
même  ^  que  les  maifons  du  peuple, 
n'étoient  que  des  cabanes    bâties, 
avec  de  la  terre  ou  des  branches, 
d'arbre.  Elles  étoient  extrêmement 
bafles  6c  étroites  ,  fans  autres  meu- 
bles que  quelques    vaies  de  terre». 
ainfi  que  chezlesïndiens  les  plus  fau=- 
v^ges ,  plufieuns  familles  habitoicnt: 
ious^un  même  toii  ,  fans  avoir  aui- 
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Clin  appartement  féparé.  Herreraj, 
decad,  2  y  lib,  VII  ^  c.  13  ^lih,  X^ 
c,  iiy  decad,. 4 , lib, IV ^c.,  1 7 .  Tor-;- 
quem.  lib,  ill ,  c.  23^ 

NcrrELVIir5./i?^  f. 

Une  perfonne  qui  a  vécu  long^ 
tems  dans  la  nouvelle  Efpagne  6c: 
qui  a  viiité  la  pluparr  de  les  pro- 
vinces ,  m'a  dit ,  qu'il  n'y  avoit  dans; 
toute  l'étendue  de  ce  vafle  empire 
aucun  monument  5  ni  aucun  veftige 
de  quelqu'édifîce  qui  ne  fût  plus^ 
ancien  que  le  tems  de  îa  conquête^ 
ni  même  aucun  pont  on  grand  che- 
min 5  excepté  la  chauilée  qui  va  de 
Guadeloupe  à.  lar  porte  de  MexicOg, 
par  laquelle  Cortès  entra  dans  cette 
ville.  Manufcrk  tntrt  Us  mains  de 
r.auteur.  L'auteur  d'un  autre  ma- 
nulcrit  obferve  qu'il  ne  rcfle  pas^ 
le  moindre  veftige  de  l'exiftence 
d'aucun  arK:ien  bâtiment  Indien  ^, 
public  on  particulier ,  ni  à  Mexico 3 
ni  dans  aucune  province  de  la  non- 
Telle  Efpagne  »,  J'ai  traverie  ,  dit-- 
il> routes  les  provinces  adjacentes;; 
c'eâ-à-dire  y  la  nouvelle  Galice^ 
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la  nouvelle  Bifcaye  ,  le  nouveau 
Mexique,  Sonora  /Cinaloa ,  le  nou- 
veau royaume  de  Léon ,  &  le  nou- 
veau Santandero  ,fans  avoir  trouvé 
aucun  monument  digne  de  remar- 
que 5    excepté    des    ruines    près 
d'un  ancien  village  dans  la  vallée 
de  Cafas -grandes  y  au  trentième  de- 
gré quarante  -  lix  minutes  de  lati- 
tude feptenîrionale,  &  à  deux  cents 
•  cinquant-huit  degrés  vingt  -.  quatre 
minutes  de  longitude  de  l'ifle  de 
Tenerif  5  ou  quatre  cents  foixante 
lieues  au  nord  nord-oueft  de  Me- 
xico. «  Il  décrit  avec    beaucoup 
d'exa£^itude    ces  ruines  j  qui  pa- 
roiîTent     avoir    fait  partie    d'un 
méchant  bâtiment  de  gazon  &  de 
pierres  ,    recouverts   d'une  terre 
blanche  ou  de  chaux.  Wn  mifîion- 
naire  lui  avoit   dit    avoir  vu  les 
ruines  d'un  pareil  bâtiment  à  en— 
viron  cent  lieues  au  nord  -  oueft  ^ 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  faint-^ 
Pierre  >t.  Ma/mfcrk  tntrt  us  mains  d&^ 
Vauuur, 

€a  q}.ii  donne  beaçoup  de  cxé-- 
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dît  à  ces  témoignages  ,  c'ell:  qu'ils 
n'ont  point  été  avancés  pour  Ibu- 
tenir  quelque  fyflême  particulier, 
&  que  ce  font  de  iimples  réponfes 
à  des  queftions  que  j'avois  faites.  Il 
faut  croire  cependant  que  loxfque 
ces  voyageurs  ont  dit  n'avoir  trou- 
vé aucunes  ruines  ni  aucun  relie 
d'ouvrages  anciens  dans  l'empire 
du  Mexique ,  ils  ont  feulement 
voulu  faire  entendre  qu'il  n'y  ref- 
toit  rien  qui  puiiTe  donner  quel- 
qu'idée  de  grandeur  ou  de  magni- 
iîcence  dans  les  ouvrages  de  {es 
anciens  habitans.  Car  ,  fuivant  le 
témoignage  de  plufieurs  écrivains 
Efpagnols  ,  il  paroît  qu'on  voit 
encore  quelques  veitiges  d'anciens 
bâtimens  à  Otumba  ,  Tlafcala  , 
Cholula,  &c.  Vilia-Segnor ,  Theatro 
,  Amer,  p,  143  ,  308  ,  3  5  3.  D.  Franc. 
Ant.  Lorenzana  ,  ci-devant  arche- 
vêque de  Mexico  &  aujourd'hui  de 
Tolède  ,  dans  fon  iotroaudion  à 
l'édition  des  cartes  de  la  relation 
de  Cortès  qu'il  a  publiées  à  Mexico, 
parle    de   quelques  ruines   qu'oa 
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voit  encore  dans  plufieurs  villes 
par  lefquelles  Certes  a  palTé  en  fe 
rendant  à  la  capitale  ,  />.  4 ,  &c»  Mais- 
aucun  de  ces  auteurs  n'en  donne  la 
moindre  defcription,  &  ces  ruines 
paroifTent  fi  peu  confidérabîes,  qu'à 
peine  fufîifent-elles  pour  faire  voir 
qu'il  y  a  eu  autrefois  quelque  bâ- 
timent dans  ces  endroits.  Le  grand 
tertre  de  terre  à  Cholula  ,  auquel 
les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de 
temple  ,  s'y  trouve  toujours  , 
mais  fans  le  moindre  efcalier 
pour  y  monter,  &  fans  aucune 
apparence  de  pierre.  Cette  éléva- 
tion ne  paroît  maintenant  qu'une 
montagne  naturelle,  couverte  d'her- 
be &  d'arbriiïeairx  ;  &  peut  -  être 
qu'elle  n'a  jamais  été  rien  de  plus* 
Torquemada  ,  lih.  III ,  c,  19.  J'ai 
reçu  une  defcription  fort  exa£^e 
des  ruines  d'un  temple  près  de 
"Cuernavaca ,  fur  la  route  de  Mexico 
à  Acapulco.  Elles  font  compofées 
de  larges  pierres  ,  auiîi  exadement 
jointes  les  unes  aux  autres  que 
celles  des  bâtimens  des  Péruviens  » 
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dont  nous  parlerons  dans  la  fuite* 
Les  fondations  de  ce  temple  forment 
un  quarré  de  vingt  -  einq  verges 
d'Angleterre  ,  ou  foixante  -  quinze 
pieds  de  roi  ;  mais  il  diminue  d'é- 
tendue à  mefure  qu'il  s'élève  en 
hauteur  ,  non  par  gradation  ,  mais 
en  fe  refferrant  tout  à  coup  à  des 
diftances  régulières  ;  de  forte  qu'il 
doit  avoir  reliemblé  à  la  figure  3 
de  la  planche.  H  fe  terminoit  j  à  c© 
qu'on  dit ,  en  pyramide» 

Note  LIX, pag,j%, 

n  paroît  que  les  hifloriens  Ef- 
pagnols  ont  beaucoup  exagéré  le 
nombre  des  vidimes  humaines 
qu'on  facrifîoit  à  Mexico»  Suivant 
Gomera,  il  n^  avoit  point  d'^année 
ou  Ton  n'immolât  vingt  mille 
perfonnes  aux  divinités  du-  Me- 
xique, &c  il  y  avoit  même  des 
années  oii  elles  alloient  à  cinquante 
mille.  Cron.  c.  2i9>  Les  crânes  de 
ces  malheureufes  victimes  étoient 
rangés  par  ordre  dans  un  bâtiment 
ieiiiné  pour  cet  effet  j,  6c  deax  àss 
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officiers  de  Cortès  qui  les  avoîent 
comptés ,  ont  dit  à  Gomera  qu'il  y 
en  avoir  cent  tr  nte  -  ûx  mille  , 
ibid ,  c,  82.  Le  n  pport  d'Herrera 
eu.  plus  incroyable  encore  :  il  dit 
que  le  nombre  des  vidimes  étoit 
fi  grand  qu'on  en  facrifioit  cinq 
mille  en  un  jour  ,  &  en  quelques 
-occafions  même  jufqu'à  vingt  mille: 
dtcad,  3  ,  c.  16.  Torquemada  les 
furpaiTe  tous  deux  en  exagération 
car  il  prétend  qu'on  immoloit  an- 
nuellement vingt  mille  enfans ,  fans 
compter  les  autres  victimes.  Mond» 
Ind.  lib.Vll,  llh.  îll^  cil.  L'autorité 
la  plus  rerpe£lable  en  faveur  de  ce 
grand  nombre  de  vidinies  eil  celle 
de  Zumurraga  ,  premier  évêque  de 
Mexico  ,  qui  dans  uriC  lettre  au 
chapitre  général  de  fon  ordre,  écrite 
en  163 1 5  dit  que  les  Mexicains  fa- 
crifioient  tous  les  ans  vingt  mille 
vidimes.  Davila,  Teatro  eccUf,  1 26. 
D'un  autre  côté  ,  Bar  th.  de  Las- 
Cafas  remarque  que  fi  l'on  avoit 
fait  mourir  tous  les  ans  un  fi  grand 
nombre  d'honynes  ,  le  Mexique  ne 
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ferolt  jamais  parvenu  à  ce  degré  de 
pcpulaîion  cui  lurprit  tous  les  Ef- 
pagnols  lOrlqu'iis  y  arrivèrent ,  6c 
il  afîiire  poâtivcment  que  les  Me- 
xicains ne  facrifïoitnt  jamais  p'us  de 
cinquante  à  cent  perfonnes  par  an. 
Voyez  fa  dîfputeavec  Scpulveda, 
qui  le  trouve  jointe  à  la  Bnv^JJîma  ' 
nladon  ^  p,  1  o  5 .  C or t è s  ne  :•  pé ci fie 
pas  le  nombre  des  hommes  qu'on 
facriiioit  arinuellcmeiit  ;  mais  B. 
Diaz  Del  Caftilio^dit  que  les  Re- 
ligieux Francifcains  qu'on  envoya 
dans  la  nouvelle  Efpagne  irr: média-  - 
tement  après  la  conquête  ^  ayant 
fait  des  recherches  à  ce  liîjet  ,  ont 
trouvé  qu'on  facnnoit  tous  les  ans 
deux  mille  cinq  cens  perfonnes  à. 
Mexico,  C.  207. 

Note  LX^  pag.  74, 

Il  efl  pour  ainii  dire  inutile  d'ob^ 
ferver  aue  la  chronolo2;ïe  Péru- 
vienne  efl;  non-feulement  obfcure, 
niais  qu'elle  eilmêcie  en  contradic- 
tion avec  les  obfervaîions  les  plus 
ie.xaâ:es  &  les  plus  étendues  fur  la 
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durée  de  chaque  règne ,  dans 
quelque  fuccefîicn  de  Prince 
qu'on  luppofe.  On  a  trouvé  que  le 
nombre  moyen  n'a  pas  paiTé  vingt 
années.  Suivant  Acofta  ôc  Garci- 
lafio  de  la  Vega ,  Huana  Capac  , 
qui  mourut  environ  l'année  1527, 
a  été  le  douzième  Inca.  On  ne  peut 
pas  compter  que  la  monarchie  du 
Pérou  ait  duré  plus  de  deux  cents 
quarante  ans  ;  cependant  ils  affurent 
qu'elle  a  fubfiité  pendant  quatre 
cens  années.  Acoila ,  Ub.,  VI  ^  c,  19. 
Vega  3  llb.  j  yC.  9.  Suivant  ce  rap- 
port ,  la  durée  moyenne  de  chaque 
XQ^nQ  Q^i  portée  à  trente-trois  ans  , 
au  lieu  de  vingt ,  nombre  établi 
par  les  obfervations  de  Newton  ; 
mais  les  traditions  des  Péruviens 
étoient  ii  imparfaites,  que  quoi- 
que le  total  y  loit  fixé  d'une  ma- 
nière pofitive  ,  le  nombre  des  an- 
nées de  cliaque  règne  efl  cependant 
inconnu. 

Note  LXI,  pag,  ^6, 

Plufieurs  des  premiers  hiftorien* 
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Efpagnols  afîiirent  que  les  Pé- 
ril viens  facrifîoient  des  viûimes  hu- 
maines. Xérès  ,  p.  190.  Zarate  , 
lih,  II  5  c,  2.  Acoila,  liL  V ^  c,  19, 
Mais  GarciiafTo  de  la  Vega  prétend 
que  quoique  cette  coutume  barbare 
eût  fubiîflé  parmi  leurs  ancêtres 
non  civiîiiés  ,  elle  fut  totalement 
abolie  par  les  Incas,  &  qu'on  n'a 
jamais  offert  de  viâ:imè  humaine 
dans  le  temple  du  foleil.  Cette 
afiertion  &  les  raifons  plaufibles 
fur  lefquelles  il  l'appuie  ^  fuf- 
fiient  pour  réfuter  les  écrivains 
Efpagnols  dont  les  récits  ne  pa- 
roiiTent  fondés  que  fur  des  oui- 
dire  &  non  fur  ce  qu'ils  ont  ob- 
fervé  eux-mêmes.  Vega  ,  lib,  II , 
c.  4.  Les  Péruviens  dans  une  de 
leurs  fêtes  oifr oient  des  gâteaux  , 
arrofés  du  fang  tiré  des  bras  ,  des 
fourcils  ^  du  nez  de  leurs  enfans , 
idem,  llb,  VU  ,  c,  6.  Cette  céré- 
monie paroît  avoir  été  une  fuite  de 
leur  ancienne  coutume. 

Note  L  X I  ï  ,  pag.  9^. 

Les  Efpagnols  ont  adopté  ces 
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deux  coutumes  des  anciens  Pé* 
ru  viens.  Ils  ont  confervé  quelques- 
uns  des  aqueducs  ou  canaux  faits 
du  tems  des  Incas,  &  en  ont  conf- 
truit  de  nouveaux ,  au  moyen  def- 
quels  ils  arrofent  tous  les  champs 
qu'ils  cultivent.  UUoa  ,  voyage  , 
tome  I  ,/7.  422  ,  4^7.  Ils  continuent 
auiîi  à  employer  pour  fumier  le 
guano  ,  ou  la  fiente  des  oifeaux  de 
mer.  UUoa  donne  une  defcription 
de  la  quantité  prefqu'incroyable 
qui  s'en  trouve  dans  les  petites  ifles 
<qui  bordent  la  côte,  ibid,  p,  4S  i. 

Note  LXlll^  pag.  5)9. 

UUoa  y- voyage ,  tome  1 5  ^.  286  , 
&c,  a  décrit  le  temple  de  Cayambo, 
le  palais  des  Incas  à  Callo  dans  la 
plaine  de  Lacatunga ,  &:  celui  d'A- 
tun-Cannar,  qu'il  a  examinés  avec 
beaucoup  de  loin.  On  trouve  dans 
les  Mémoires  de  t académie  de  Berlin^ 
année  1746  ,  /».  435  ,  un  mémoire 
curieux  de  M.  de  la  Condamine  fur 
\^s  ruines  d'Atun  -  Cannar.  Acoila 
parle  à.^^  ruines  de  Cufco  qu'il  a 

examinées  , 
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'examinées,  lik  J^I ^  c,  14.  Garci- 
iaffo  5  dans  fort  ftyle  ordinaire  , 
donne  des  defcriptions  pompeufes 
&  confufes  de  plufieurs  temples  & 
autres  édifices  publics  ,  UL  III ,  c 
î:,  II  ,  lîK  VI 5  c.  4,  DonZapata, 
dans  un  traité  volumineux  fur  le 
Pérou  qui  n'a  pas  encore  été  publié, 
donne  la  defcription  de  plufieurs 
monumens  des  anciens  Péruviens  , 
dont  les  autres  écrivains  n'ont  pas 
fait  mention  :  manufcrit  entre  lus 
mains  de  T auteur.  Ulloa  tome  I  ^ 
:pag.  391 9  parle  de  quelques  an- 
ciennes fortifications  Péruviennes  , 
qui  étoient  aufîi  desjouvrages  con- 
lidérables  &  fort  folides^  Trois 
circonflances  frappèrent  principa- 
lement tous  ces  oWervateurs  :  1°  la 
grandeur  énorme  des  pierres  que 
les  Péruviens  avoient  employées 
pour  quelques-ims  de  leurs  bâti- 
mens.  Acofta  en  a  mefuré  une  qui 
avoit  trente  pieds  de  long  &  dix- 
buit  de  large  ,  fur  ûx  d'épaiiTeur  ; 
cependant  il  ajoute  5  qu'il  s'en  trou- 
Toit  de  beaucoup  plus  grandes  en-^ 
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core  à  la  forterefî^  de  Cufco.  Il  efl 
difficile  de  concevoir  comment  les 
Péruviens  pouvoient  les  remuer  & 
les  élever ,  même  à  la  hauteur  de 
douze  pieds,  zo.  L'impéritie  des 
Péruviens  dans  l'art  de  la  char- 
pente. Avec  la  patience  &:  la  perfé- 
vérance  naturelles  aux  Américains, 
ils  peuvent  être  parvenus  à  donner 
aux  pierres  la  forme  qu'ils  de- 
iiroient,  principalement  en  frottant 
une  pierre  contre  l'autre  ,  ou  par 
le  moyen  de  leurs  haches  «5c  au- 
tres inftrumens  de  pierre  ;  mais 
avec  ces  outils  grofïiers  ,  ils  n'ont 
pu  faire  que  de  foibles  progrès 
dans  la  charpenterie.  Les  Péruviens 
ne  pouvoient  pas  emmortaifer  deux 
poutres  enfemble  ,  ni  donner  la 
moindre  folidité  aux  ouvrages  de 
charpente.  Comme  ils  ne  favoient 
pas  former  la  clef  des  voûtes  ,  ils 
ignor oient  tout  à  fait  l'ufage  des 
cintres  dans  l'architeQure  ,  &  les  à 
auteurs  Efpagnols  n'ont  pu  conce- 
voir comment  ils  pouvoient  faire 
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les  toits  des  grands  bâtimens  qu'ils 
ële  voient. 

La  troifieme  particularité  eu  la 
preuve  frappante  que  fourniffent 
tous  les  monumens  des  Péruviens, 
de  leur  peu  de  génie  &  d'invention, 
&  de  leur  extrême  patience  qui  n'é- 
toit  pas  moins  remarquable.Aucùne 
des  pierres  employées  à  la  conf- 
îruélion  de  ces  ouvrages  ne  rece- 
voitune  forme  particulière  ou  égale 
aux  autres ,  qui  pût  la  rendre  pro- 
pre à  bâtin  Les  Indiens  les  pren- 
noient  telles  qu'elles  tomboient 
des  montagnes  ou  qu'on  les  tiroit 
des  carrières.  Les  unes  étoient 
quarrées ,  les  autres  triangulaires  , 
celles-ci  convexes  ,  celles-là  con- 
caves* Ils  employoient  leur  art  6c 
leur  induftrie  à  les  joindre  enfem- 
ble  9  en  formant  des  creux  dans 
i'ime  qui  répondoient  parfaitement 
aux  faillies  &  aux  élévations  d'une 
autre.  Cette  lente  opération ,  qu'ils 
auroient  pu  abréger  fi  facilement  en 
adaptant  enfemble  les  furfaces  des 


t64  Notes 

pierres  ^  ibit  en  les  frottant ,  foU 
en  les  travaillant  avec  leurs  haches 
de  cuivre ,  paroitroit  incroyable , 
fi  l'on  pouvoit  en  douter  en  voyant 
les  ruines  de  ces  bâtimens.  Cela 
leur  donne  un  afpedl  fingulier  aux 
yeux  des  Européens.  Il  n'y  a  au»- 
jcune  luite  régulière  dans  les  fon*- 
démens  des  bâtimens  ,  6c  aucune 
pierre  ne  reffemble  à  une  autre  par 
îa  forme  &  par  fes  dimenfions  ; 
tandis  que  par  l'induflrie  perfévé^- 
rante ,  mais  mal  entendue  des  In- 
diens 9  elles  font  toutes  jointes  en^ 
femble  avec  cette  minutieufe  exac- 
titude dont  j'ai  parlé.  Ulloa  a  fait 
xette  obfervation  fur  les  pierres  de 
la  fortereffe  d'Atun-Cannar  ,  voy. 
^oL  i  9  p.  3S7.  Pineto  donne  une 
pareille  defcription  de  la  fortereffe 
de  Cufco  ,  le  plus  parfait  de  tous 
les    ouvrages  Péruviens.  Zapata  , 
manufcrit  entre  Us  mains  de  l'auteur. 
Suivant  M.  de  la  Condamine  il  y 
jay.oij:  des  aififes  de  pierres  exafte-*» 


ET    ÉCLAIRCÎSSÉMENS.    f^$ 

m^nt  parallèles  &  de  même  hau-*- 
îeur  dans  quelques  parties  des 
ruines  d'Atun-Cannat  ;ce  qu'il  re^» 
marque  comme  une  preuve  des 
progrès  des  Péruviens. 

Note  LXlV^pag,  105. 

Ces  ponts  tendus  par  leur  prd^ 
pre  poids  ,  agités  par  le  vent  cm 
dans  un  balancement  continuel  pai?^ 
le  mouvement  de  la  perfonne  qui  y 
paffe  5  offrent  d'abord  à  la  vue  ua 
^eâ:acle  effrayant.  Mais  les  Ef-' 
pagnols  ont  cependant  trouvé  que 
e'étoit  la  manière  la  plus  aifée  de 
paffer  les  torrents  du  Pérou ,  fur 
lefquels  il  feroit  difficile  d'en  conP 
iruire  de  plus  folides  de  pierre  ou 
de  bois.  Il  y  a  des  ponts  de  liane 
dans  le  Pérou ,  û  larges  que  les  mu-- 
les  peuvent  y  paffer  tout  chargées:- 
tel  eu  celui  qui  eit  fur  la  riviere^ 
d'Apurimac,  ok  paffent  toutes  les^^ 
marchandifes  ôc  autres  effets  dans- 
kfquels  confiile  le  comm^erce  entre 
Pérou  &  les  provinces  de  Lima  ^^^ 
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de  Cufco  y  &c.  On  emploie  ime 
méthode  plus  finaple  pour  paffer 
des  rivières  moins  conûdérabks  : 
un  manequin  dans  lequel  fe  place 
le  voyageur  ^  eft  ilifpendu  à  un  fort 
cable  tendu  d'im  bord  de  la  rivière 
à  l'autre  ^  on  pouffe  &  tire  le 
manequin  par  le  moyen  de  deux 
cordes  qui  y  font  attachées.  Ulloa, 
voyage  au  Pérou  ,  toirn  i  ^,  ^.  3  5  B* 

Note  LX-Y^  pag.  123. 

J'ai  puifé  mes  idées  fur  ces  faits 
dans  la  Nothia  brève  de  la  expediàon 
nùlïtar  de  Sonora  y  Cinaloa^fu  exito 
Fdi:^ ,  y  vantojofo  ejlado ,  en  que  par 
confecuencia  de  ello  ,  fz  kan  puejlo 
atnhas  provïncïas  ,  publiée  à  Me- 
xico le  17  juin  1771  5  pour  fatis- 
faire  la  curioûté  des  négocians  qui 
avoient  fourni  au  vice-roi  l'argent 
néceffaire  pour  faire  cet  armement. 
Les  copies  de  cette  notice  font 
rares  à  Madrid;  mais  j'en  ai  obtenu 
ime  qui  m'a  mis'  à  portée  de  com- 
muniquer ces  faits  curieux  au  pu-i 
fclic.  Suivant  ce  récit ,  on  a  trouvé 
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dans  la  mine  de  Yecorato  de.  la 
province  de  Cinaloa  un  grain  d'or 
de  vingt-deux  carats  ,  pefant  feize 
marcs  quatre  onces  quatre  ochavas; 
ce  qui  fait  environ  quinze  marcs  , 
quatre  onces  trois  grains  ^  poids  de 
France,  qu'on  a  envoyé  en  Efpagne 
comme  un  préient  digne  du  roi;,  &C 
qui  ie  trouve  maintenant  dépofé 
dans  le  cabinet  de  Sa  Majeflé  Ca- 
tholique à  Madrid, 

Note  L  X  V I ,  pag,  ii|. 

L'incertitude  des  géographes  fuf 
:,  ce  point  eu  iinguliere  ;  car  Cor  tes 
paroît  avoir  examiné  les  côtes  de 
la  Californie  avec  une  grande  at- 
tention. L'archevêque  de  Tolède 
a  publié,  d'après  l'original  qui  fe 
trouve  entre  les  mains  du  marquis 
Del  Valle  ^  defcendant  de  Conès  3, 
ime  carte  dreiîee  en  i  541  ,  par  Iç 
pilote  Domingo  Cailillo  ,  dans  la- 
quelle la  Californie  eft  placée  com- 
me une  péninfule  ,  qui  s'étend  à 
peu  près  dans  la  même  direâ-ion 
qu'on  lui  donne  aujourd'hui  dans 
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les- meilleures  cartes ,  &  la  pointe^ 
ou  le  fleuve  Colorado  fe  jette  dans- 
le  golfe  y  eft  marquée  avec  pré- 
cilion.    Hiji,   de   Nucva   Efpagna^ 

^  27. 

Note  LXVIi, /.  128. 

Je  dois  ce  fait  à  l'auteur  de  Vhifî: 
philoJoj.hiquc&  politique  des  deux  In- 
des ,  tom.  3  ,  /7.  103  ;  &  après  avoir 
confulté  une  perfonne  intelligente  3 
qui  ayant  demeuré  long-tems  fut 
la  côtes  des  Moskites ,  y  a  fait  le 
commerce   du  bois  de  teinture  ^ 
j'ai  trouvé   que   cet  irngénieux  au* 
teur  a  été  bien  informé.   Le  bois 
coupé  près  de  la  ville  de  Saint- 
François  de  Campêche   eft  d'une 
qualité  infiniment  îtipérieure  à  celui 
de  l'autre  côté  de  Yucatan  ,  &  le 
commerce  des  Anglois  dans  la  baie 
de  Honduras  tire  à  Ta  fin. 

Note  LXVIII,  pag,  157. 

Le  P.  Torribio  de  Bene  vente  ou 

Motolinea ,    a  affigné  dix    caufes 

de  la  dépopulation  rapide  du  Me-» 

^ique ,  auxquelles  il  donne  le  nom 
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des  dix  fléaux.  Il  y  en  a  plufieurâ 
qm  ne  font  pas  particulières  à  cette 
province  feulement.  1°,  L'introduc^ 
îion  de  la  petite  vérole.  Cette  ma- 
ladie fut  portée  pour  la  première  - 
fois  dans  la  nouvelle  Efpagne ,  en 
i'5  20  5  par  un  Efclave  Nègre  de  la^ 
fuite  de  Narvaès.  Torribio  alTur^ 
<jue  la  moitié  du  peuple  des  pro* 
vinces  où  régna  cette  maladie ,  en 
mourut.  A  cette  mortalité  ,  oc- 
caiionnée   par  la  petite  vérole  ^■^ 
Torquemada  ajoute    deux    effets- 
deftrudifs  ou  maladiescontagieufes 
qui  régnèrent  en  1545  &c   i^yô»- 
Huit  cents  mille  hommes  périrent- 
par  la  première  ^-ôc  plus  de  deux 
millions  par  la  féconde  ,  fuivant  le 
calcul  exaâ:  fait  par  ordre  des  vice- 
rois.  Mond,  fnd,tom,  i ,/?.  642.- La- 
petite  vérole  ne  fut  introduite  dans- 
le  Pérou  que  plufieurs  années  après  • 
l'invafion  des  Elpagnols  , .  mais  fat^ 
très-fatale  aux   naturels  du  pay s«  - 
Garcia^-0/7V2/2,^.88.  20.  Le  îiombr®^- 
de  ceux  qui  furent  tué  ou  qui  pe-' 
firent -de  beioin  pendant  la  giierrè^, 
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avec  les  Efpagnols  ,  fiir-rout  pen- 
dant le  ûege  de  Mexico.  30.  La 
grande  famine  qui  fuivit  la  réduc- 
tion de  Mexico ,  parce  que  le  peu- 
ple des  deux  partis  avoit  également 
négligé  de  cidtiver  les  terres  ;  ce 
qui  arriva  dans  toutes  les  autres  coiv^ 
trées  conquifes  par  les  Efpagnols,, 
40.  Les  charges  onéreufes  impofées 
par  les.  Efpagnols  aux  Indiens  de 
leurs  rxp^artimimtos,  50.  Le  poids  op- 
preffifdes  taxes  qu'ils  n'étoient  pas- 
en  état  de  payer ,  &;  dont  ils  ne 
pouvoient  efpérer  aucune  exemp- 
tion. 60.  Le  grand  nombre  d'Indiens. 
employés  à  rafTemibler  l'or  que 
les  torrents  charient  des  montagnes,, 
qu'on  forçoit  à  quitter  leurs  ha- 
bitations fans  aucune  provifion 
pour  leur  fubfiftance  ,  &  qu'on 
expofoit  à  toute  la  rigueur  du  froid 
dans  ces  régions  élevées.  70.  Les 
travaux  immenfes  pour  rebâtir 
Mexico  y  que  Cortès  preiTa  avec 
tant  d'ardeur  qu'il  en  mourut  un 
nombre  incroyable  d'Indiens.  8®  .Le 
nombre  d'hommes    condamnés  à 
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Fefclavage  fous  différents  prétextes 
&  employés  à  exploiter  les  mines 
d'argent.  Ces  malheureux  marqués 
par  leurs  maîtres  avec  un  fer  chaud,. 
€omme  le  bétail  ^  étoient  conduits 
par  troupeaux  dans  les  montagnes, 
9^.  La  nature  du  travail  auquel  ils 
étoient  condamnés  ,  les  vapeurs 
miifibles  de  ces  mines  ^  la  froideur 
du  climat  &c  le  manque  des  vivres 
furent  H  funefles  ^^  que  Torribio 
affure  que  la  campagne  autour  de 
plufieurs  de  ces  mines ,  principale- 
ment près  de  Guaxago  ^  étoit  cou- 
verte de  corps  morts  ,  que  l'air 
étoit  corrompu  par  leur  puanteur  j> 
êc  que  la  quantité  des  vautours  Sc 
des  autres  oifeaux  de  proie  étoit  û 
grande  que  leur  nombre  obfcurcif- 
foit  le  foleil.  10°,  Les  Efpagnols 
dans  leurs  différentes  expéditions 
&:  dans  leurs  guerres  civiles  firent 
périr  un  grand  nombre  d'Indiens 
en  les  forçant  de  les  feryir  de  ta-^ 
mcmes  ou  de  porte-faix*  Cette  der-^ 
riiere  oppreflion  fut  fatale  aux  Pé-^- 
rmvieas*  La  quantité  dlndiens  q^^ 
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périrent   pendant  l'expédition   dé 
Gonzale  Pizarre  dans  les  provinces 
qui  font  à  Feft  des  Andes  ,,peut- 
donner  une  idée  de  ce.  qu'ils  ont 
fouffert  &  faire  juger  combien  leur 
nombre  diminua.  Torribio  ,,  mci'^ 
nufcrit,  Corita  >  dans  fa  Brcvc  yfùm* 
maria    nladon  ,   éclaircit  &  con-- 
fîrme    plufieurs    obfervations    de 
Torribio  ,  auxquelles  il  renvoie  les 
lé£l:eurs.    Manufcrit  entre  les  mains  i  I 
d^t  auteur, .. 

Note  LXIX  ,  /^^»  î58i 

Montefquieu  même  a  adopté, 
cette  idée  ,  lïh,  FIlî ^  c.  i8  ;  mais^ 
lé  defir  qu'âvoit  ce  grand  homme 
d'établir  un  fyftême,  l'a  rendu  quel- 
quefois peu  attentif  dans  fes  re^ 
cherches ,  &  fon  génie  trop  ardent 
lui  a  fait  négliger  plufieurs  caufes 
^ufîi  évidentes  que  folides. 

Note  L  X  X  5 /?û^.  159. 

On  en  trouve  une  preuve  con* 
vaincante  dans  le  teftament  d'ifa.* 
fceUe^  gii ellémontre  la  plus  tendre 
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fôllicitude   pour    que  les  Indiens 
foient  traités  d'une  manière  douce 
&  humaine.  Ces- louables  ientimens- 
delà  reine  ont  été  .adoptés  dans  \ts^ 
loix  publiques  d'Efpagne  &:.fervent; 
d'introduâion  aux  réglemens  con- 
tenus  fous    le  titre  de  bon  traite- 
ment  des  hîdi&ns  :.  RuopiL    Vl  ^. 
dt,  lo,. 

Note  LXXl^  pag.  163. 

Le  tiers  dû  fèptieme  titre  du  pre- 
mier livre  de  Vd  Rècopilacion^  .qiii 
contient  les  réglemens  touchant  lés 
pouvoirs  &:  les  fondions  des  ar- 
chevêques de  des  évêques  ,  roule 
fur  la  charge  qui  leur  eu.  impofée 
comme  proteâ:eurs  des  Indiens  ,  8c 
parle  de  tous  les  cas  oii  il  eu.  de 
leur  devoir  de  les  protéger  contre 
TopprelHon ,  tant  dans  leurs  pro-* 
priétés  .  que   dans   leur   perfonne. 
Non- feulement  ils  font  chargés  par  - 
les  loix  de  cette  fonction ,  aufîi  hu- 
maine qu'honorable;  mais  ils  Vexera  - 
^cent  en  effet. 

h  ppurrois  en  cite:  dés  pteuyeîf  > 
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fans  nombre  tirées  des  auteurs  Ef^ 
pagnols  :  mais  je  préfère  de  m'en 
rapporter  à  Gage  ,  qui  ëtoit  pea 
diîpofé  à  accorder  au  clergé  romain, 
un  mérite  auquel  il  n'auroit  pas  eu 
droit  de  prétendre.  <Sz/n^ry^  ,/?.  142,, 
192  ,  &c^ Henry  Hawks,  négociant 
Anglois  3  qui  pendant  cinq  ans  a 
réfidé  dans  la  nouvelle  Elpagne,. 
avant  l'année  1572,  rend  le  même 
témoignage  favorable  au  clergé  ro- 
main. Hakliiït  III  y  p,  466.  Une  loi 
donnée  par  Charles  -  Quint  auto- 
rife  non-feulement  les  évêques  ,, 
mais  tous  les  eccléfiaftiques  en  gé- 
néral 5  à  informer  &  avertir  le  ma- 
giflrat  civil  ,  dans  le  cas  où  quel- 
que Indien  feroit  privé  de  fa  li- 
berté &  de  fes  droits  :  Recopil.  liK 
VI  ^  tiu  65  liv,  14  ;  ce  qui  les  conf- 
tituoiî  proteûeurs  en  titre  des 
Indiens.  Jl  y  a  eu  des  eccléiiaftiques 
Efpagnols  qui  ont  refufé  l'abfolu- 
îion  à  ceux  de  leurs  compatriotes 
qui  poiTédoient  des  èncomUndu  6c 
îegardoient  les  Indiens  comme  des 
^fclaveSj.ou  qui  les  employoientà 
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Pexploitation  des  mines.  Gonzale 
Davil,  Teatro  tccUs.  i  y  p,   157. 

Note  LXXII,  /?.  163. 

Suivant  Gage  ^-Chiapa  dos  Indios- 
contient  quatre  mille  familles ,  &  il: 
en  parle  comme  d'une  des  villes  In- 
diennes \ts  plus  peuplées  de.  l'A— 
mérique  :/.  i®4. 

Note  LXXIIÎ,  /,  1^^,       ^ 

11  eit  très- difficile  de  fe  procurer 
un  état  exaâ:  de  la  population  des> 
royaumes  de  l'Europe  oii  la  police 
^ft  la  plus  parfaite  &  où  les  fciences 
ont  tait  les  plus  grands  progrès.. 
Dans  l'Amérique  Efpagnole  où  les^ 
connoiiTances  font  encore  au  ber- 
ceau ^  &  où  peu  d'hommes  ont 
le  loifirde  fe  livrer  aux  recherches, 
de  pure  fpéculation ,  on  a  fait  peu 
d'attention  à  cet  objet.  Cepen- 
dant en  1 74 1 ,  Philippe  V  ordonna- 
aux  vice-rois  &  aux  gouverneurs 
des  différentes  provinces  de  l'A— 
xnérique  ^  de  faire  un  dénombre- 
-înent  des  habiians  de  leurs  diflriû^ 
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&:  d'envoyer  un  état  de  leur  nom^. 
bre  ôc  de  leurs   occupations  j  en» 
conléqu^nce  de  cet  ordre,  le  comte 
de  Fuen-Clara ,  vice-roi  de  la  nou- 
velle Efpagne,  chargea  D.Jof.  Ant. 
de  Villa-Segnor  y  Sanchez  d'exé»- 
cuter  cette  commilTion  dans  la  nou-* 
v-elle  Efpagne.  Villa-Segnor  publia 
~  le  réfultat  de  fes  recherches  dans^ 
fon  Teairo  Ainmcaiio  ,  d'après  les 
rapports  dés  rnagiilrats  des  diffé- 
rentes provinces,  &  d'après  fes  pro- 
pres   obfervaîions    ôc   la   longue: 
communication  qu'il  avoit  eue  avec 
la  plupart  des  provinces.  Des  neuf 
diocefes  dans  lesquels  l'empire  du. 
Mexique  ejft  divifé,  il  n'en  a  cité  que 
cinq  ,  favoir  l'archevêché  de  Me-  • 
xico  6l  les  évêchés  de  Los- Angeles, 
de  Mechoacan  ^  d'Oaxaca  àc  de  la  ^ 
nouvelle  Galice.  Il  n'a  fait  aucune 
mention  des  évêchés  de  Yucatan,. 
de  Verapaz,  de  Ghiapa  &;  de  Giia- 
timala  j  quoique  la  race  des  Indiens  - 
foit  plus  nombreufe  en  ce  dernier- 
endroit   que    dans    aucune   autre- 
Partie  de  la  nouvelle  Efpagne,  Dans^ 
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le  dénombrement  du  diocefe  forr 
étendu  de  la  nouvelle  Galice ,  il  dé- 
crit bien  la  firuation  des  diftérens 
villages  Indiens  ;  mars  il  ne  fpécifie- 
le  nombre  des  habitans  que  d'un. 
petit  nombre  de  ces  villages.- Les-? 
liîdiens  de  cette  vafte  province  ,, 
dans  laquelle  la*  puiiTance  des  Ef- 
pagnols  efl:  encoi'e  imparfaitement 
établie  ^  ne  font  pas  enregiftrés- 
avec  la:  même  exaditude  que  dans 
les  autres  parties  de  la  nouvelle 
Efpagne.  Suivant  Villa  ■«  Segnor  ^ 
Voici  l'état  acluel  de  la  population' 
dans  les  cinq  diocefes  nommés  ci- 
deiTuSstanr  pour  les  Efpagnols  que 
pour  les  Nègres ,  les  Mulâtres  ôc: 
les  Métis-. 


Mexico     .     »     , 

Los -Angeles 
Mechoacan     .     , 
Oaxaca     .     .     . 
Nouvelle  Galice 


Familîes.- 

105  20  X- 

3060O' 

30840^ 

7296 

T<770' 


19070^. 


A  raifon  de  cinq  per- 
sonnes par  famille  ,  le 
nombre  total  eil  de     ..    .  9,53,549^ 
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Nombre  des  familles  Indiennes 
dans  le  diocele  de 
Mexico     .... 


LoS'Angeles     . 
Mechoacan 
Oaxaca 

Nouvelle  Galice 
Total.     .     •    • 


I 19511 

88140 

36196 

4422^ 

6222 


294391 
En  comptant  cinq  personnes 
par  famille ,  le  nombre  total  eft  de 
1,471,95  5. Nous  pouvchis  compter 
avec  d'autant  plus  de  certitude  fur 
le  calcul  du  nombre  des  Indiens  , 
qu'il  eft  pris  de  la  matricule  ou 
du  regiftre  fuivant  lequel  on  le  voit 
le  tribut  qu'ils  payoient.  Puifque 
des  neuf  diocefes  on  en  a  omis  to- 
talement quatre  ,  &  que  le  dénom- 
brement de  la  nouvelle  Galice  n'a 
été  fait  que  très  -  imparfaitement  ^ 
nous  pouvons  en  conclure  que  le 
nombre  des  Indiens  dans  l'empire 
du  Mexique  va  au-delà  de  deux 
millions. 

Le  calcul  du  nombre  des  Ef- 
pagnols  ne  paroît  pas  être  û 
€xa^.  Villa  -  Segnor  remarque  eii 
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r- termes  généraux ,  que  pîulieiirs  Ef- 
pagnols  ,  Nègres  &c  Métis  réfident 
enfembie  dans  plufieurs  endroits  >. 
fans  fpécifîer  leur  nombre.  C'eil 
pourquoi  û  nous,  raffemblons  tous 
ces  habitans  avec  -ceux  qui  de- 
meurent dans  les  quatre  diocefes 
qu'on  a  omis  ,-  le  nombre  des  Ef- 
pagnols  &c  ceux  des  races  mêlées 
peuvent  probablement  monter  à  un 
million  &  demi.  Dans  quelques  en- 
droits Villa-Segnor  diilingueles  Ef- 
pagnols  des  trois  races  inférieures 
de  Nègres  ,  des  Mulâtres  &  dç 
Métis  ,  &  marque  leur  nom^bre  fé-- 
parement  ;  mais  en  général  il  les 
joint  enfembie.  Cependant  par  la 
proportion  obfervée  dans  les  en- 
droits oii  le  nombre  de  chaque  ef- 
pece  eu  marquée^ainfi  que  par  le  dé- 
tail de  l'état  de  la  population  dans  la 
nouvelle  Efpagne  donné  par  d' au- 
tres-liiftoriens  5  il  efi:  clair  que  le 
nombre  des  Nègres  &  des  habitans 
de  race  mêlée ,  excède  de  beau- 
coup celui  des  Efpagnols»  Peut- 
être  doit- on  porter  ces  derniers> 
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à  plus  de  cinq  cents  mille  contre  un? 

niillon  des  autres. 

Quelque  défeâ:ueux  que  foit  c& 
calcul  5  il  ne  m'a  cependant  pas  été 
poiîible  de  me  procurer  des  connoif- 
lances  aiTez  exactes  du  nombre  des 
habitans  du  Pérou,  pour  former  des 
conjedures  aufïi  fatisfaifantes  fur 
Fétat  de  fa  population.  Je  fais  qu'en 
176 1  5  le  protedeur  des  Indiens- 
dans  la  vice  -  royauté  du  Péroii= 
comptoit  qu'il  y  en  avoit  6 1 2780 , 
qui  payoient  le  tribut  au  roi.  Com- 
me toutes  les  femm.es  &  tous' 
les  mineurs  étoient  exempts  de' 
"cette  taxe  ,  dans  le  Pérou ,  on  doit 
fuppofer  que  le  nombre  des  In- 
diens montoit  à  2449 1 20.  Manuf-^ 
crit  entre  les  mains  de  C auteur» 

Je  vais  parler  d'une  autre  mé- 
thode de  calculer  ou  du  moins  de 
faire  des  conjedlures  touchant  l'état 
de  la  population  de  la  nouvelle  Ef-- 
pagne  &  du  Pérou.  Suivant  un- 
état  que  j'ai  lieu  de  croire  exa£t  ,- 
le  nombre  des  copies  de  la  bulle 
ide  la  Gr(?ifade^  envoyées  au  Pérow 
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^  chaque  nouvelle  publication ,  efl 
de  1 17 19  5  3  ,  &c  pour  la  nouvelle 
Elpagne,  de  2649326.  On  m'a  dit 
qu'il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'In- 
diens qui  achètent  la  bulle  ^Ôc  qu'on 
h.  vend  principalement  aux  Efpa-- 
gnpls  &:  aux  habitans  de  race  mê- 
lée ;  de  forte  que  ftdvant  cette 
manière  de  calculer,  le  nombre 
des  Efpagnols  &  des  r^ces  mêlées 
monteroit  au  moins  à  trois  mil* 
lions. 

Le  nombre  des  habitans  de  pîu- 
fieurs  villes  de  FAmériqueErpagno- 
le,  peut  nous  donner  quelqu^idée  de 
rétendue  de  la  population^  &  cor- 
riger ridée  peu  exacte  mais  com- 
mune qu'on  a  dans  la  Grande  Bre- 
tagne ,  du  fôible  di  miférable  état 
de    ces  colonies.  La  ville  de  Me- 
xico contient   au  moins    150000 
habitans  ;   Los  -  Angeles   plus  de 
60000 ,  tant  Efpagnols  qu'habitans 
de    race    mêlée  :    FilU  -  Segnor^ 
jf>,  247.  Guadalaxara  contient  au- 
delà  de   30000  mille  âmes  ,  fans 
compter  les  Indiens  ;  ibidjib,  ll^p^ 


3'8i        Notes 

2.o6«  Il  y  en  a  54000  à  Lima  :  D. 
Cofmc  Bueno  ,  defcr^  de  Pcru  1764* 
Carthagene  en,  contient  25000  ; 
Potofi  15000  :  Bmno\  1767  ;  Po- 
payan  plus  de  20^000  :  Ùlloa  1^  p^ 
2S7.  Les  villes  du  fécond  rang 
font  plus  peuplées  encore.  Les 
villes  oL  les  établiffemens  les  plus 
iloriffans  des  autres  nations  Eu- 
ropéennes en  Amérique  ne  peuvent 
entrer  en  comparaifon  avec  ceux- 
ci. 

Tels  font  les  calculs  de  la  po- 
pulation de  pluiieurs  villes ,  que 
j'ai  trouvé  répandus  dans  des  écri- 
vains que  j'ai  jugés  dignes  de  foi* 
Mais  je  me  fuis  procuré  un  dénom- 
brement des  habitans  des  villes  de 
la  province  de  Quito  5  fur  l'exac- 
titude duquel  je  puis  compter ,  & 
que  je  conmunique  au  public ,  tant 
pour  fatisfaire  fa  curioiité  ,  que 
pour  reûifier  les  notions  erronnées 
dont  j'ai  parlé.  Saint  -  François  de 
Quito  contient  de  50  à  60  mille 
habkans  de  différentes  races.  Outre 
la  ville ,  il  y  a  dans  ce  corregi^^ 
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mknto  vingt-neuf  cures  établies  dans 
les  principaux  villages ,  lefquels  ont 
chacun  de  plus  petits  hameaux  qui 
en^dépendent,  dont  les  habitansfont 
prefque  tous  Indiens  ou  Métis.  Il 
y  a  environ  fix  à  huit  mille  âmes 
à  Saint- Jean  de  Pafto  ,  outre  vingt- 
fept  villages  qui  en  dépendent.  On 
compte  à  Saint-Michel  d'Ibarra  fept 
mille  habitans  &  dix  villages.  Le 
diftrid  de  Havala  contient  de 
dix-huit  à  vingt  mille  âmes  ;  celui 
de  Tacuma  dix  à  douze  mille  ;  celui 
d'Ambato  huit  à  dix  mille  ,  &  feize 
villages.  La  ville  Riombamba  feize 
à  vingt  mille  &  neuf  villages.  Le 
diiîrid  de  Chimbo  fix  à  huit  mille. 
Celui  de  Guaquil  de  feize  à  vingt 
mille  &  quatorze  villages.  Le  dif- 
triâ:  d'Atuafi  environ  cinq  à  fix 
mille  &  quatre  villages.  La  ville 
de  Cuenza  vingt- cinq  à  trente  mille 
êc  neuf  villages  fort  peuplés.  La 
ville  de  Laxahuit  à  dix  mille  &:  qua- 
torze villages.  Cette  population  , 
quoique  médiocre  fi  l'on  confidere 
la  vafte  étendue  du  pays  >  eft  bieii 
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plus  confidérable  qu'on  ne  le  fup^ 
ptole  communément.  J'ai  oublié  de 
xlire  en  fon  lieu  que  Quito  eft  la  feu- 
le province  de  l'Amérique  Efpagno* 
le  qu'on  peut  regarder  comme  un 
pays  de  manufaâ:ures.On  y  fabrique 
des  chapeaux ,  des  étoffes  de  coton 
&  des  draps  grofîiers  ,  en  affez 
grande  quantité  pour  fuffire  non- 
leulement  à  la  confcmmation  de  la 
province  ,  mais  pour  fournir  un 
article  confidérable  d'exporta- 
tion dans  les  autres  parties  de  l'A- 
Jîîériqtie  Efpagnole.  Je  ne  fais  fi 
l'on  doit  regarder  l'induftrie  iin- 
guliere  de  cette  province  comme 
la  caufe  ou  comme  l'effet  de  fa 
population  ;  mais  la  pafîion  pour 
tout  ce  qui  vient  de  l'Europe  e^ 
il  grande  parmi  les  vains  habitans 
du  nouveau  monde  ,  que  l'on  m'a 
affuré  que  les  manufadlures  de 
Quito  font  fi  peu  eftimées  qu'elles 
commencent  à  pencher  yqxs  leiu: 
«léclin. 

Note  L XXIV,;?.  173. 
Ces  audiences  font  établies  daft$ 


ET    ÉCLAIRCISSEMENS.      3?^ 

les  endroits  fui  vans  ;  à  Saint-Do- 
mingue 5  dans  rifle  d'Hilpaniola  ;  à 
Mexico  dans  la  nouvelle  Efpagne  ; 
à  Lima  dans  le  Pérou  ;  à  Panama 
dans  Terre  -  fermé  ;  à  Saint- Jac- 
ques de  Guatimala  ;  à  Guadalaxara 
dans  la  nouvelle  Galice  ;  à  Santafé 
dans  le  nouveau  royaume  de  Gre- 
nade ;  à  la  Plata  dans  la  province 
de  Los-Charcas  ;  à  Saint-François 
de  Quito  ;  à  Saint-Jacques  dans  le 
Chili  ;  à  Buenos-Ajres*  Plufieurs 
grandes  provinces  dépendent  de 
ces  audiences  ;  quelques-unes  mê- 
me font  fi  éloignées  dés  villes  où 
ces  cours  réûdent,qu'elles  rien  peu* 
vent  tirer  que  peu  davantage.  Les 
auteurs  Efpagnols  comptent  douze 
de  ces  cours  d'audiences ,  parce 
qu'ils  y  comprenaent  celle  de  Ma- 
nille dans  les  iiles  Philippines. 

Note  L  X  X  V  ^  p,  i  S4, 

Vu  la  diftance  qui  fépare  le  Pé- 
rou &:  Le  Chili  de  TEfpagne  ,  &  la 
difficulté  qu'il  y  a  de .  transporter 
par  riithme  de  Panama  de^  eifetji 

Tome  IF*  R 
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d'une  charge  aiifîi  confidérable  que 
le  font  le  vin  ^&:  rhiiiie  ,  les  E^a- 
gnols  de  ces  provinces  ont  obtenu 
la  permiiïion  d'y  planter  des  vignes 
&  des  oliviers.  Mais  il  leur  eil  ri- 
goureufement  défendu  de  faire  paf- 
fer  du  vin  6c  de  l'huile  à  Panama  , 
à  Guatimala ,  ou  dans  toute  autre 
province  à  portée  d'en  recevoir  de 
î'Efpagne ,  Recop,  liho      tit*  15-18» 

Note  LXXVI  , /^.  \%%, 

Ce  calcul  a  été  fait  par  Benzoni, 
€n  1 5  50  9  cinquante- huit  ans  après 
îa  découverte  de  l'Améiique  :  Hiji, 
novi  orhïs  ,  lïb,  lîl  ^  c.  21.  Mais 
comme  Benzoni  a  écrit  avec  un  ef- 
prit  mécontent  &  porté  à  détrac- 
îer  en  tout  les  Efpagnols  ,  il  fe  peut 
que  fon  calcul  ait  été  trop  foible. 

Note  LXXVIÎ  5 /^o^.  190. 

Je  n'ai  que  des  notions  impar- 
faites fur  ie  partage  ëc  îa  tranlmif- 
fion  des  biens  dans  les  colonies 
Eipagi:oles..Lts  auteurs  Eipagnols 
jSiê  s'e^ip^iqueat  pas  clairement  fur 
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•ce  fiijet  5  6c  peut  -  être  même 
n'ont  -  ils  pas  aiïëz  conûdé^é  les 
effets  de  leurs  loix  &  de  leurs  in{^ 
titutions.  Solorzano  ,  ^s  /ure  ind^ 
vol,  i^libAI^  UL  165  explique  en 
quelque  lorie  l'inrroduûion  de  la 
tenure  de  Mayorafgo  &  parle  de 
quelques-uns  de  fes  effets.  Villa- 
Segnor  en  remarque  une  confé- 
quence  fmguliere.  Il  obferve  eue 
dans  quelques-unes  des  iituations 
les  plus  favorables  de  Mexico , 
ime  grande  partie  du  terrain  n'eft 
pas  occupée  5  ou  efl  couverte  par  les 
mines  des  maifons  qu'on  y  avoit 
bâties  autrefois.  Il  ajoute  que  ce 
terrain  étant  poffédé  par  droit  de 
Mayorafgo  &  ne  pouvant  pas  être 
aliéné  ,  ces  ruines  deviennent  éter- 
nelles,  Tèatu  Amén  voL  I  ^  p,'^^^ 

Note  LXXVIIÎ,  ^.  193. 

ïl  n'y  a  aucune  loi  qui  exclue  les 
Créoles  des  charges ,  tant  civiles 
qu'eccléfiaffiques.  Il  y  a  au  contraire 
plufieurs  Ccdidas  qui   recomman» 

B.i| 
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dent  de  donner  indiftin^lement  des 
places  de  confiance  aux  perfonnes 
nées  en  Elpagne  6c  en  Amérique. 
Betancurt  y  Figueroa  Dcrecho  ,  &c, 
p,  5,6.  Mais  malgré  ces  ordres  ré- 
pétés ,  on  accorde  dans  prefque 
tous  les  cas  la  préférence  aux  per- 
fonnes nées  en  Elpagne.  L'auteur 
que  nous  venons  de  citer  en  donne 
une  preuve  finguliere.  Depuis  la 
découverte  de  l'Amérique  jul qu'en 
1637  ,  on  a  nommé  trois  cents 
foixante-neuf  évêques  ou  arche- 
vêques pour  les  différens  dioceies 
de  ce  pays  ,  &:  de  ce  grand  nom- 
bre il  n'y  en  a  eu  que  douze  qui 
fuffent  Créoles  ,  p,  43. 

Note  LXXIX,  p,  202. 

Quelque  modéré  que  puiffe  pa- 
roître  ce  tribut ,  l'indigence  des  In- 
diens eft  11  grande  dans  plulieurs 
provinces  de  i'Amérique,que  l'exac- 
tion en  ciï  inl'upportable.  Pegna  , 
Jùner,  par  Farochos  de  Indios  ,  p* 
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Note  LXXX  ,  p,  204. 

Dans  la  nouvelle  Efpagne  ofl 
âccordoit  les  encomiendas  pour  trois 
&  quelquefois  pour  quatre  généra-» 
îions ,  à  railon  du  mérite  extraor- 
dinaire &  des  fervicesdes  premiers 
conauérans  ,  &  du  foible  revenu 
du  pays  avant  la  découverte  des 
înines-de  Sacatecas.  RuopiL  lit,  VI ^ 
^t^x  5  Cr  14,  &c^ 

NoteLXXXI,/^.  206. 

D.  Ant.  Ulloa ,  prétend  que  îe 
travail  des  mines  n'eil  pas  nuilible^ 
&  en  apporte  pour  preuve  que 
plufieurs  Métis  ou  Indiens  qui 
n'appartiennent  à  aucun  reparti^ 
munto  5  fe  louent  volontairement 
pour  exploiter  les  mines  ,  &  que 
plusieurs  Indiens  continuent  de 
plein  gré  ce  travail,  1  or f que  le  tems 
prefcrit  pour  leur  fer  vice  eil  fini, 
Entreun,  p,  265.  Mais  fon  opinior& 
fur  la  falubrité  de  ce  travail  eit 
contraire  à  l'expérience  de  tous 
les  fiecks.  Par-tout  où  les  hommes 

Rii] 
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feront  féduits  par  iin  falaire  eon- 
fidérabîe  ^  ils  s'engageront  à  toute 
efpece  de  travail ,  quelque  fatiguant 
ou  dangereux  qu'il  puiffe  être.  D. 
Hein.  Carillo  Altamirano  rapporte 
un  fait  curieux  qui  eu  incompatible 
avec  l'opinion  d'Uiloa.  Par  -  tout 
cil  l'on  exploite  des  mines  ,  dît-il  > 
le  nombre  des  Indiens  diminue  ; 
îîiais  dans  les  provinces  de  Cam- 
pêche ,  cil  il  n'y  a  point  de  mines  ^ 
le  nombre  des  Indiens  a  augmenté 
de  plus  d\in  tiers  depuis  la  con- 
quête de  l'Amérique  ,  quoique  le 
fol  &c  le  clim.at  ne  foient  pas  aufîi 
bons  qu'au  Pérou  6c  au  Mexique» 
Colbert^  collecl.  Dans  un  autre  mé- 
moire préfenté  à  Philippe  III  ,  en 
1609  ,  le  capitaine  Juan  Gonzales 
d'Azevedo   dit    que  dans  tous  les 
diflrids  du  Pérou  où  l'on  forçoit 
les  Indiens  de  travailler  aux  mines^ 
le   nombre    en   étoit  réduit  à   la 
moitié  ,  6c  dans  quelques  endroits 
au  tiers  de  celui  qu'on  en  comptoit 
fous  la  vice-royauté  de  Don.  Fr,.  ^ 
et  Tolède  en  1581^  Colbert,  colUB^ 
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Note  LXXXlï,/;.  206, 

Comme  un  travail  de  cette  efoecê 
ne  peut  être  prefcrit  avec  une  exadi- 
lude  précife  ,  la  tâche  qu'on  impole 
aux  Indiens  paroît  être  fort  arbi- 
traire ;  &  de  même  que  le  fervice 
€xigé  par  les  feigneurs  féodaux  de 
leurs  vaflaux  ,  in  vinea  _,  prato  aut 
mejjc,  elle  doit  être  extrêmement  in- 
commode &  fouvent  gratuitement 
tyrannique.  Pcgna  idn.  par  Parochos 
de  Indios, 

Note  LXXXîIÎ  ^  p.  207. 

L'efpece  de  fervice  ,  connu  au 
Pérou  fous  le  nom  de  Mim^  eft  ap- 
pelle Tanda  dans  la  nouvelle  Ef«- 
pagne  oii  il  n'a  lieu  que  pour  une 
femaine  de  fuite.  Perfonne  n'eit 
obligé  de  fervir  à  une  plus  grande 
dï fiance  que  celle  de  vingt- quatre 
milles  de  fon  habitation.  Cette  règle 
efl  moins  opprelîive  pour  les  In« 
diens ,  que  celle  qui  eft  établie  am 
Pérou.  Mémoire  de  Hern.  CariilQ 
Altamirano  ^  Golbert  ^  colleU. 

R  iv 
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Note  LXXXIV,  p.iîû 

C'eft  des  loix  mêmes  qu'on  peut 
€n  déduire  les  plus  forres  preuves. 
La  multitude  6c  la  variété  des  ré- 
glemens  pour  prévenir  les  abus ,  eft 
ce  qui  peut  nous  donner  une  idée 
de  leur  nombre.  Quoique  les  loix 
aient  fagement  réglé  qu'aucun  In- 
dien ne  fera  tenu  de  fervir  dans  les 
mines  à  plus  de  trente  milles  de  dif- 
tance  de  fon  habitation  ,  nous  ap- 
prenons cependant  ^  par  un  mé- 
moire présenté  au  roi  par  D.  Her- 
nan  Carillo  Altamirano  ,  que  les 
Indiens  du  Pérou  font  fouvent 
obligés  de  travailler  aux  mines  à 
cent,  cent  cinquante  ,  &  jufqu'à 
deux  cents  lieues  de  leurs  habita- 
tions. Coîbert ,  collcH,  Flufieurs 
mines  font  fituées  dans  des  lieux  û 
flériles&  fi  éloignés  des  habitations 
ordinaires  des  Indiens  ,  que  la  né- 
ceiTité  d'y  avoir  des  ouvriers  a 
obligé  les  rois  d'Efpagne  de  con- 
trevenir pkifieurs  f(  î>  à  leurs  pro- 
pres réglemens  ^  ôi  de  permettre 
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aiix  vice-rois  de  forcer  les  peuples 
des  provinces  les  plus  éloignées  de 
fe  rendre  à  ces  mines.  Elcalona 
Gar^ophil,  Pcmb,  lib,  ^I  c^  16.  On 
doit  cependant  leur  rendre  la  juf- 
tice  de  dire  qu'ils  ont  toujours  été 
attentifs  à  adoucir  cette  oppreiîion 
autant  qu'il  leur  a  été  poÔible  ,  ea 
enjoignant  aux  vice  -  rois  d^em- 
ployer  toute  efpece  de  nioyensc 
pour  engager  les  Indiens  à  s'établi^ 
près  des  mines-  Id,  ibid^ 

NoTELXXXy,/;.!!^'. 

Torquemada  ,  après  avoir  fait: 
une  longue   énumération  qui  pa- 
roît  allez  exade  ,  conclud  par  dire 
qu'il  y  a  quatre  cents  couvents  dans; 
ta  nouvelle  Efpagne  ,    Mon,.   Ind^ 
lib.  XIX ^  c.  3  2.  En  1745,  il  y  avoit 
dans  la  feule  ville  de  Mexico  cin» 
quante-cinqcouvents.Villa-Se^nor^, 
th<at^  Amer,  î  ,  p^  3,4.   Ulloa  en  a 
compté  quarante  dans  Lima ,  ôc  em 
parlant    de  ceux  de  iiîles  ,   il  dit 
qu'on  pourroit  en   peupler    une 
getite  Yiile  3  tant  le  nombre  d'e^ 
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perfonnes  renfermées  efl  confîdé- 
arable.  Voy,  tom,.  1  ,  p^  4x9.  Phi- 
lippe III  5  dans  une  lettre  adreffée 
en  1620  au  vice -roi  du  Pérou  ,, 
remarque  que  le  nombre  des  cou- 
vents à  Lima  étoit  fi  grand  qu'ils, 
occupoient  plus  de  terrain  que  le 
refi:e  de  la  ville.  Solorz  ,  lib.  III ^  c^ 
%}  y.  no.  ^7 ,  lli),  IIL  c.  16.  Torque- 
mada  ,  lih,  XV ,  c.  3 .  Le  premier 
couvent  fut  fondé  dans  la  nouvelle 
Efpagne  en  1525,  quatre  ans  feule- 
ment après  la  conquête.. Torq./i^». 
XV,  c,  16. 

Suivant  Gil  Gonzales  Davila  , 
toute  la  Hiérarchie  de  l'églife  d'A- 
mériquep  dans  tous  les  établifTemens 
Efpagnols,confifî:oit,  eni649,  en  un: 
patriarche,  fix  archevêques, trente- 
deux  évêques  5  trois  cents  quarante- 
îix  chanoines  ,  deux  abbés  ,  cinq 
chapelains  du  roi  &:  huit  cents  qua- 
rante couvents  :  Teatro  cjccUJiaJîi'co 
d&  Las  Ind,  occident,  voL  I  ,  prcf*. 
Lorfque  les  Jéfuites  flirent  expulfés 
de  l'Efpagne  ,  ils  pofTédoient  dans 
iagroyince  de  la  nouvell«^Eipagne 
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trente     collèges  ,    maifons    pro- 
fères ou  réiidences  ;  feize  dans  celle 
de    Quito  'y  treize  dans  le    nou- 
veau royaume  de  Grenade  ;  dix- 
fept  dans  le  Pérou  ;  dix-huit  dans 
le  Chili  9  dix-huit  dans  le  Paraguai  ; 
en  tout  cent  6c  douze»   Colleccion 
gênerai  de  providendas  hafta  acquitO" 
madas  fobre  ejlranamento  y  &c»  de  la 
compagnïcL ,  part.  i^p.  1 9-  Le  nom-- 
bre  des  Jéiuites  qu'il  y  avoir  dans- 
toutes  ces  maifons  montoit  à  deux^ 
mille  deux    cents  quarante  -cinqo. 
Manufcrit  entre  les  mains  de  t auteur» 

En  1 644  la  ville  de  Mexico  pré— 
fenta  une  requête  au  roi  pour  le 
prier  de  défendre  qu'on  y  fondât 
de  nouveaux  couventS5&  de  mettre- 
des  bornes  aux  revenus  de  ceux 
qui  s'y  trouvoient  déjà  établis;  vu- 
que  fans  cela  les  maifons  religieufes^ 
acquerroient  en  ptu-  de  tems  lai 
propriété  de  tout  le  pays.  Elle  de-*- 
maadoit  au/Ii  qu'on  mit  des  reilric— 
lions  au  pouvoir  des,  évêques  de^ 
conférer  les.  ordres,,  parce--  qu.-iîi 
j    avait:  alors   6:^X1^  la  pouyeHè^ 
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Efpagne  plus  de  fix  miile  eccîéfîaf- 
tiques  fans  bénéfice  :  id,  p.  i6.  Il 
doit  y  avoir  eu  ,  fans  doute ,  de 
grands  abus  ,  puifque  la  fuperfli- 
îion  des  Efpagnols  Américains  en 
ëtoit  bleffée  au  point  de  leur  dider 
des  repréfenrations  pour  les  faire 
abolir* 

Note  LXXXVI,  ;^.  225-.. 

Je  ne  me  hafarderai  point  à  faire 
la  peinture    des  mœurs   du  clergé 
Efpagnol  5  fur  le  leul  témoignage 
des  auteurs  proteftans;  parce  cu'oa 
peut  les  foupçonner  de  prévention 
&  d'exagéra.ion..  Gage  en  particu- 
lier, qui  plus  qu'aucun  autre protef- 
tant  a  eu  i'occaficn  de  connoître 
l'état  intérieur  de  l'Amérique  Ef- 
pagnole^    dépeint    la    corruption 
de  l'églife   à  laquelle  il  avoit  re* 
nonce  ,  avec  toute  l'aigreur  d'ua 
nouveau  converti  ;  de  forte  que  je 
dois  me  méfier  defon  témoignage^ 
quoiqu'il  rapporte    quelques  taits 
très-curieux  6c  très-frappans.  Mais 
Benzoni  parle  de  la  débauche  des 
eccléûaitiques  en  Aiijérique  ,  très- 
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peu  de  tems  après  qu'ils  y  furent 
établis-  :  Hijî,  lib^  Il ,  c.  ^i  9  ,  lOv 
M.  Frefier ,  obfervateur  intelligent 
&  très-zelé  pour  fa  religion ,  dé^ 
peint  les  mœurs  corrompues  des 
eccléfiaftiqiies    Efpagnols    dans  le 
Pérou^- particulièrement  des  moines 
réguliers  ,  avec,  des  couleurs  plus 
fortes  que  celles  que  j'ai  employées: 
Voyage  ,  Z'»  5 1 5  215,  &c, M,  Gentil 
confirme  ce  rapport  :.  voy,.  tom,  i  ,, 
p,  34.  Coreal  s'accorda  avec  ces 
deux  voyageurs  &  y  ajoute  plu- 
fieurs   àrconfîances   fingulieres    :: 
Voy,.tom,  I  ,  ;?.  61  ,  i5;5  ,  161.  J'ai 
tout  lieu  de  croire,  que  les  mœurs 
du  clergé  régulier  font  encore  extrê=^ 
mem^ent  liceiitieufes ,  fur-tout  dans 
lePérou.  Acoila  lui-  même  avoue  que 
la  grande  corruption  des  mœurs  a 
été  une  fuite  de  la  permifîiori  ac- 
cordée aux  moines  de  renoncer  à 
ia  retraite  &  à  la  difcipline  de  leur 
couvent  5  6i  de  s'introduire  dans  le 
monde  en  fe  chargeant  du  foin  de 
deifervir  les  paroiiies  des  Indiens  i. 
^i  procuT»  ind,  faluu^  libAF^  t\  ij^ 
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&c.  Il    parle   fur-tout   des   vices 
dont  j'ai  parlé  ,  &c  penfe  que  les> 
tentations    en  font  û   redoutables 
qu'il  penche  vers  l'opinion  de  ceux 
qui  croient  que  le  clergé  régulier 
ne  doit  pas  être  chargé  du  foin  des 
paroiiïes  :  lib.  V ,  c.  20.  Les  dé- 
fenfeurs  mêmes  des  réguliers  con- 
viennent qu'il  y  a  plufieurs  grands 
abus  parmi  les  moines  de  différens 
ordres  ,  lorfqu'on  les  affranchit  de 
la  difcipline  monafli^ue  ;  &  l'on 
peut  croire  par  la  manière  dont  ils 
les  défendent  qu'on  ne  les  a  pas  ac- 
cufés  tout  à  fait  fans  raifon.  Dans 
les   colonies    Françoifes  l'état   du 
clergé  régulier  efl  à  peu  près  le  - 
même  que  dans   les  établiflemens- 
Efpagnols  ,  &  il  en  efl  rélulté  les. 
mêmes  conféquences.  M.  Biet,  iu- 
périeur     des    prêtres   féculiers    à 
Cayenne  _,  a  recherché  avec  autant 
de  piété  que  de  candeur  IfS  cauies^ 
de  cette  corruption  ,  qu'il  impute 
principalement  à  l'exemption  dont 
iouiflent  les  réguliers  de  la  jurif- 
diftion  &  des  cenfures  de  leurs  dior 
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eéfaipsj.  aux  teiitatlons  auxquelles- 
ils  ibiit  expolés  ^.  &  à  leur  com- 
merce avec  le  monde.  Il  eu  fingu- 
lier  que  les  auteurs  qui  ont  cen— 
furé  la  licence  des  moines  réguliers 
Efpagnols  avec  la  plus  grande  fé- 
vérité  5  concourent  tous  à  défendre: 
la  conduite   des   Jéiuites,-  Formés 
à    ime    difcipline     plus     parfaite 
que    celle  des  autres  ordres  mo- 
naitiques,  ou  animés  par  l'intérêt- 
de  conferver  l'honneur  delà  focié-- 
té  ^  qui  étoit  fi  cher  à  chaque  mem- 
bre ,  le<;  Jéiuites  ,  tant  du  Mexique 
que  du  Pérou ,  ont  toujours  confer- 
yé  ,   une  régularité  de  mœurs  ir— 
répr.ocbable.  Frefier  ,/.  2.23.  Gentil 
i,  I  3-./'.  34.  On  doit  rendre  la  mê- 
me juin  ce  aux  évêques  &  à  la  plu-- 
part  des  eccléfiafliquesen  dignité». 

Note  LXXX¥II  ,>.  226. 

Soîorzano  ,  après  avoir  parlé  de 
îk  morale  corrompue  du  clergé; 
régulier  ,  avec  cette  fage  réferve. 
qui  convenait   à  un  laïque  Ef?-- 
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pagnol  fur  un  fujet  fi  délicat ,  fe  dé- 
clare ouvertement  6c  avec  beau- 
coup de  fermeté  contre  l'ufage  de 
confier  le  foin  des  paroiffes  à  des 
moines.  Il  cite  pluiieurs  auteurs  ref- 
pedablesy  tant  théologiens  que  po- 
litiques ,  dont  le  témoignage  fert  à 
confirmer  fon  opinion  i  de  Jure  ind». 
2  5  lib»  III  y  c.  i6.  On  trouve  dans 
la  coUeclion  des  mémoires  de  Col- 
bert  une  preuve  frappante  de  Ta- 
larme  occaiionnée  par  le  projet  du 
prince  d'Efquilache  pour  exclure  les 
prêtres  réguliers  des  cures  paroif- 
iiales.  Les  ordres  monafliques  firent 
préfenter  au  roi  plufieurs mémoires- 
auxquels  on  répondit  au  nom  du 
clergé  féculier.On  apperçoit  que  les. 
deux  parus  ont  mis  beaucoup  d'ai- 
greur   &c.  d'animofité  dans    cette^ 
difpute,. 

Note  LXXXVIII,/^.  234. 

On  excluoit  originairement  de 
la  prêtrife  6c  des  ordres  religieux  ,. 
non-feulement  les  Indiens  ,  mais. 
^nçQre  les  Mais  ou  enfans  d'un- 
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Efpagnol  &  d'une  Indienne.  Mais 
par  une  nouvelle  loi ,  promulguée 
le  18  feptembre  1588  ,  Philippe  lî 
en/ oint  aux  prélats  de  l'Amérique 
de  conférer  les  ordres  aux  Métis  , 
nés  d'un  mariage  légitime,  à  qui  ils 
trouveront  les  qualités  requiies , 
ôc  de  leur  permettre  de  faire  leurs 
vœux  dans  le  couvent  oii  ils  au- 
ront fait  un  noviciat  convenable, 
RecopiL  lib,  I  y  tït,  7.  /.  7,  Il  paroît 
qu'on  a  eu  queîqu^égard  à  cette  loi 
dans  la  nouvelle  Efpagne;  mais  elle 
M'a  eu  aucun  etret  dans  le  Pérou. 
Sur  des  repréfentations  faites  à  ce 
fujet  à  Charles  II  en  1 697  ,  il  donna 
tm  nouvel  édit  poiu:  en  ordonner 
l'exécution  ,  &  pour  manifefter 
fa  volonté  que  tous  fes  fujets, 
tant  Indiens  que  Métis  &;  Efpagnols 
jouîâént  des  mêmes  privilèges.  Il 
par  oit  que  l'averfion  des  Efpagnols 
d'Amérique  pour  la  race  Indienne 
s'eft  oppofée-à  l'exécution  de  cette 
ordonnance;  car  en  1725  ,  Phi- 
lippe V  flit  obligé  de  renouveller 
rinjonftion  d'une  manière  plus  pré- 
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cife.  Mais  les  Efpagnols  du  Péroiî 
ont  une  haine  6c  un  mépris  li  infur- 
montables  pour  les  indiens,  que  le 
roi  régnant  a  été  obligé  de  donner 
une  nouvelle  force  aux  anciens 
édits  par  une  loi  publiée  le  1 1  fep- 
tembrei774.  Real  cedula,  Manufcru 
entre  Us  mains  de  t auteur^ 

Note  LXXXIX  ,  p.  259. 

Uftariz  ,  calculateur  exaâ:  &:  clr- 
confpe£i  ,  paroît  admettre  que  la 
quantité  d'argent  qui  ne  paie  point 
de  droit  peut  être  évaluée  à  cette 
femme.  Suivant  Herrera  il  n'y  avoit 
pas  plus  du  tiers  de  l'argent  venant 
du  Potofe  qui  payât  ie  quint  du 
roi  :  Decad,  8,  lib.II ^  c.  15,  So- 
lorzano  dit  aufîi  que  la  quantité 
d'argent  qui  circule  en  fraude  eit 
beaucoup  plus  grande  que  celle  qui 
eft  monnoyée  légalement  après 
avoir  payé  le  quint.  De  ind,  jure  , 
voL  11^  Lïb,  V ^p.  846. 

Note  XC,  /?.  246. 
l-orfqu'on  découvrit  les  mine§ 
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duPotoie  en  1 5455165  filons  étoient 
fi  près  de  la  furface  qu'on  en  tiroit 
facilement  le  minerai  5  6c  û  riches 
qu'on  Taffinoit  fans  beaucoup  de 
peine  &  à  peu  de  frais ,  principale- 
ment par  Taftion  du  feu»  Cette  mé- 
thode d'affiner  par  la  fimple  fulioo 
continua  ju-fqu'à  l'année  1574  9. 
où  Ton  découvrir  l'ufage  du  mer- 
cure pour  afîiner  l'argent  aufli-bien 
que  Tor,  Comme  on  exploite  ces 
mines  depuis  deux  fiecles  fans  in- 
terruption 5.  les  filons  fe  trouvent 
aujourd'hui  à  une  telle  profondeur 
que  les  dépenfes  pour  en  tirer  le 
minerai  font  devenues  beaucoup 
plus  confîdérables.D^ailîeurs  ce  qui 
efl  contraire  à  ce  qui  arrive  dans  la 
plupart  des  autres  mines  ,  la  ri- 
cheiTe  des  filons  a  diminué  à  me- 
fure  qu'on  a  fouillé  plus  profondé- 
ment y  êc  même  à  un  tel  point 
qu'on  efl  étonné  de  ce  que  lesEfpa- 
gnoîs  perfiâent  à  les  exploiter.  On 
a  découvert  fuccefîivement  d'au-^ 
très  mines  ;  mais  en  général  la  va- 
leur du  minerai  a  diminué  cou* 
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fiaérablement  ;  tandis  que  la  de- 
peiife  de  l'extradion  a  angmen-* 
tée  ;  de  forte  que  la  cour  d'Ef- 
pagne  a  réduit  en  1736  le  droit  du 
quint  pour  le  roi  à  un  dixième. 

Tout  le  Vit- argent  dont  on  fe  I 
fert  dans  le  Pérou  ti\  tiré  de  la  fa- 
meufe  mine  de  Guanacabelica  ,  dé- 
couverte en  156^.  La  couronne 
s'eil  réfervé  la  propriété  de  cette 
mine  ,  &  les  perionnes  qui  ache- 
toient  ce  vif-argent  en  payaient 
non  feulement  la  valeur^mais  encore 
un  quint  comme  im  droit  dû  au  roi. 
Mais  en  176 1  on  abolit  ce  droit  fur 
le  vif-argent,  à  caule  de  l'augmenta- 
tion de  la  dépenfe  qu'exige  au- 
jourd'hui l'exploitation  des  mines. 
Ulloa^ entratnimientoé  12-15,  voy.  i, 
p,  505-523.  Les  ledeurs  qui  de- 
fu-eront  d'apprendre  la  manière 
dom  les  Eipagnols  procèdent  dans 
la  fouille  de  leurs  mines  Se  l'riîi- 
nage  du  minerai ,  en  trouveront 
une  defcription  exaûe  dans  Acojia  , 
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Note   XCI  ^  p,  247. 

En  conféquence  de  l'abolition  de 
ce  qu'mt^  èl  de  quelques  diminutions 
faites  poilérieurement  fur  le  prix 
du  vil-argent,  opérations  que  l'aug- 
mentation des  dépenfes  pour  la 
fouille  des  mines  avoit  rendues  né- 
ceiiaires  ^  le  vif-argent  qui  fe  ven- 
doit  autrefois  quatre-vingt  pefos 
le  quintal ,  fe  donne  aujourd'hui 
par  le  roi  à  foixante  pefos,  Campo- 
manes,  Educ.popul.  1 ,  /?.  132.  Note. 
Le  droit  fur  l'or  eu  réduit  à  un 
yingticme  ou  à  cinq  pour  cent. 

Note  XCII  ,  /?.  251, 

Il  y  a  pluiieurs  preuves  frap- 
pantes ae  l'état  fl oniiant  oii  l*in- 
iullrie  étolt  en  Eipagne  au  com- 
mencement du  feizieme  fîecleu,  Il  y 
avoit  en  Eipagne  un  nombre  con- 
iidérable  de  villes  ,  qui  toutes 
étoient  pe  iplées  fort  au-delà  de  la 
proportio  1  commune  des  autres 
parues  de  i'£urop  :  j'e  lai  expliqué 
la  caufe  ddns  Ckjioire  de  CherUs^^ 
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Quïnt  9  toin,  1  ^p»  i^%  ^  de  la  trad^ 
i;2-4o.  Par-tout  où  les  villes  font 
peuplées,  l'eipece  d'induHrie  qui 
leur  eil  particulière  y  augmente  , 
êc    les    ouvriers    &  fabricans   y 
abondentc  L'impulfion  que  le  com- 
merce de  l'Amérique  donne  à  leur 
aûivité  peut  être  clairement  prou- 
véepar  un  ieulfait.  En  1545, tandis 
que  l'Efpagne  continuoit  à  fournir 
fes  colonies  ,  du  fond  de  fa  propre 
induflrie  5  on  commanda  aux  manu- 
faci-ures  vme  fi  grande  quantité  de 
rravail  qu'on  ne  crut  pas  qu'elles 
puffent  l'achever  en  moins  de  6  ans. 
Campomanes ,/?.  406.  Une  demande 
il  confidérable  doit  avoir  donné  un 
grand  m-ouvement  à  Finduftrie  & 
avoir  fait  faire  des  efforts  confidé- 
rables.  Nous  apprenons  qu'au  com- 
mencement du  règne  de  Philippe  II, 
Séville    feule  ,   où  le   com.merce 
avec  l'Amérique  étoit  concentré  , 
n'occupoit  pas  moins  de  feize  mille 
métiers  d'étoffes  de  foie  &:  de  laine 
&c  cent  trente  mille  ouvriers  oc- 
cupés à  ces  manufaûures,  Csmpo- 
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mânes  II  ,  p,  472.  Mais  Tinfluence 
des  caufes  que  je  détaillerai  plus 
bas  ,  fut  û  rapide  qu'avant  la  fia 
du  rcgne  de  Philippe  III ,  le  nom- 
bre des  métiers  de  Se  ville  étoit  ré- 
duit à  quatre  cents.  Uftariz  ,  c,  7* 

.Note  XCîïI  ,  p.  i6j. 

Jamais  on  n'ouvre  aucune  balle 
de  marchandises   ,    6z  jamais  on 
n'examine  aucune  caifîe  d'argent  : 
on  reçoit  les  unes  61  les  autres  fur 
la  déclaration  verbale  des  perfonnes 
à  qui  ces  effets  appartiennent  ,  & 
on  ne  trouve  qu'un  feul  exemple 
de  fraude  pendant  un  long  période 
que  ce  commerce   s'eft  fait  avec 
cette  noble  confiance.  Tout  l'argent 
monnoyé,  porté  du  Pérou  à  Porto- 
Belo  en  1654,  fe  trouva  altéré  & 
mêlé   d'une    cinquième  partie   de 
mauvais  métal.  Les  négocians  Ef- 
pagiiols  5   avec  leur  intégrité  or- 
dinaire ,  fupporterent  la  perte  en- 
tière, &  mdemniferent  les  étrangers 
.  qui  les  employoient.  On  découvrit 
la  fraudejéc  le  tréforier  des  finances 
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^u  Pérou  ,  qui  en  étoit  l'auteur  5 
fut  brûlé  publiquement,  B.  UUoa  , 
Ruablif.  de  manuf.  &c,  B,Zy  p.i  io« 

Note  XCIV  ,  p.  273. 

On  trouve  plufieurs  preuves  re- 
marquables de  la  rareté  de  l'argent 
en  Eipagne.  De  toutes  les  fommes 
immenles  qu'on  y  a  importées  de 
l'Amérique  ,  objet  dont  nous  au- 
rons occafion  de  parler  dans  la  fuite, 
Moncade  ailure  qu'en  16 19  il  ne 
reiloit  pas  en  Eipagne  au  delà  de 
deux   cents   millions  de  pefos  ,  1^ 
moitié   en  argent    monnoyé  ,   le. 
refle  en  vaiiïelle  ëc  en  bijoux  :  Ref" 
taur,    de  Efpagna  ,  difc,  3  ,   c.    i. 
Uflariz  qui    publia  ion    excellent 
ouvrage  en   1714  ,  prétend  qu'il 
ne  reftoit  pas  alors  pour  cent  mil- 
lions de  monnoie,  de  vaiiïelle  &  de 
bijoux  :  TheGrie^  &c.  c„  3.  Campo- 
manes  ,  d'après  une  remontrance 
de    Funiverliié  de  Tolède  à  Phi- 
lippe m  5    obierve  comme    une 
preuve  certaine  de  la  rareté  de  l'ar»  à 
Çciir ,  que  les  perioiines  qui  prê-   ' 

toient 
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trient  de  rargen^,  rece voient  pour 
intérêt  un  tiers  de  la  fomme  qu'ils 
avançoienr,  Ediic,  popuL  i,/?.  417, 

Note  XCV  ,  /.  2S0. 

Ce  récit  de  la  manière  dont  le^ 
fadeurs  de  la  compagnie  de  la  mer 
du  fud  faifoient  leur  commerce  à  la 
foire   de  Porto-Belo ,   qui  leur  fut 
ouverte  par  l'Aflîento  ,  a  été  tiré 
de  Don  Dion  Alcedo  y  Herrera, 
pré(ident  de  la  cour  d'audience  de 
Quito^&:  gouverneur  de  la  pro- 
vince :  fon  témoignage  mérite  le 
plus  grand  crédit ,  parce  qu'il  a  été 
témoin  oculaire    des    faits    qu'il 
rapporte  5  &  qu'il  a  été  fbuvent 
employé  à  découvrir  &  à  conilater 
les  fraudes  dont  il  parle.  Il  efl  ce- 
pendant probable  que  comme  fare* 
préfentation  a  été  rédigée  au  com-* 
mencement  de  la  guerre  qui  fe  dé- 
clara entre  la  grande  Bretagne  àc 
ï'Efpagne  en  1739,  elle  eft  peut- 
être  exagérée  en  quelques  points. 
Le  détail  qu'il  donne  des  faits  efl 
jCurieux  ,  6<:  fç  tyçuve  même  ^^ 


I 
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quelque  forte  confirmé  par  des  au- 
'teiirs  Anglois  ,  qui  conviennent 
qu'il  fe  commettoit  beaucoup  de 
fraude  dans  l'expédition  du  vaif- 
ieau  annuel ,  &  que  le  commerce 
de  contrebande  de  la  Jamaïque  & 
-des  autres  colonies  Angloi£es  étoit 
devenu  très-coniidérable.  Mais  on 
peut  obferver  à  rhonneur  de  la 
nation  Angloife^  que  ces  opérations 
frauduleufes  ne  doivent  pas  être 
^regardées  comme  des  faits  de  la 
^compagnie ,  mais  comme  une  pra- 
tique déshonorante  de  fes  fadeurs 
Se  de  fes  agens.,  La  compagnie  elle»- 
înême  fouffrit  une  perte  coniidéra- 
bîe  par  le  commerce  de  l'Affiento  , 
tandis  que  plufieurs  de  fes  employés 
ont  fait  une  fortune  immenfe.  ^/z- 
4erfon  ,  Çhronol.  dcduB,  Jl  ^  p.  388- 

Note  XCVI,/^.29o, 

Il  y  a  plufieurs  faits  curieux 
iConcernant  l'inflitution ,  les  pro- 
grès &  l'influence  de  cette  com- 
pagnie ,  qui  font  peu  connus  des 
k&urs  Ap^lois.^  Quoique  la  pro- 
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^ince  de  Venezuela  ou  Carraque 
occupe  une  étendue  de  quatre  cents 
milles  le  long  de  la  côte  &L  qu'elle 
foit  une  des  plus  fertiles  de  l'Ame- 
îique,  elle  fut  ii  négligée  par  les  Ef- 
pagnols ,  que  pendant  les  vingt  an- 
nées qui  précédèrent  rétabliliement 
de  la  compagnie,  il  ne  partit  que 
x:inq  vaijffeauxd'Efpagne  pour  cette 
province  ;  &  depuis  1706  julqu'à 
1722  ,  c'efl-à-dire  pendant  feize 
•ans  5  il  n'arriva  pas  un  feul  vaiileau 
tie  Carraque  en  Eipagne  :  Noticias 
^e  Rèul  compagnia  de  Carracas  ,  p^ 
%%,  Pendant  tout  ce  tems  l'Efpagne 

=  ^  été  obligée  d'acheter  de  l'étranger 
la  grande  quantité  de  cacao  qu'elle 
confommoit.  Avant  l'etabliiTement 
•de  la  compagnie  ,  Carraque  n'en- 
voyoit  en  Eipagne  m  tabac  m  cuirs: 

.  "jd.  p,  117.  Mais  depuis  que  la  com- 
ipagnie  a  commencé  fes  opérations 

i  <en  173 1  7  l'importation  du  cacao 

I  en  Eipagne  a  confidérablement  aug- 
menté. Pendant  les  trente  années 
qui  ont  fuivi  170 1  ,  le  nombre 
des  faneques  de  cac^o  (  de  cent  diqg 

Sij 
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liv.  chacune)  qu'on  a  importées  de 
Caraque  montoient  à  iix  cents  qua- 
rante-trois mille  deux  cents  quinze , 
tandis  qu'il  en  eu  entré  ,  pendant 
les  dix-huit  années  qui  ont  fuivi' 
•  1731,  huit  cents  foixante-neuf  mille 
deux  cents  quaranterlept  faneques  ; 
ëc  il  nous  l'uppofons  qu'on  con- 
tinue d'en  importer  dans  la  mê- 
me proportion  pendant  les  douze 
années  qui  relient  pour  faire  les 
trente  ,  le  nombre  ira  à  un  million 
quatre  cents  quarante-huit  mille  lept 
cens  quarante-fix  faneques  ;  ce  qui 
fait  ime  augmentation  de  huit 
cents  cinq  mille  cinq  cents  trente- 
ime  faneques  :  id.  p,  148.  Pendant 
leshuitànnéesfubféquentesà  1756, 
la  compagnie  a  importé  en  Efpagne 
xjuatre  vingt-huit  mille  quatre  cents 
quatre  vingt-deux  arcbes(chacun  de 
vingt-cinq  livres)  de  tabac^  6l  cent 
foixante  dix-fept  mille  trois  cents 
cinquante  quatre  cuirs:  id.  161.  Il 
paroit  que  depuis  la  publication  , 
des  Noticlas  de  compagnia  en  1765  ,  1 
iQïi  cççmierce  a  ùii  dts  progrès, 
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Pendant  les  cinq  années  ;qai  ont  fuivi 
1769 ,  elle  a  importé  cent  foixante 
dix -neuf  mille  cent  cinquante -lix 
faneques    de   cacao  en    Efpagne  5 
trente-fix  mille  deux  cents  huit  aro- 
bes  de  tabac ,  foixante-quinze  mille 
quatre  cents  quatre  vingt-feize  cuirs 
&  deux  cents  vingt-un  mille  quatre 
cents  trente-detix  pefos  en  efpecess 
Campomanes  //>/?.  162.  Ce  dernier 
article  efl  un-e  preuve  de  l'accroiffe- 
ment  des  richeffes  de  la  colonie^! 
Elle  reçoit  de  l'argent  du  Mexique 
en  retour  du  cacao  qu'elle  •  four- 
nit à  cette  province  ,  &  cet  argent 
efl:  envoyé  en  Efpagne  ou  employé 
à  acheter  des  m archandifes  d'Eu- 
rope. Outre  cela ,  on  a  la  preuve  la 
plus  évidente  que  cette  province 
donne  le  double  du  cacao  qu'elle 
produifoit  en  173 1.  La  quantité  des 
beftiaux  y  efl:  plus  que  triplée  ^  S^ 
le  nombre  des  habitans  a  confidéra- 
blement  augmenté.  Les  revenus  de 
l'évêque,  qui  ne  conflftent  qu'en 
dixmes  ,   font  augmentés  de  huit 
jufqu'à    vingt    mille    pefos,    No^ 
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ticias  ,  p,  69.  L'augmentation  de  tm 
IjLiantité  de  cacao  importé  en  Ef- 
pagne  en  a  fait  baiffer  le  prix  de 
quatre-vingt  à  quarante  pefos  là 
feneque  :  Id.  p.  61. 

Note  XCVII,/.  300. 

Cet  effai  qu'a  fait  l'Efpagne  d^ou^ 
vrir  un  commerce  libre  avec  quel- 
ques-unes de  fes  colonies  a  produit 
des  effets  û  remarquables  ,  que  cet 
objet  mérite  quelques  éclair ciffe- 
mens.  Les  villes  auxquelles  on   a 
accordé  cette  liberté  font  pour  la 
province  .d'Andaloufie  ,   Cadix  Sc 
Séville  ;  pour  celle  de  Valence  ÔC' 
de  Murcie ,  Alicante  &Carthagene  ^ 
Barcelone  pour    la    Catalogne  &C 
i'Arragon  ;  Santander  pour  la  Caf- 
tille  ;  la  Corogne  pour  la  Galice  ^ 
&  Gyon  pour  l'Ailiurie.  Append.  11^ 
a  la  educ,  popuL  p.  41.  Ce  font -là 
les  ports  du  principal  commerce  de 
leurs  diftrids  refpeftifs  ,  ou  ceux; 
qui  font  fitués  le  plus  commodes- 
ment  pour  l'exportation  de  leurs. 
I^roduâionsi  refpeâives.  Les  faits*. 
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ftiivans  nous  donneront  une  idée- 
des  progrès  du  commerce  dans  les- 
établifTemens  qui  ont  joui  de  ces- 
nouveaux  réglemens,.  Avant  la  li-- 
berté  du  commerce,les  droits  qu'oî* 
per<:evoit  à  la  douane  de  la  Havan© 
ail  oient  à  cent  quatre  mille  deu3^ 
cents  huit  pefos  par  an.  Pendant 
les  cinq  années  qui  ont  précédé 
1774,  ilsmontoient  année  commu^ 
ne  à  trente-huit  mille  pefos.  A  Yuca-- 
tan  les  droits  ont  augmenté  de  huit 
Hiille  pefos  à  quinze  mille  ;  à  Hifpa- 
niola  de  deux  mille  cinq  cents  à 
€inq  mille  fix  cents  5  à  Porto-Rico 
de  mille  deux  cents  à  fept  mille.  En 
1 774  on  évaluoit  le  total  des  mar*- 
chandifes  importées  de  Cuba  en  Ef- 
pagne  à  un  million  cinq  cents  mill^ 
pefos  :  Edîic,  popuL  I  y  p.  j^'^Q  ^  &c^ 

Note  XCVill  5 /?.  311. 

On  en  trouve  une  preuve  remar*r 
quable  dans  les  deux  traités  de  Doit- 
Fedro  Rodrigue  Campomanes ,  Fif-~ 
eal  du  Gonfeil  Royal  &:  Suprême  ^^ 

S  iv 
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(  charge  à  peu  près  égale  en  dignité 
ÔL  en  pouvoir  à  celle  de  procureur 
général  en  Angleterre  )  &  dire£leur 
de    l'académie  royale    d'hiftoire  : 
l'un  intitulé  Difairfo  fobre  el  fo^ 
mcnto  de,  la  indîiftrïa  popular  ;  l'autre 
d     urfo  fobrc  la  cduc.  popular  de  loi 
arùfanos  y  fit  fomemo  ;  le  premier 
publi.é  en    1774  &  le  fécond  etf 
1775.  Prefque  tous  les  points  de 
quelqu'importance  touchant  la  po- 
lice intérieure  ,  les  impôts  ,  l'agri- 
culture ,  les  manufadures ,  le  com- 
merce tant    domeftique   qu'étran* 
ger ,    font  difcutés   dans   ces  ou- 
vrages :    il    y  a    peu    d'auteurs , 
même  parmi  les  nations  les  plus 
verfées  dans  le  commerce,  qui  aient 
pouffé  11  loin  leurs  recherches,  avec 
une  connoiffance  auffi  approfondie 
de  ces  différens  objets  ,  &:  avec  un 
plus  parfait  mépris  pour  les  préjugé» 
nationaux  &  populaires  ,   ou  qui 
aient.uni  plusheureufement  le  calme 
-des  recherches  philofophiques  avec 
le  zèle  ardent  d'un  citoyen  animé 
jpar  l'amour  du  bien  public.Ces  deux 
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©uvrages  font  fort  eflimés  des  Ef^ 
pagnols  5  ce  qui  eu  une  preuve  évi- 
dente du  progrès  de  leurs  lumiè- 
res ,  puifqu'ils  font  en  état  de  goû- 
ter un  auteur  qui  penfe  avec  tant; 
d*élévation  &  de  liberté»    ^^ 

Note  XCIX  ,/.  31S, 

Le  Galion  employé  à  ce  com-^ 
merce  ^  au  lieu  de  fix  cent€  ton- 
neaux ,  auxquels  il  efï  limité  par  la 
loi ,  (  Recop.  ûB,  XLV^l,  15)  eJ(l  or- 
dinairement de  douze  cents  à  deux: 
mille  tonneaux  de  port.  Le  vaifleam 
d'Acapulco  ,.  pris  par,  le  Lord  An- 
fon  ,  au  lieu  de  cinq  cents  mille 
pefos  que  porte  la  ïoi^  avoit  abord 
un  million  trois  cents  treize  mille 
huit  cents  quarante- trois  pefos 5, 
fans  compter  l'argent  non  monnoyé- 
montant  à  quarante  -  trois  mille 
ûx  cents  onze  pelos  de  plus.  Ar^ 
forts,  voyage.  ^£.1^^^ 

Note  l  ^.p-^  yx^^ 

£e  prix  dé  la-  bulle  varie  fliîVmit: 
fesiang.  dQS  gerionnes».  Celles  ém 
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Hioindre  ordre,  tels  que  les   do* 

-mèfljques    ou  les    efclaves  paient 

'deux  réaux   de   Plata  ou  environ 

"vingt   fols    de   Fraace  ;    d'autres 

-Efpagnols  paient    huit  réaux  ,  Se 

ceux    qui   occupent    des    charges 

publiques     ou  qui   poffedent    des 

encomiendas,    lont  taxés  à  feize 

Teaux  i.Solor:^  de  jure  ind.v.  // , 

'l^fe  f  yL    Z5».  Suivant   Chilton  j 

Négociant  qui  a  réfidé  long-iems 

dans  les  établilTemens  Efpagnols  5, 

la  bulle  de  la  Croilade  le  vendit 

•;prlvis  cher  en  13  70?  puifque  le  plus 

tas.  jiHx   'étb^    alors   de    quatre 

réaux,  HdklmtUl^  p.  46 1.  Ce  prix 

paroît  avoir  varié  en  différenstems^i. 

Le  droit  levé  pour  la  bulîe  par  la, 

dernière  prédlcadon.  fe  verra  par  la 

table  fuivante  qui    donnera  quel-- 

«j-ti'idée  du  nombre  proportionnel 

des' différentes  çlaffes  de  citoyens 

dans  la  nouvelle  Efpagne  &  dans  le 

Eéroui, 

On  donna  pour  là  nouTelle  Ef* 
Ragner:  ' 


, 
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Bulles  à  10 

pefos 

gar  ' 

tête 

•            •  ' 

•     •     • 

4 

à     2 

pefos.    . 

22601 

à    I 

pefo  .   . 

164220 

à     2 

réaux,  . 

246250a 
264932$; 

Pour  L 

î  Pérou 

> 

a 

i6 

pefos  4 

^  réaux. 

■    5^ 

à 

3 

pefos  3 

réaux. 

Ï420X- 

à 

I 

pefos  5 

Y  riaux. 

78822.. 

à 

4 

récRix. 

•     •      • 

410325: 

a 

3 

réaux. 

•  -    •■      • 

66860  s: 

Note  C  Î\  p,^^Jo 

Villa-Segnor ,  à  qui  nous  devons^ 
la  connoiffance  de  ce  fait ,  mérite? 
la  plus  grande  coniiance  fur  ce- 
point  ,  parce  qu'il  étoit  receveur* 
général  d'un  des  plus  confidérables^ 
départemens  des  revenus  du  roi  5^ 
&  qu'il  étoit  par  coniéquent  m 
portée  dêtre  bien  informé,  Jufqu'^ 
préfent  on  n'a  donné  tu  Angloi^ 
aucun  détail  auiS  exa4t  desrE^enu^ 
éêl'Efp^agne  d^s^  aucune 
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l'Amérique  ,.  &  les  particularités 
en  pourront  paroître  intéreffantes 
&  curieufes  à  quelques  leâ:eurs. 

De  la  bulle  de  la  Croifade  ,  pu* 
bliée  tous  les  deux  ans,  il 
provient  un  revenu  an- 
nuel de     .     .     . 

Du  droit  fur  l'argent. 

Du  droit  fur  l'or.  .    . 

De  la  taxe  fur  les  car- 

De  la  taxe  fur  le  pul- 
^ue^hoïffon  dont  les. 
Indiens  font  ufage. 

De  la  taxe  fur  le  pa- 
pier timbré.      .      , 

De  la  taxe  fur  la  glace. 

De  la  taxe  fur  le  cuir. 

De  la  taxe  fur  la  pou- 
dre à  canon.     ^     ,. 

De  la  taxe  fur  lé  fel. 

De  la  taxe  fur  le  cui- 
vre de  Mechocan.  . 

De  la  taxe  fur  l'ail  un. 

De  la  taxe  fur  le  Juego 
de  los  GalLos  ,.    .    , 

De  la  moitié  des  an- 


pefos. 

150000 

700000. 

éoOOO' 

7000a 


I6IOQQ 

41000 

15-5  22. 
2500 

7155a 

3  2000. 

rooo 
650Q 


ET    ÉCLAIRCISSEMENS.      4rï 

pefos» 

nates  eccléfiafllques,.  490Q<î. 
Du  neuvième  du  roi 

fur  les  ëvêchés ,  6cc,  SSSoo- 
Du  tribut  de>  Indiens.  650000- 
De    Valcava  ^    ou    du 

droit   fur  la  vent^ 

des  effets.  .-  ..  ,.  yiiSy^. 
De    Valmajorifafgo     y 

(douane).  .  .  .  373 3 J5 
De  la  monnoie.,    ».    .     3575<3<5 

Total.  .  3552680 

Cette  ibmme  revient  à  environ 
18,43 19 1 2,2, liv.. tournois,  èc  ii  nous 
ajoutons  ce  qui  provient  de  la  ven- 
te de  cinq  mille  quintaux  de  vif- 
argent  importé,  en  Efpagne  des  mi'- 
nés  d'Almaden  ,.  pour  le  compte  du 
roi  3  &  ce  qui  revient  de  ^Avcria  dc 
de  quelques  autres  taxes ,  dont  Vil- 
Ja  -  Segnor  n'a  pas  parlé  ^  oa 
peut  évaluer  le  tout  à  près  de- 
vingt-trois  millions.  Tesitr^  Mex^, 
voL  l  y  p.,  38. 5  Suivant  Viila- 
Segnor  le  produit  total  des  mines; 
4u.  Mexique  monte  ^  année,  çomstr 
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mune ,  à  huit  millions  de  pefbs  eïT- 
argent  6c  à  cinq  mille  neuf  cents^   . 
douze  marcs  d'or  :  ib,  p,  44.  On  -^  ! 
parlé  dans  le  cours  de  cette  hiftoire 
de  pluiieurs  branches  du  revenu  ;•. 
quelques-unes  de  celles  dont  on  n'a^ 
pas  eu  occafion  de  faire  mention  ^^ 
demandent  un  détail  particulier.  Le 
droit  des  dimts  dans   le   nouveau 
monde  a  été  accordé  à  la  couronner 
d'Efpagne  par  une  bulle  d'Alexan- 
dre VL   Charles  -  Quint  en  régla-. 
îa  répartition  de  la  manière   fui-- 
vante.  Un  quart  eft  accordé  à  l'é— 
vcque  du  diocefe  ,  un  autre  quart: 
au  doyen  ^  au  chapitre  &  aux  au*- 
très  officiers  de  la  cathédrale.  La^ 
moitié  qui  refle  eil:  divifée  en  neuf'  ^■ 
parties  égales  ^  dont  deux ,  fous  la 
dénomination  ào.  Los  dos  Novcnos 
Ttaks^  font  payées  à  la  couronne 
&  font  une  branche  du  revenu  du 
roi.  Les    fept  autres    parties  fon^r 
deftinées  au  maintien  du  clergé  de 
là  paroiÛe ,  à  la  confîriiûion  &  àl 
l'entretien  des-  églifes    &    aurres- 
uiages  pieux  %. RuopiU  Ub yJ.^/tSr 
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î  6  3  ley  x3  , . &c,  _A vendan o  Th efaun. 
îndïc,  voL  1  y.p,.ij^%,. 

Ualcavala  eil  un  droit  levé  em 
forme  d'accife  fur  la  vente  des  effets, . 
En  Efpagneilmonte  à  dix  pour  cent" 
&.  en  Amérique  à  quatre  pour  cent». 
Solorzano  ,,  Polit,  Indiana  ^  lib*- 
VI  3  c«  8^,  Avendano  y,  vel,  I  ^  p^. 
i86. 

Ualmajorlfaf^o^^ou  ledroit  qu'on . 
paie  en  Arriénque  des  marchan— 
difes  importées  te  exportées ,  peut 
monter  ,  année  commune,  à  quinze 
pour  cent.  Rec4?piL  lih,.  Vlll^tït.. 
tit,  XVI ^  L&y  i,.  Avendano  ^  voL.. 
l^  p.  i88. 

Ûaveria  ,  ou  la  taxe  payée  pour* 
le  convoi  des  vaiiTeaux  qui  arrivent 
&  qui  partent  de  l'Amérique  \  fut 
impofée  pour  la  première  fois  lorf— 
que  François  Drake  remplit  le  nou- 
veau monde  de  terreur  £ar  fon  ex- 
pédition dar^s  la.'mer  dit fud.-Elle:'. 
monte  à  deux  pour  cent  fur  la  va«- 
leur  des  marchandifes ,  Avendano^,, 
voLI^  p.  1 89*,  RecopiL  lïh^Jil  ^:  tït^. 
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Je  n'ai  pu  me  procurer  un  détaîi 
cxad  des  différentes  branches  des 
revenus  dans  le  Pérou,  poflérieur  à 
1 6 1 4.  Suivant  un  manulcrit  curieux 
concernant  l'état   de    cette   vice- 
royauté  dans  tous  fes  départemens, 
préfenté  aii   marquis    de   Montes. 
Claros  5  par  Franc.  Lopez  Carar- 
vantes  ,  receveur  général  du  tri- 
bunal de   Lima  ,  il  paroît    que  le 
revenu  public ,  autant  que  je  puis, 
eflimer  la  valeiu-  de  Targent  dont 
Caravantes  s'efl:  fervi  pour  arrêter 
fes  comptes ,  montoient         ducat?: 
à     .       .       .      -*      .    .  2372768* 

Dépenfes  du  gouver- 
nement.    .     •.     .   .   1141992 

Revenu  net^     ..     .  1119776 

Le  total  en  livres  tour- 
nois.    ..     *      .     .13114317 

Dépenfes  du  gouver- 

ment.     .     .      ^      .  ^8752^0 

Revenu  net.     ^     .  6249037 
Mais  il  paroît  qu'on  a  omis  plu?^ 
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(leurs  articles  dans  ce  compte  ,  tel 
que  le  droit  fur  le  papier  timbré  ^ 
fur  les  cuirs',  fur  les  armâtes  ,  ôcc. 
de  forte  qu'on  peut  regarder  le 
revenu  du  Pérou  comme  égal  à 
celui  du  Mexique. 

En  faifant  le  calcul  des  dépenfes 
du  gouvernement  de  la  nouvelle 
Efpagne  ,  je  puis  prendre  pour  mo* 
dele  celui  du  Pérou  ^  où  la  charge 
annuelle  de  l'a dminiftration  excède 
la  moitié  du  revenu  :  il  n'y  a  pas 
lieu  de  croire  qu'elle  foit  moins 
confidérable  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne. 

Je  me  fuis  procuré  un  état  du 
revenu  total  que  l'Efpagne  tire  de 
l'Amérique  &  des  ifles  Philippines^, 
qui  eft  de  plus  fraîche  date  qu'au- 
cun des  autres  états  ,  comme  le 
ledelir  le  verra  par  les  deux  der- 
niers articles. 

A  le  avalas   (Accife)  &  aduanas^ 
(  Droits  de  douane  )        pcOss  fort 
ôcc.     ....     1500000 
Droit    fiu:    l'or   & 
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l'argent.     .     . 
Bulle  de  la  Croifade. 
Tribut  des  Indiens.. 
La  vente  du  vif-ar- 
gent.    ...» 
Papier  exporté  pour 
compte  du  roi  & 
vendu    dans     les 
magafins  royaux. 
Papier  timbré,  tabac 
6i    autres    petits 
droits.     .... 
Droit  de  monnoiage 
à  raifon  d'un  réal 
d'argent  pour  cha- 
que marc. 
Du  commerce  d'A- 
^  capulco  ,   &    du 
cabotage  de  pro- 
vince en  provin- 
ce.    .     ,     .     .    •- 
La  traite  des  Nègres. 
Du    commerce    du 
mathc    ou    herbe 
du  Paraguai,dont 
les  Jéfuitesavoient- 
autrefois  k  mono-^ 
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pôle.     .     .     .     ..       50000a 

Des  autres  revenus 
appartenant  autre- 
fois à  cette  fo- 
eiété.     .    .    t  400000^ 

TotaL.    .    ».  .    .  I  loooQoa; 

Total  en  livres, 
tournois.  ►  .  .  60750000 
■  Dédudion  faite  de  la 
moitié  "^our  les. 
dépenfes  de  l'ad- 
miniftration  ,  il- 
relie  en  revenu  li- 
Èxe&net^    ^     -  3^037  «îfoocr 

Note  Cll^p,  yi4^ 

Un  auteur  qui  a  long-tems  fuivi 
les  fpéculations  du  commerce  ,  a 
calculé  que  les  feules  mines  de  la^ 
nouvelle  Efpagne  rapportent  tous, 
les  ans  au  roi  pour  fon  quint  en- 
viron quarante -cinq  millions  de 
livres  tournois  :  Haras ,  colkci,  of 
yoy.voL  ll\.n,  164.  Suivant  ce  cal- 
cul, le  produit  total  des  mines  doit 
être  d'environ  deux  cents  vin|t?r 
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cinq  millions  tournois ,  fomme  â 
exorbitante  ,  &  fi  peu  conforme 
aux  différens  détails  qu'on  a  de 
l'importation  annuelle  de  l'Amé- 
rique ,  que  les  rapports  fur  lefquels 
Ce  calcul  efl  fondé  font  évidem- 
ment erronnés.  Suivant  Campoma- 
nes  on  peut  compter  le  produit  total 
des  mines  de  l'Amérique .  à  trente 
millions  de  pefos  ,  qui  a  quatre 
shillings  &  demi  feroient  742  500a 
livres  fterlings,  dont  le  quint  du 
roi ,  s'il  et  oit  exaâement  payé  ,  fe- 
roit  148  5 000  livres  fierlings.  Mais  il 
faut  déduire  de  cette  fomme  les  dé- 
penfes  de  î'adminiilration  qui  font 
très-coufidérables,  comme  il  le  pa- 
roît  par  la  note  précédente.  Educ, 
£opu/ary  vol.  iJt ,  p»  131  riote^ 

Note  CIIl ,/?.  31^. 

Suivant  Ulloa  toutes  les  mar- 
chandifes  étrangères  exportées  d'Ef- 
pagne  en  Ajnérique  paient  diitéren- 
tes  efoeces  de  droit  montant  en- 
femhle  à  plus  de  vingt-cinq  pour 
cent.  Coname  la  plus  grande  partie 
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des  marchandifes  dont  TEfpagne 
fournit  fes  colonies  viennent  de 
l'étranger  ,  ces  droits  fur  un  com- 
merce fi  étendu  doivent  pro- 
<Iuire  un  revenu  conlidérabîe.  Rc^ 
iablijf.  des  manufact,  &  du  commircc 
d'Efpagm  5  p,  1 50.  Il  eflime  la  va- 
leur des  marchandifes  exportées 
annuellement  d'Efpagne  en  Amé- 
rique 5  à  huit  5  dix  ou  douze  mil- 
lions de  piailres.  Id,p,  97. 

Note  QIY ^  p,  32g. 

Si  Ton  en  croit  Gage  ,  le  mar- 
quis de  Serrai vo  gagnoit  tous  les 
ans  un  million  de  ducats,  par  le 
monopole  du  fel  &  par  la  part 
eonfidérable  qu'il  prenoit  dans  le 
commerce  de  Manille  &  de  l'Ef- 
pagne.  Il  fît  paffer  dans  une  feule 
année  un  million  de  ducats  en  Ef- 
pagne  ,  afin  d'obtenir  du  comte 
Olivarès  &:  de  fes  créatures  une 
prolongation  dans  fon  gouverne- 
ment :  p,  61. 

U  obtint  fa  demande  &  continua 
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d'occuper  cette  place  depuis  1624 
jufqu'en  1635  ?  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^  dou- 
ble du  tems  ordinaire. 

fin  des  iSious  du  quatmmc  yoluim^ 
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EXTRAIT   SUCCINT 

De  la  Lettre  de  Cortès  à  l'Empe- 
reur 5  dont  il  eil  parlé  dans  la 
Préface. 

jC^//^  I^r/z-if  e/?  d£itk  du  G  juillet  1 5  19* 
Cortes  dans  fa  féconde  Lettre  dit 
quelle  fui  expldiiele  16  juilUt^ 


L 


E  grand  objet  à^s  auteurs  de 
.cette  lettre  étoit  de  juilifier  leur 
conduite  en  établiflant  une  cplonie 
indépendante  de  la  iurifdiâ:ion  de 
Velafquès.  Dans  cette  vue  ils  cher- 
chent à  diminuer  le  mérite  que  ce 
gouverneur  pouvoit  avoir  eu  en 
équipant  les  deux  premiers  arme- 
jnens  fous  Cordoval  &  Grijalva, 
bc  ils  prétendent  que  ces  armemens 
avoient  été  faits ,  non  par  Velaf- 
quès ,  mais  par  les  aventuriers  en- 
gagés dans  cette  expédition.  Ils  tâ- 
chent auiîi  de  déprécier  les  fer  vices 
.4§  Cordova  &  dç  Grijalva ,  pour 
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faire  valoir  davantage  l'importance 

de  leurs  propres  exploits. 

Ils  prétendent  que  le  feul  objet 
de  Velafquès  avoit  été  de  com- 
mercer ou  de  faire  des  échange? 
avec  les  naturels  du  pays ,  &  non 
de  conquérir  la  nouvelle  Efpagne 
ou  d'y  établir  une  colonie.  C'eft 
ce  que  B.  Diaz  Del  Caililto  répetQ 
ibuvent  :  c.  19,41,42,  6^c.  Maisil 
paroît  qu'il  eût  été  inutile  de  faire 
des  arméniens  fi  confidérables  û 
Velafquès  n'avoit  pas  eu  pour  but; 
cette  conquête  &  cet  ctabliiTement, 

Ils  diient  que  Cortès  fournit  la 
plus  grande  partie  des  fonds  nécef»* 
faires  pour  cet  armement  ;  mais 
cela  ne  s'accorde  pas  avec  la  mé- 
diocrité de  fa  fortune,  fuivant Go*l 
mera ,  Cmn,  c.  7 ,  &:  B.  Diaz ,  c.|id) 
ni  avec  ce  que  j'ai  dit  ,  nou  3  du 
Tomt  III, 

Ils  obfervent  ,  que  quoiqu'un 
grand  nombre  d'Efpagnols  euffent 
été  blefîes  en  différentes  rencon- 
tres avec  les  habitans  deTabafco,  il 
5i'^jj  pi03.iruX  pas  im  fe.id  ,  &  que 


ET  ECLAIRCISSEMENT.      43} 

ie  fétablireni  en  fort  peu  de  tems  ; 
ce  qui  paroît  confirmer  ce  que  j'ai 
obfervé ,  vol.  III^p,  77,  concernant 
l'imper te<5lion  de5  armes  oiFenlives 
des  Américains. 

Ils  donnent  une  idée  des  mœurs 
&  coutumes  des  Mexicains,  Ce  ré- 
cit ell  fort  court ,  &  comme  ils  n'a- 
voientréiidé  que  peu  de  tems  dans  le 
pays/ans  avoir  u  le  grande  commu- 
nication avec  les  naturels,  il  efl  auiîi 
défedueux  qu'inexaû.  Ils  décrivent 
avec  beaucoup  de  foin  &  avec  un 
fentiment  d'horreur  des  facrifices' 
humains  offerts  par  les  Mexicains  à 
leurs  Dieux  ,  &:  affurenî  que  quel- 
ques-uns d'entr'eux  ont  été  témoins 
oculaires  de  cette  barbare    céré- 
monie. 

Ils  ont  joint  à  leur  lettre  un  cata- 
logue ÔC  une  defcription  des  pré- 
fens  envoyés  à  l'Empereur.  Celui 
que  Gomera  a  publié,  Cron,  c.  19, 
paroît  copié  lur  celui  -  ci  ,  &  P. 
Martyr  en  décrit  plulieurs  articles 
dans  fon  traité  ,  d^  infulis  nu^^r  ïn^ 
ymtis^  p.  354j  &c, 

Jornè  //",  T. 
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T  ilj 
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Colon  [  O.  Fernando  ].  La  Hiftoria  del 
Almiiante,  D.  Chriiloval  Colon.  Exft* 
Barcia  HI(i.  Prim.  I.  i, 
.Coiumbus  [  Chrift  ]  Navigatio  qiiâmul- 
tas  Reglones.  I.at1:cnus  incognitas  in», 
venit  Éxft.  Nov.  Orb.  Grynae  »  p,  90» 
•—  [Ferd.]  Life  ^nd  Allions  of  is  Father 
Admirai  Chriftoph.  Golumbus.  Exfts, 
Churchiirs  Voyages  IL  479. 
Conciiios  Provinciales   Primero  y   Se- 
gundo  ctjebrados  en  la  miiy  Noble  y 
muy  leal  Ciudad  de  Mexico  en   los. 
Agnos  de  1 5  5  5  &  1 565,.  foi.  Mexico  , 

Çonciiium  Mexicanum  Provinciale  ter- 
tiiim  cclebratum  Mexiçi ,  Anno  1585, 
fol.  M  xici.  1770. 

Corita  [Dr.  Alonzo  ]  Brève  y  fumarîa 
Relacion  de  los  Segnore* ,  manera  y 
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Différencia  de  ellos  ,  que  havia  en  la 
Nueva  Efpagna,  y  otras  Provincias  fus 
Comarcanas ,  y  de  fus  Leyes ,  Ufos  y 
Coflumbres  ,  y  de  la  Forma  que  tenian 
en  Tributas  fus  VafaJlos  en  Tiempo 
rfe  lli  Gendlidad ,  Sec.  MS.  4tô.  pp. 
307. 

Coronada  [  Fr.  Vaf  de  ]  Sommario  di 
due  fue  Lettere  del  Viaggio  fatto  del 
Fra.  Marco  da  Nizza  al  fette  Citta  de 
Cevola.  Exft.  Ramwfio  III.  3  54. 

«—Relation  del  Viaggio  aile  îette  Citta,' 
Ramufio  IlL  359. 

Certes  [Hern.]  Quattro  Cartas  dirigldas 
al  Emperador  Carlos  V,  en  que  ha 
Relacion  de  fus  Conquiftas  en  la 
Nueva  Efpagna,  £xft.  Barda  HiftJ 
Prim.  tom.  i. 

Cortefii  [  Ferd.  ]  De  infulis  nuper  in- 
ventis  Narrationes  ad  Carolum  V,  fol; 
1532. 

Cortefe  [  Fern.  ]  Relationi  ,  &c,  Exft^. 
Ramufio  III.  225. 

Cubero  [D.Pedro]  Peregrlnacion  del 
May  or  Parte  del  Mundo ,  Zara^oiT. 
4to.  i688, 

D 

DavilaPadilla  [F.  Aug.  ]  Hiftoria  de  !&' 
Fundacion  y  Difcurfo  de  Provincia  de 
St.  Jago  de  Mexico  ,  £o\.  Brufs.  1625.- 

•—  [  Gil.  Cônzalez  ]  Teatro  Ecdefiaftico 
de.  la  Primitiya.  Ig^lefia.  de  las  I^dia^' 
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Occkîentales  ,  fol,  2  vol.  1649; 

Dociimentos  tocantes  a  la  Perlecucion  > 
que  lob  Regiilares  de  la  Compania  fuf* 
citaron  contra  Don  B.  de  Cardenas 
Obifpo  de  Paraguay  .  410.  Mad.  1768» 


Echavarî  [  D.  Bernardo  Ibagnez  de  J 
El.  Reyno  Jeruitico  del  Paraguay» 
Exft.  tom.  Iv.  Coileccion  de  Docu- 
mentos  ,  4to.  Mad.  1770. 

Echave  y  Affu  [  D.  Franciîco  de]  L^ 
Eftreîîa  de  Lima  convertida  en  Sot 
fobre  fus  très  Coronas,  fol.  Amberes  ,. 
1688. 

Eguiara  el  Egueren  [  D  lo.  Jos.]  Biblio- 
theca  Mexicana,  live  Erudltorum  Hil-, 
toria  Virorum  in  America  Boreali  na* 
torum  ,  &c.  tom.  Prim.  fol.  Mex. 
3755.  N.  B.  //  na  été  traduit  qu'un  vo- 
lume de  cet  ouvrage. 

Ercilla  y  Zuniga  [  D.  Aîonzo  de  ]  La 
Araucana    Poema  Eroico   fol.  Mad» 

1733- 
Efcalona  [  D.  Gafpar  de  ]  Gazophyla- 

«ium  Regium  Peru-Vicum,,  fol.  Mad», 

*775- 

F 

Fârîay  Soufa  [  Manuel  «le  ]  Hiftoria  del 

Reyno  de  Portugal^  fol.  Ambcr.  1730» 

P=—  Hiftory  of  Portugal  from  the  firâ 
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Ages  to  the  Révolution  under  John 

IV  ,  Svo.Lond.  1698. 
Fernandez  [  Diego  ]  Hifloria  del  Peru  ^ 

foi.  Seviil.  1571. 
—  [P.  Juan  Patr.  ]  Relacion  Hiftorial 

de  las  Mifîîones  de  les  Indios  que  Cla- 

man  Chiquitos ,  4to.  Mad.  1726. 
Feyjoo  [  Bénit.    Geron  ]    Efpagnoles 

Americano--Difcurfo  VI.  del  tom.  iv. 

del  Teatro  Critico.  Mad.  1769. 
— —  Solucion  del  gran  Problema  Hiflo^ 

rica  5  fobre  la  Poblacion  de  la  America 

Difcurfo  XV.  del  tom.  v.  del  Teatro» 

Critico-. 
*—  [  D.  Miguel  ]  Relacion  '  Defcriptiva 

de  la  cuidad  y  Provincia  de  Tïuxill©' 

del  Peru,  fol.  Mad.  1765, 
Freyre  [  Ant.  ]  Piratas  de  la  America  jp 

4r0. 
Fraflb  [  D.  Petro  ]  De  Régi©  Patronat» 

Indiarum  ,  foi.  2  vol,  Matriti ,  17754 

G 

Galvo  [  Anfonfo  }  Tratado  dos  Defio^ 
brimentoâ  antigos  y  modernos ,  fol» 
Lisboa,  1731. 

Galvano  [  Ant  ]  The  Difcoveries  ©fthe 
World  from  the  iirft  Original  unta 
the  Year  1555.  Osborne's  Colled.  IL 

Garcia  [  Gregorio  ]  Hiftoria  Eccîefîaflâc» 
y  Ségiar  de  la  iûdia  Orientai  y  Occis. 
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dental  ,  y  Predicacion  de  la  Ssntfc 
Evangelia  en  ella  ,  lamo..  Baeca  ,, 
1626. 

•*^  [  Fr.  Gregorio  ]  Origen  de  los  Indios 
del  Nuevo  Mundo  .  fol.  Mad.  1729. 

Godoy  [  Diego  de  ]  Relacion  al  H. 
Cortès  .  que  trata  del  Defcubrimiento 
de  diverfas  Ciiidades  ^y  Provincias  y 
Guerras  que  tuio  con  los  Indios.  Exft, 
Barcia  Hift.  Prim.  tom.  i. 

"— —  I^ettera  a-  Cortefe  5  Sec.  Exft.  Ra- 
mufio  III.  3  00. 

Gomara  [  Fr  Lopez  de]  La  Hiftoria 
generar  de  las  ïndias  ,   lamo.  Anv» 

1554' 
s*.— Hiftorià  gênerai  de  las  ïndias.  Exit, 

Barcia  Hift.  Prim.  tom.  ii, 
<*— Chronica  de  la   Nueva  Efpagnaô' 
"  Conquifta    de    Mexico.  Exft;  Barcia 

Hift.  Prim.  tpm.  ii, 
iGumilla  [  P,  Jbs.  ]  Hiftoire  Naturelle  , 

Civile  &  Géographique  de  TOreno- 

que.  Traduite  par  M.  Eidous,  iimo,. 

tom.  iii.  Avign.  1758. 
jQufman  [  Nugno  de  ]  Reîacion  fcritta  in. 

Omitlan  Provincia  de  Mechuacan  délia 

inaggior  Spagna  neh  1.5  30,  Exft.  Rît». 

anuïioUI.  331, 


Heni?.  [P.  Thadeus  ]  Ephemeridçs  bellî 
gmraoicld  ab.Anao  1754,  £2^1»  €ûlr 
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lecion  gênerai  de  Dociim.  tom.  iv. 
Hernandef  [  Fs^an  ]  Plantarum,  Anima- 

lium  &.  Mirieraliiim  Mexicanorum  Hift 

toria  ,  fol-  Rom.  165 1. 
îlerrjera;  [  Ajiton^   de]  Hiiloria  gênerai 

de  îos  Hechos  de  los  Caftellanos  ea 

las  ïiTas  y-Tierra-Firma  del.Mar.  Ocea=r 

no  ,foi.  4Vol.Mad.  1601, 
-— Hiftoria  General ,  &c.  &c,  4  voU 

Mad.  173Q. 
— —  General  Hiiîbry,  8cc.  Tranflatedby 

S^phens  ,  8vo.  6  vol.  Lond.  174e, 
"—  Defcriptio  India  Occidentalis  j  fol,, 

Amft.  162  2t» 

Léon  ppr.  Ruiz.dè]  Hernandia  Poema 

Heroyco  de  Conquifta  de   Mexico  ^ 

4ta.  Mad.  17^5, 
-^  [  Ant.  de  ]  Epitome  de  la  Bibliotheca 

Oriental  y  Occiden  ta  la  Nauticay  G&o- 

grafica^jfoLMàd.  1737. 
tima ,  À  true  Account  of  the  Earth* 

quake  which  appened  there  28th  Oc-- 

tober  1746.  Tranflated  from.  the  S|>a'» 

nish  ,  8vo.  Lon-  .  1748. 
LiwaGozofa  j.Defcriptiondè  làs  Mibas 

Demonflraciones  ,  con  queeftaciudad; 

Gelebro  la  real  Proclamaçion  de  eL 

Nombre  Augufto^  de    Catolico  Mo? 

narchô  D.   Carlos.  III.  Lima.  ,   410;. 

i76c#. 
îîlanQ  Zapata  [D,  Jos.  Eufeb,  \  Preli- 
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minar  al  Tom*  I.  de  las  Memorias 
Hiftorico-PhyTicas ,  Critico-Apologe- 
ticas  de  la  America  Méridional ,  8vo^ 
Cadiz.  1759. 

Lopez[Thom.]  Atlas  Geographico  de 
la  America  Septentrional  y  Méridio- 
nal ,  i2mo.  Par.  175S. 

Lorenzana  [  D.  Fr.  Ant.  ]  Hiftoria  de 
Nueva  Eipagna  ,  efcrita  por  fu  Efcla- 
recido  Conquii^ador  Hernan  Certes  , 
Aumentada  con  otres  Documentosy 
Notas  5  fol.  Mex.  177O. 

Lozano  [  P.Pedro  ]  Defcription  Clioro- 
graphlca  del  |TerretorJ  :s  5  Arb©les  ,. 
Animales  ^  del  Gran  Checo  ,  y  de  les- 
ritos  y  Coflumbres  ,  de  las  innumera- 
biles  Naciones  <jiie  la  habitan  ,  4to. 
Cordov.  1733. 

•-— '  Hiftoria  de  la  Compagnia  de  Jtfus- 
en  la  Provincia  del  Paraguay  ,  foi.  i- 
vol.  Mad  1753* 

M 

Madriga    [Pedro  de  ]    Defcription  du 
Gouvernment  du  Pérou.    Exft.  Voya- 
ges qui  ont  fervi  à  l'établiflement  de 
la  comp.  des  Indes  ,  tom.  ix.  105. 
Mariana  [P.  Juan  de]  Difcurfo  de  las- 
Enfermedades    de  la     Compagnia  de^ 
Jefus,  4to.   Mad.  1768. 
Martinez  de  la  Puente  [D.  Jds.  ]  Com-i 
gendio  de  las  Hiflorias  de  los  DeJ[2 
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cubrimientos  ,  Conquiftas  y  Guerras 
de  la  India  Oriental ,  y  fus  Ifïas ,  defde 
los  Tiempos  del  Infante  Don  Enrique 
■de  Portugal  fu  inventor  ,  410.  Mad, 
i68r. 

Martyr  ab  Angîeria  [  Pètr,  J  De  rébus 
Oceanicis  &  Novo  Orbe  Décades  tres^s 
T2mo.  Colon.  1574. 

•^—  De  Infulis  nuper  inventis,  &  de  mo- 
ribus  Incolaruni.  Ibid.  p.  329. 

— •  Opus  Epiftolarum,  fol.  Amfî.  1670* 

—  Il  Sommario  cavato  délia  fua  H's{loria 
del  Niievo  Mundo.  Ramuflo  III.  i. 

Mecbuacan-Relacion  de  las  Ceremonias, 
Ritos  y  Pcblaeion  de  los  Indios  de 
Mechuacan-hecha  al  I.  S.  D.  Ant.  de: 
Mendoza  Virrey  de  Niieva  Efpagna  , 
fol.  MS. 

Meiendez  [  Fr.  Juan.  ]  Theforos  Verda- 
deros  de  las  Indias  Hiftoria  de  la  Pro- 
vincia  de  S.  Juan  Baptifta  del  Peru  ,, 
del  Orden  depredicadores,  fol.  3  voL- 
Rom.   1681. 

Mendoza  [D.  Ant.  de  }  Lettera  al  Im- 
perarore  del  Difcoprimento  dellaTerra. 
Firma  délia  N.  Spagna  verfo  Tramon- 
tano.  Exû.RamufioilI.  355. 

—  [  Juan  Gonz,  de  X  Hifioria  del  graiîi 
Reyno  de  China  con  un  Itinerario  dek 
Nuevo  Mundo,  8\g.  Rom.  i5§5. 

Monardes  [  El  Dottor  ]  Primera  y  Se- 
gunda  y  Tercera  Parte  de  la  Hifiori^ 
Medidnal  j,  de  Us  Coiàs  que  fe  îra€J& 
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de  nucftras  Indias  Occidentales  ,  qne- 
firven     en    Medecina   ,  4^0*   Sevilla 

M74- 
Moncada  [Sancho  ds]  Reftauracion  Po- 

litica  de  Efpagna  y  defeos  Publicos ,. 
,    4to.  M  ad,.  1746. 

N 

Nlzza  [  F.  Marco  ]  Relatione  del  \1aggi.a 
fatta  per  Terra  al  Cevole  ,  Re  no  di. 
cette  Citta.  Exft.  Ramuf.  III.  356. 

Nbdal-  Relacion  d(.l  Viage  que  liicieron- 
los  Capitanes  Barth.  y  Gornz.  de  No- 
dal  al  defcubrimiento  dei  Eflreclio  que 
hoy  es  npmbrado  de  Maire  ,  y  reco- 
nocimiento  del  de-  Magellanes  ,  4to. 
Mad. 

Nueva  Efpagna— Hifloria  de  los  liidios- 
de  Nueva  Efpagna  dibidida  en  très 
Partes.  En  la|primera  trata  de  los  RitoSj 
Sacrificios  y  îdolatrias  del  Tiempo  de 
fu  Gentilidad.  En  la  fegunda  de  fu  ma»- 
ravillofa  Converfion  a  la  Fè ,  y  modO' 
de  celebrar  las  Fieftas  de  Niieftra 
Santa Iglefia.  En  latercera  del  Ge  ilo 
y  Carader  de  aquella  Gente  ;  y  Fi- 
guras coa  que  notaban  fus  Aconreci- 
mientos  ,  toj  otras  particularidadcsi; 
y  Noticia  de  las  principales  Ciudades 
en  aquel  Reyno.  Efcrita  en  el  Agno 
1^41  por  uno  de  los  doce  Religiofos 
SJj-ancifcos  que  primer o  Paffaron  a  eav 
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tender  en  fu  Converfion ,  MS.  fol.  pp« 
618. 

O 

Ogna  [  Pedro  de  }  Arauco  I>omadoi 
Poema  ,  i2mo.  Mad.  1605. 

Ordenanzas  del  Confejo  real  de  las  fe" 
dias,  fol.  Mad.  1681. 

Ortega  [  H.  Cafimiro  de]  RefumenHif" 
torico  del  primer  Viage  hecho  al  re» 
dedor  del  Mundo  ,  4to.  Mad.  1769. 

Oiîbrio  [  Jérôme]  Hiftory  of  the  Por» 
tuguefc  ,  during  the  Reign  of  Em- 
manuel,  8vo.  2  voL  Lond,  1752. 

OlTorius  [  Hleron.  ]  De  rébus  Emma- 
nuelis  Lufitanigs  Régis,  8vo.  Col.  Agr^ 

M72. 
Ovalle  [  Alonfb  J  Hiflorica  Relacion 

del  Reyno  de  Chili  <  fol.  Rom.  1646» 
—  An  Hiilorical  Relation  of  the  King- 

dbm  of  Chili.  Exil.  Churchill  Col* 

lea.  m.  î. 

Oviedo  y  Bagnos  [D.  Jos.  J  Hiflorîa  la 
Conquifta  y  F.iblacioa  de  Venezuela  j, 
fol,  Mad.  1723. 

Ovlcdo  [  Alonfo  J  Sommaria ,  &c.Exft» 
Ramiifio  Ili,  44. 

Gviedo  [Gonz.Fern.  de ]  RelacîonSom- 
rnaria  de  ia  Hifloria  Natural  de  las 
Indias.  Exjfl,  BarciaHifl,  Prim.  tom,  i. 

Oviedo  Hifforia  Générale  &  Natiirale: 
Dell    îndie    Occidentale.    Exft.    Ra.-^ 

mwÛQ.  m.  74». 
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r—  Relatione  délia  Navig^tione  per  la 
Grandiiïima  Fiume  Maragiion.  Exft, 
Ramuf.  III.  415. 


Palafox  y  Mendoza  [  D.  Juan  ]  VirtudeS 
del  Indios  o  Naturaliza  y  Coftumbres 
de  los  Indios  de  N.  Efpagna  ,  4tG. 

«—Vie  de  Vénérable  Dom.  Jean  Palafox 
Evèque  de  l'Angelopolis  ,  i2mo.  Co- 
logne , 1772. 

Pegna  [  Juan  Nugnez  de  la  ]  Conquifta 
y  Antiguedades  de  las  Iflas  de  Gran 
Canaria  ,  4to.  Mad.  Î676. 

Pegna  Monténégro  [  D.  Alonzo  de  la  ] 
Itinerario  para  Parochos  de  Indios  en 
que  tratan  las  materias  mas  particu- 
lares  ^  tocantes  a  elios  ara  f  buen  ad- 
miniilration ,  4to.  Amberes,  1754. 

Feralta  Earniievo  [  D.  l'edro  de  )  Lima 
f  ^indada  o  ConquiÛa  del  Peru  Poema 
Eroyco  ,  4to.  Lima,  1732. 

Peralta  Calderon  [  D.  Mathias  de  ]  El 

Apoftol  de  las  Lndias  y  nueves  gentes 

San  Françifco  Xavier  de  la  Compagnia 

de  Je(\is  Epitome  de  fus  Apollolicos 

hechos  ,  4to.  Pamp.  1665. 

Pereira  de  Berrido  [  Bernard.  ]  Annales 
Hiftoricos  do  eftado  do  Maranchao  , 
fol.  Lisboa ,  1749- 

Peru-Relatione  d'un  Capitano  Spagnuolo 
ilei  Defcoprimento  y  Conquiila  del 
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Peru.  Exft.  Ramiif.  III.  371. 

Peru-Relatione  d'un  Secretario  de  Franc. 
Pizzarro  délia  Conquefta  del  Peru, 
Exft.  Ramufiollî.  3^2. 

—  Relacion  del  Peru ,  MS. 

Pefquifa  de  los  Oydores  de  Panama  con- 
tra DJayme  Mugnos  &c.  por  haverla 
Commerciado  illicitamente  en  tiempo 
de  Guerra  ,  fol.  175  5. 

Philipinas— Cartaqueefcribe  un  Religlofo 
antiguo  de  Philipinas  ,  a  un  Amigt> 
fuyo  en  Efpagna,:que  le  pregunta  el 
Naturel  y  Genio  de  los  Indios  Natu- 
rales  de  Lllas  Iflas.  MS.  4to. 

Pledrahita  [Luc.  Fern.  ]  Hiitoria  géné- 
ral de  las  Conquiftas  del  Nuevo 
Reyno  de  Granada.  foK  Ambres. 

Pinelo  [Ant.  de  Leen]  Epitome  de  la 

Blbliotheca  Oriental  y  Occidental  en 

que  fc  contîenen  los  Efcritores ,  de  las 

Indias  Orientales  y  Occidentales,  fol. 

2  vol.  Mad.  Î737. 

Pinzonius  focius  Admira.ntis  Columbi— 
Navigatio  &  res  per  cum  repertse.  Exft. 
nov.  Orb.  Grynasi ,  p.  Î19. 

Pizarro  y  Orellana  [  D.  Fern.  ]  Varones 
illiîftres  del  N.  Mundo  ,  foL  Mad. 
1639. 

Puente  [  D.  Jos.  Martinez  de  la  ]  Com- 
pendio  de  las  Hiilorias  de  los  Defcu- 
brimientos  de  la  ïndia  Oriental  y  fus 
Iflasj  4to.  Mad»  idSi. 
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Q 

Quir  [  Ferd.  de  ]  Terra  Auftralîs  In* 
cognita  ,  or  a  New  Southtrn  Difco- 
very  ,  containg  a  fifth  Part  of  the 
World  lately  fouiid  ont ,  410.  Lond. 
16 17. 

R 

Real  Compagnîa  Guipuzcoana  de  Cara- 
cas ,  Noticias  hifloriales  prafticas  ,  de 
los  Succeflbs  y  Adelantamientos  de 
efta  Compagnia  defcie  fu  Fundacion 
en  172b'  hafta  1764,  4to.  176^. 

Rccopilacion  de  Leyes  de  los  Reynos  de 
las  Indias  ,  fol.  4  vol  Mad.  1756. 

îlelatJone  d'un  Gentilhuomo  del  Sig* 
Fern  Cortefe  délia  gran  Città  Temii- 
tatan ,  Mexico,  &  délie  ahre  cofe  délia 
Nova  Spagna.  Exft.  Ramuf.  III.  304. 

Remefal  [  Fr.  Ant.]  Hiftoria  gênerai 
de  las  Indias  Occidentales  y  particular 
de  la  Governacion  de  Cbiapa  y  Gua- 
timala  ,  fol.  Mad,   1620. 

Rjbadeneyra  [U  Diego  Portichiielo  de] 
Rclacion  del  Viage  delde  que  falio  de 
Lima ,  hafta  que  Ilegô  a  £fpagna  ,  4to. 
Mad.  1657, 

Ribaden.  yra  y  Barrientos  [  D.  Ant. 
Joach.  j  Manuel  Compendio  de  el 
Regio  Patronato  Indiano  ,  fol.  MacL 
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Ribas  [  Ândr.  Ferez  de  ]  Hiftoria  de  lo* 
Triiimphos  de  Nuellra  Sta  Fe  ,  entre 
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aduel ,  p.  201..  Taxes  qu'ils  paient, 
p.    202.   Services    qu'on    en    exige , 
page  204.  Comment  ils  font  gciver- 
îiés,  p.  207.  Protecleur  des  Indiens, 
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ne,  p.  470  II  en  fort  cl  ie  rend  ma?-, 
tre  de  Ciifco ,  p.  490.  EU  (ouims  par 
Pizârre  ,  p  492.  rft  employé  pa?- 
Gafca  poui  faire  des  déco\iverte:;  dans 
les  environs  de  la  rivière  de  la  Plata  ,. 

p.  507- 

Chapctones  ,. quels  font  les  habitans  qu'on- 

diftingue   par  ce  nom  dans  les  colo- 
nies Efpagnoles  eu  Amérique;  T.  IV, 

p.  19^- 

(•Charles  III  ^  roi  d'Efpagne  ,  établit  un 
paquebot  entre  l'Efpagne  &  les  colo-- 
nies;  T.  IV,  p.  292.  Accorde  la  li- 
berté du  commerce  a  difFérentes  pro- 
vinces ,  p,  J2.94  ,  &  la  liberté  duc  m- 
merce  réciproque  entre  les  colonies  j 
pag.  299, 

{Charles  Qiùnî  équipe  une  flotte  à  la  follî- 
citationde  Ferdinand  Magellan,  T.  IIÏ,. 
p.  2^4.  Cède  aux  Portugais  fe^  droits 
fur  les  ifles  Moiuques  ,  p  263.  Nom- 
iTie  Cortès  gouverneur  de  la  nouvelle 
Efpagne  ,  p.   '^(>7.    Le  récompenfe  à; 
fon  retour  en  Efpagiîe  ,  p,  280.  Eta- 
blit une  cour,  nommée  Audience.de  la. 
nouvelle  Efpagne  ,  p.  281.  Ses  confé- 
rences fur  les  affa.res  de  l'Amérique  ,, 
p.  435.    Etablit,  de  nouveaux  règle- 
msnsjp  444 

Chey^^'ix  ,  éconnement  &  idées  des  Mexi- 
cains à  la  première  vue  de  ces  ani- 
maux^ T.  III,  p.  533,  Expédient  des 
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dans  le  combat,  p^cSo. 
C/zi/i  (  ie  j ,  envahi  par  Almagro ,  T.  lîl  ^ 
p.   377.   Comment  fournis  aux  Efpa- 
gnols  ,  T.  IV  s  p.  129.  Bonté  du  climar 
&  du  ro],p.i30.  Pourquoi  négligé  par 
les  Efpagnols  ,  p.  132. 
Choc&lat ,  l'ufage  en  a  été  imité  des  Me*- 

xîcains  ;  T.  IV  ,  p.  286. 
Cholula  dans  le    /Mexique  ,  arrivée  de- 
Cortès  dans  cette  ville  ,  &  fa  defcrip- 
tion  ;  T.  III ,  p.  90.  Confpiratîon  des 
Cholulans  contre  Cortès ,  découverte 
&  cruellement  punie  ,  p.  92 
Cineguïlla  ,  dans  la  province  de  Sonora  ^. 
mines  fort  riches  que  les  Efpagnols  y 
ont  découvertes  ;  T.  IV  ,  p.  120.  Ef- 
fets que  ces  découvertes  peuvent  pro»; 
duire ,  p.  122. 
Cochenille ,  produélion  importante ,  pou6" 
ainfî    dire  particulière  à  la   nouvelle- 
Efpagne  ;  T.  IV  ,  p.  246. 
Colonies    Efpagnoles     en    Amérique    %\ 
co'jp-d'œil   fur  leur  gouvernement  ; 
T-  lV,p.   151    Caufes  de  U  ur  dépo- 
|»iilatiori ,  p.  152.  La  petite  vp="^1'^-  y 
caule  de  gi^andi    ravages,  p.  i56oI3ée2 
générale  de  l'adminilliâtion  des  colo- 
nies Efpagnoles  ,  p.    16  «j.    L'autorité^ 
royale  s'en    eft    occupée   de  bonnes 
heure,  p.  167   Leur  commerce  eHclu«- 
fif  fut  le  premier  objet    de  là  eouf;' 
â'Efpagfle,  p,  î8©.  Comparées  ave^ 
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celles  des  anciens  Grecs  &  Romaînsr^ 
page  i8i.    Grandes  reftriélions  aux* 
quelles  elles  font  foumifes  ,  p.  182. 
Lenteur  d  s  progrès  de  leur  popula- 
tion de  l'Amérique  par  les  Européens, 
p,  186.  Elles  font  découragées  par  les 
îoix  relatives  à  la  propriété  qu'on  y 
établit ,  p.   288  9   &  par  la  nature  du 
gouvernement  eccléfiaflique  ,  p.  190» 
Différentes  claiTes  d'habitans  qui  s'y 
trouvent,    p.   192.   Etat   du   clergé ^ 
p.  212.  Forme  &.  revenus  du  clergé, 
p.  215.  EfFets  pernicieux  des^infliru? 
lions  monaftiques ,  p.  216.  Caractère 
des  ecciéfiaftiques  dans  les  colonies , 
p.  219.    Produélions    des   colonies  , 
p^  i234.  LeiîTS  mines  ,  p.  136.  Celles 
lu   Potofi  &  de  Sacotecas  ,  p.  237. 
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îion  des  mines  ,  p.  240.  Funefies  ef- 
fets  de  cette  exploitation  ,    p.   243. 
marchandifes  qui  compofent  le  com- 
merce   des    colonies  ,  p.    ^246.  jSur- 
prenante  multiplication   des   bêtes   à 
cornes,   p.  248.    Avantage   que  les 
Efpagnois  en  retiraient  autrefois,  p» 
250.  Pourquoi  ces  avantages  ne  fubfif- 
tent  plus  ,  p.  253.  Garde- côtes  éta- 
blis pour  y  empêcherla  contrebande, 
p.   280.  ÉtablilTeraent  des   vaiffeaux 
de  rcgiftre ,  p.  2S2.  Les  galions  fup- 
primés ,  p.  284.    Etabliifement  de  la 
compagnie  des  Çarraques  ,  p.  288* 
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réglemens   pour  i  adminiftration  ,  pr, 
30îr   Réforme  des  cours  de  juilice,, 
p,  302.  Nouveiie  diitribution  des  gou* 
vernemexns  ,    p.    303..   Etabllffement 
d'une  quatrième  vice-royauté  ,  p.  304. 
Teruarives  pour  réformer  la  politique- 
intérieure  ,  p.  307.    Leur  commerce 
avecjes  ifles  .^'hilippines  ,  p<..3i5.  Pré- 
venu que  rEfpagne  enretire^  p.  320,- 
Dépenfe  de  l'adminillration  ,  p.  32'),. 
Etat    de    leur    population,    p.   37)«- 
Nombre^  des  couvents  qui  s'y  trou- 
vent ,  p.  3^93,    Voy^Ti  Msxiço  i    Pé^ 

Commerce  (  liberté  de  )  établie  entre  l'Ef^' 
pagne  &  les  colonies  ,  T.  lY  _,  p.  294;. 
AccroiiTement .  des  revenus  de  la. 
douane  qui  en  réfuite,-  p.  4^4. 

(Cari/^  (Alonfe  5)  fes  obfervatiôns  furîâ 
contrebande  des  colonies  Efpagnoles  ^ 
r.  ÏV,    p.   315.  Ses  mémoires   iws' 
l'Amérique  ,  pjf  33  1% 

Cortffs  y  Fernand  ,  ia  naiiTance  ,  fon  édu^- 
cation  &  fon  caractère  ;  T.  lit,  p.  4. 
Eft  nammé"  par  Velafquès  pour  com- 
mander laflorte  qti'il  avoit  armée  pou?  " 
la  nouvelle  Efpagnej.p.  8.  Velafqaés- 
devient  jaloux,  de  Cortès,  p.  9.  11  en-- 
voie  des  ordres  pour  le  deftitui^-  &: 
^aurk  feire  arrêter  j.p.ii  ^  13»  Co^*- 
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Etablit  une   forme  de  gouvernement 
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paix  avec  eux,  p.    83.  Son  zèle  in- 
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p.  g'o.    Sa    première    entrevue    avec 
Montézurne  >  page  99.  Embarras   où 
il  fe  trouve   dans    Mexico  ,  p.    108, 
Se  rend   maître   de  Montézume  ,  p.. 
213.  Le  condamne  aux  fers,  p,  121. 
Motifs  d?  fa  conduite,  p.  123,  Porte, 
Montézume  à  fe  recnnnoître  vafîal  de 
la  couronne. d'Efpagnc ,  p.  259,  Mon-- 
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Poulie  les  Mexicains  à  bout  oar  {on- 
seiè  ^imprudent  ,  p.,  13S,  Armement; 
envoyé  par  Velalquès  pour  le  dépo*- 
fer,  p.   14.1.  Ses  délibérations  à  cette: 
occafion  ,  (^150;  Marche  an  devant- 
de  Narvaès,  p.   154.   Défait  Narvaès^ 
&  le  fait  prisonnier,  p.  158.  Engage. 
les  foldats  Eipagnols  dans.fon  parti  3, 
p.  163.  Retourne  à  Mexico  ,  p,     6Z.. 
Coaduite.peu  fage  qu'il  y  tient  à  fon 
arrivée  ,  p.  170..  Eu  vigoureufement: 
affailli  par  les  Mexicains  ,  p.  171.  Les, 
attaque  à fon  tour  fans  fuccès,p  174.. 
Mort  de  Montézume,  p.  175.   Bon- 
Keur    finguiier     par    lequel     Gortès^ 
échappe  à  la  mort ,   p.  i8o>.  Aban-- 
donne   la  ville  de   Me   ico  9.  p.    181» 
Eft  attaqué  par  les  Mexicains  ,  p.  183.. 
Pertes    confidérables    qu'il    effuye    à 
cette  occafion  ,  p.  186.  Difficultés  de. 
fa  retraite,  p.  188.  Bataille  d'Otumbaj,, 
p.  190.  Défait  les  Mexicains  ,  p.  193^ 
Mutinerie   de  fes   troupes  ,.  p.   199. 
Soumet  les.Tapeacans  5  p.  ioî.  Re- 
çoit plufieursfecours,  p.  205.  Retour- 
ne à  Mexico  ,  p.  210.  Etablit  fon  quar- 
tier général  à  Tezeuco  ,  p.  ihid:  Sou- 
met ou  fe  concilie  les  peuples  v^o^fins  3. 
p.  213    Cabales  parmi  fes  troupes  5 
p.   2 1 5 .  Sa  prudence  à  les    dilHper  j> , 
p.  17.   Confïruit  &  lance  à  l'eau  fes . 
fcrigantins ,  p.  220,.  AiHege  Mexico  ^, 
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pyi24.  Fait  lin  aiTaut  général  poiiiT 
prendre  la  ville  ;  mais  il  efl  repouffè  , 
p.  232.  Evite  la  prophétie  des  Mexi- 
cains ,  p.  23S.  Fait  Guatimofiîi  prifon- 
nier  ,  p.  245.  Prend  poffeiTion  de  la" 
ville,  p.  246  ,  &  de  tout  l'Empire  ,  p,- 
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de  la  nouvelle  Efpagne  ,  p.  ^67.  Se5 
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Îes-Quint  ,   p.  516- Auteurs  qui  onr 
parlé  de  fa  conquête  de  la  nouvelle- 
Efpagne ,  p.  518. 
ConfiiL  dQS  Indes ,  Ton  autorité  ;  T.  IV  ^ 

p.  ^77-, 
CréoUs  y  dans  les  colorïies  Efpagnoles  erî'^ 

Amérique  ,    leur-  caradere  ,  T.  IV  s>- 

p.  194. 

Çroijade  (  bulle  delà  ),  publiée  réguliére-- 
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lonies  Efpagnoles^  tome  IV, p.  322,- 
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^vha  ,  le  tabac  de  cette  iile  eft  le  meil^r 
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Pérou  ;  mefores  vigoureufes  qu'il 
prend  pour  y  réprimer  les  excès  du- 
clergé  régulier,  T.  ÎV  ,  p.  225.  Ren^ 
dues  inutiles ,  p.  226. 

Pixmes  dans  l'Amérique  Efpagnole  j. 
commeat  employées  par  la  cour  de 
Madrid;  T.  ÎV/p,  42^ 


Eldorado  l  récit  merveilleux  de  ce  pays"- 
par  François  Orellana;  T.  III,  p.  4i7,- 

Mfpagne ,  idée  générale  de  la  politique 
de  cette  cour  ,  relativement  à  fes  co- 
kjoies  çn  Aiîîériqus;  T.  IV  ^  p.  16^} 
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décadence  de  fon  commerce  ,  p.  256. 
Ce  déclin  augmenté  par    la  Oianiere 
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commerce  interlope  ,  p.  280.  Etablif» 
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férentes provinces  ,  p.    294.  i\e\enu 
public  de  l'Amérique  ,  p.  320.  Détails 
ûir  ce  fujet ,  p.  419, 

F 

Fimandcs  (  Don  Dîegiie  )  ,  fon  hi{loire~ 

du  Pérou  ',  T.  lll ,  p.  363. 
flotte  (  la  )    d'Efpagne  ^  détails  fur  ce 

fii[et  -y  T.  IV  ^  p.  267. 
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galions  d'Efpagne ,  la  nature  &  la  dei^* 
tination    de    ces  vaiffeaux  ;  T.  IV,. 
p.26 5. Arrangement  pour  leur  voyage,, 
p.  466.. 
Galvès  (  Don  Joreph  )  ,  envoyé  pour 
découvrir  le  véritable  état  de  la  Cali- 
fornie ;  T.  îV,  p.  123. 
Garde-côtes^ établis  parla  cour  d'Efpagne 
pouremoccher  le  commerce  interlope  j, 
T.  IV ,  p.  280. 
Gafca  (  Pedro  de  la  )  y  nomme  préfident: 
de    la    cour    d'audience   de    Lima  ; 
T.  III/'p4  478.  Son  caraâere  &  fa 
modération  ,  p.  479.  Pouvoirs  dont  il 
eftjevêtu ,  p.  480.  Arrive  à  Panama , 
p.  482.  Se  rend  maître  de  Panama  ,. 
ainfi  que  de  la  flotte  &  des  troupes  qui 
s'y   trouvent  ,.  p.^'4 87-.  Marche  vers 
Gufco  5,  p.  494.  Les  traupes  de  Pizarre 
pafîent  de  fon  côté  ^  p.  496  Sa  mo- 
dération après  la.  viâ:oire  ,    p.  498.. 
Songe  à  occuper  fes  troupes  ,  p.  507* 
Partage  qu'il  fait  du   pays  entre  fes 
compagnons  ,  p.  508.  Rérablit  Tordre 
&  la  police,  p.  510.  Réception  qu'on. 
iui   fait  à  fon  retour  en.  Efpagne  ^, 
p.  512. 
Gomera ,  fa  chronique  de  la  nouvelle  Ef^ 

pagne,  tome  III ,  p.  518. 
fiisn.ide  [îiouveaii  royaume  de],  es 
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Amérique ,  par  qui  ibiimis  à  la  côlî'-' 
ronne  d'Erpagne  ,^T.  iV,  p^  146.  Son 
climat  &  iès  produdions ,  p.  147; 
On  y  établit  une  nouvelle  vice-royau- 
té ,  p.  iyi. 

Quatimala  [  l'Indigo  de],  Supérieur  à 
tous  les  autres^  d'Amérique  ;  T.  IV^^ 
p.r  247,. 

Çuatimojïn  ,  neveu  &  gendre  de  Monté- 
zume,fuccedc  àQuietlavaca  dans  l'em- 
pire du  Mexique  ;  T.  IIÏ ,  p.  210. 
Fait  prifonnier  par  Cor  tes ,  p.  245. 
Mis  à  la  quefiion  pour  l'obliger  à: 
découvrir  fes  tréfors  ,  p.  249.  Efl- 
pendu,  p.  271. 

H 

Herrada  [Juan  de]  ,  affaflîne  François^ 
Pizarre  ;  T.  III,    p.  424.  Meurt ^ 

Heirera  ,  le  meilleur  hiftorien  de  la  conr 
quêre  du  Pérou;  T.  III  ,  p.  523. 
ion  réeir  du  voyage  d'Orellana  ^ 
p.  581. 

Holgum  [  Pierre  Alvarés  ] ,  rafTembîe  \\w 
corps  de  troupes  à  Cuzco;  T,  III, 
p.  43 1.  Arrivée  de  Vaca  de  Cartro  qui 
prend  le  commandement ,  p  435. 

Honduras  ,  la  richeffc  de  ce  pays  conhfle- 
dans  le  bois  de  CaHipêelie  \  T  IV  , 
p,  12e. 

Umuiici;  jÇspac  ^ïfiça  ^a  Pérou  ^  îxm   c»- 
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rapière  &  fa  fainîile;  T.  III,  p.  322, 
Muafcar  Capac  ,  Inca  du  Pérou  difpute 
la  fiiccemon  de  Quito  à  fon  frère 
Atahualpa;  T.  Kl  ^  p.  323.  Eft  dé- 
fait &  pris  par  Atahualpa,  p.  324; 
Sollicite  le  fecours  de  Pizarre  contre 
fon  frère,  p.  326.  Efl:  mis  à  mort  pgr 
•ordre  d' Atahualpa .,  p.  345. 


Jifii'ites  [les]  obtiennent  un  pouvoir  ab- 
folu  dans  la  Cahfornie  ;  T.  IIIj, 
p.  123.  Leur  motifs  pour  méprifer  çfi 
pays,  p.  154. 

Jncas  du  Pérou  ,  opinion  fur  l'origine 
de  leur  empire;  T,  IV,  p.  78.  Leur 
empire  fondé  fur  la  religion  &  la  po^^ 
iitique ,  p.  8©.  Voyez  Pérou. 

h 

La?rones  [  les  ifles  ]  découvertes  par  Ma« 
gellan;  T.  III ,  p.  25§.  ^ 

l^s  Cafas  [  Barthclemi  ]  réitère  Tes  rc-s 
préfentations  en  faveur  des  Indiens^ par 
ordre  de  l'Empereur;  T.  III ,  p.  440. 
Son  hiiloire  deîa  deftruâ:ion  de  l'A- 
mérique ,  p.  441. 

Zeon  [  pierre  Cieza  de  ]  ,  fa  chronique 
du  Pérou  ;  tome  IIÏ ,  p.  561. 

Lima  [  la  ville  de  ]  dans  le  Pérou,  fondée 
par  Pizarre  ,  T.  III ,  p.  375, 
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Laque  [Hernandoue]  ,  prêtre,  s'afîbcie 

avec  Pizarre    dans  fon  expédition  au 

Pérou;  T. III, p.  288. 

M 

Magellan  [  Ferdinand  ]  ,  fon  arrivée  à 
ia  cour  de  Caftille  ;  T.  III,  p.  252. 
Obtient    une  efcadre   pour  faire  de 
découvertes  ,  p,  254.  Paffe  le  fameux 
détroit  qui  porte  fon  nom  ,  p.   256. 
Découvre  les  iiles  des  Larrons  &  les 
Philippines  ,   p.  258.  Eft  tué  ,  p.  ibid. 
Malo  [S^int-]  ,  état  de  fon  commerce 
avec  l'Amérique  Efpagnole  ;  T.  IV, 
p.  276. 
Manco  Capac  ,  fondateur  de  l'Empire  Au 
Pérou;  T.  lîl ,  p  319  ;  T.  IV,  p.  78. 
Manille    [  la  colonie  de  ]  ,  établie  par 
Philippe  I  ï",  roi  d'Efpagne  ;  T.  IV  , 
p.  315.  Commerce  entre  cette  colonie 
&  l'Amérique  méridionale,  p.  316. 
Marina    [  Dona  ]  ,  efclave  Mexicaine  ^ 

fon  hiftoire  ;  T.  III  ,  p.  22. 
Métis  ,  diftinèf  ion  qu'on  en  fait  avec  les 
Mulâtres  dans  les  colonies  Efpagnoles' 
en  Amérique  ;  T  IV  ,  p.  196. 
Mexicains  ,  il  fe  trouve  dans  leur  langue 
une  terminaifon  qu'on  peut  ajouter  à 
chaque  mot  pour  marquer  le  refped  ; 
T.  IV,  p.  335.  Manière  dont  ils 
contribuent  auxdépenfcs  dugouver- 
nemcnt ,  p.  336. 
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Mexique  ,  arrivée  de  Fernand  Certes  fur 
cette  côte;  T.  lîî,  p<,  19,  Son  en- 
trevue avec  les  chefs  des  Mexicuins  , 
p.  25.  Négociations  avec  Montézume 
avec  des   préfens  de  la  part  des  Ef- 
pagnols  ,  p„    .9.  Montézume  envoie 
des  préfens  à  Cortè:.,  avec  ordre  de  ne 
pas  approcl :er  de  la  capitale  ,  p.  30. 
Etat  de  Tempire  dans  ce  tems  ,  p.  33* 
Les  Zempoallans  recherchent  l'amitié 
de  Certes  ,  p*  54.  Plufieurs  Caciques 
entrent    en  alliance   avec    Certes  , 
p.  59.  Caradere  des  habkans  de  Tlaf- 
cala  ,    p,    70.    Les    Tlafcalans    font 
obligés  de  demander  la  paix  ,  p.  8 1« 
Arrivée  de  Cortès  à  la  capitale  j  p.  99. 
©efcription  de  cette  ville  ,  p.  102» 
Montézume  fe  reconnoît  vaffal  de  la 
couronne  d'Efpagne ,  p.  129.  Montant 
du  tréfor  raffemblé  par  Cortès,  p.  132* 
Pourquoi  on  y  trouve  fi  peu  d'or  , 
p.  134.  Les  Mexicains  défefpérés  par 
ie  zeie  inconfidéré  de  Cortès  ,  p»  I3§<, 
Ils  attaquent  Alvarado  pendant  l'ab- 
fence  de  Certes  ,  p.  165.  Leur  attaque 
vigoureufe  après  le  retour  de  Cortès  , 
p.  17Î.  Mort  de  Montézume, p.  175. 
La    ville   abandonnée    par    Cortès  , 
p.  181.    Bataille  d'Otumba,  p.   190. 
Les  Tapeacans  réduits,  p.  201.  Pré- 
paratifs des  Mexicains  pour  prévenir 
le  retour  de  Cortès ,  p.  207.  Cortès 
-    attaque  la  ville  avec  une  flotte  fur  le 
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iac  ,  p.  226.  Les  Eipagncîs  reponfîes 
«n  voulant  prendre  la  ville  d'afîaut, 
p.  227.  Guatimofm  fait  prifonnier  , 
p.   24c.   Cortès  nommé  gouverneur 
de  la  nouvelle  Êfpagne  ,  p.   267.  Ses 
plans  Se  fes  difpofitions  ,  p.  268.  Ma- 
nière cruelle  dont  on  traite  les  Indiens^, 
p.  269.  Nouveaux  réglemens  ,  p.  444. 
"Coup  d'œil  fur  la  forme  du  gouverne- 
ment ,  îa  politique  &  les  arts ,  T.  IV , 
p.    I.    L'ancien  empire  du  Mexique 
mal  connu  ,  p.  6.  Origine  de  cette  mo- 
narchie ,  p.  9.  Nombre  &  grandeur 
des  villes  ,  p.  16.  Séparation  des  pro- 
férions ,  p.   18.  Difl:in6lion  des  rangs^ 
p.  20.  Conftitnticn  politique  ,  p.  24. 
Î^GUV.oir  .&  magniiicence  d^e  leur  mo- 
marqiie  ,  .p.  30.  Forciae  du  gouverne- 
ment, p.  31.  Dépenfe  publique,  p.  32 
Police  des  Mexicains  ,  p.  33.  Leurs 
arts  5  p   35.  Leurs  peintures  ,  p.  38. 
Leur  man  ère  de    mefurer   le  tems  , 
p.  46.  Leurs  guerres  continuelles  & 
féroces ,  p.  47,  Leurs  cérémonies  re- 
iigieules  ,  p.  50.  lmpcrfe<ftLon  de  leur 
agriculture,  p.  ikid^  Doutes  fur  l'éten- 
due de  l'Empire,  p.  53.  Défaut  de  com- 
munication entre  les  différentes  pro- 
TÎnccs  ,  p.  55.  Le  défaut  de  monnoie, 
p.  56.  Etat  de  leurs  villes,  p.  5 9.  Tem- 
ples &  autres  bâtimens  piiblics ,  p,  60* 
Religion    ,    p.    70,    Caufes     de    la 
dépopulation    du     pays  ^    p.    152.' 

La 
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Lapetite  vérole  y  eu  fatale,  p.  156 
Population  aSuelle  ,  p.  163.  Lifte  & 
caradcre  des  aut-eurs  qui  ont -écrits  fur 
la  conquête  du  Mexique  ;  T.  III , 
p.  516.  Deicription  de  racqueduiC_ 
pour  fournir  de  Teau  à  la  capitale  j 
T.  IV,  p.  338,  Voyez  colonies, 

Michel  [  le  golfe  de  Saint-  ]  ,  dans  la  mer 
du  fud  ,  colonie  guePizarre  y  établit^ 
T.  m,  p.  316. 

^Mines  de  l'Amérique  méridi<?nale  ^  granH 
motif  delà  population  ;  T.  IV,  p.  1 18. 
Kécit  de  ces  mines ,  p.  236.  Leur 
produit ,  p.  238.  Ardeur  avec  laquelle 
elles  font  exploitées,  p.  239.  Fatals 
effets  qui  en  réfultent,p  243.  Effets 
pernicieux  que  caufe  leur  exploita- 
tioîi ,  p  589.  Produit  que  celles  da 
Mexique  donnent  à  la  couronne  â!ïX* 
pagne, p.  421. 

'^oluijues  l  ifles  ] ,  Charles  -  Quint  vend 
aux  Portugais  le  droit  qu'y  a  FEfpagne; 
T.  m  ,  p,  263 . 

'Moriûfiiques  [  Inftitutions  ]  ,  effets  per- 
nicieux qu'elles  occafionnent  dans  les 
colonies  Efpagnoles  en  Amérique  ; 
T.  IV  ^  p.  216.  Nombre  des  couvents 
qu^ily  a,  p.  393, 

iH/ïnldtres ,  diftindion  qu'on  fait  entr'eux 
&  les  Métis  dans  les  colonies  Efpa- 
gnoles y   T  IV  ,  p.    196. 
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N 

'^arvaes  [  Pamplille  ]  eH:  envoyé  par  Ve- 
lafquès  au    Mexique    pour  démettre 
Cortès  ;  T.  111,  p.  145.  Prend   pof- 
feflion  de  Zempoalla  ,  p.  156.  Etl  dé- 
fait &    fcilt   prifonnier  par    Cortès   , 
p.  162.  De  quelle  manière  il  traite  avec 
Montézume ,  p.  544. 
J^egres  s  leur  fituation  particulière  fous 
la  domination  Eipagnole   en     Amé- 
rique ;  T.  IV  ,  p.  iy8. 
^ugnès  [Vêla  Blafco]  ,  nommé  vice-roi 
du  Pérou  pour  mettre  les   nouveaux 
réglemens    en   vigueur  •    T.  III  ,  p, 
447.    Son    caraéîere  ,   p.  455.    Mets 
Vaca  de  Caflro  en  prifon  ,  p.  457, 
Diâ'érends  qui  s'élèvent  entre  lui  & 
la  cour  d'audience  ,  p.  460.  Eil  mis 
en  prifon,  p,  462.  Recouvre  fa  liberté, 
■p.  465.  Reprend  le  commandement  , 
p.  467.   Ei\  pourfuivi  ~-par  Gonzale 
Pizarre ,  p.  469.  Eft  défait  ÔC  tué  par 
Pizarre ,  p.  470. 

O 

pVreâa  [  le  P,  Barthelemi  ]  arrête  îa 
zele  inconfidéré  de  Cortès  à  Tlafcala 
dans  le  Mexique  ;  T.  III,  p.  89.  Efl 
député  par  Cortès  pour  négocier  avec 
f^^rvaèspp.  152, 
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^reîlana  [  François  ] ,  nommé  pour  com^ 
mander    une    barque    conllruite  par 
Conzale  Pizarre,  &  le  quitte ,  T.  ï  I  j 
:P,  414.  Defcend  le  Maragnon ,  p.  41 5^ 
Retourne  en  Efpagne  &  fait  le  récit  de 
fes  découvertes  merveilleufes-,  p.  5 16, 
Récit  de  fon  voyage  donné  par  Her- 
rera,  p.  581. 
'^rgonès  commande  le  parti  d'A  magr(î 
contre  les  Pizarres  ;  eu  défait  par  eux- 
&  tué  ;  T III ,  p,  399. 
Ptumha  [  Bataille  d'  ]  entre  Cortis  &  lef 
Mexicains  ;  T.  îli  ,  p,  190^ 


pacifique  f  Océan  ]  ,  par  qui  &  po"Hrqiî<^ 
alnfi  nommé,  T.  III ,  p.  258 

Tnquct-Boat  ,  leu  premier  établiffement 
entre  î'Efpagne  &  fes  colonies  en 
Amérique  ;  N.  IV,  p.  2^2^ 

Pérou,  fes  côtes  découTenes  par  Pizarre, 
T..  m ,  p,  302.  Seconde  defcentc 
qu'y  fait  Pizarre  ,  p  312.  Ses  hoftilités 
avec  les  Naturels  -du  pays  ,  p.  314- 
Etabli^'ement  de  la  colon- e  de  Saint- 
Michel ,  p.  316.  Etat  de  l'Empire  du 
tQms  de  rinvâfion  ,  p.  317.  Le  royau- 
me partagé  entre  Huafcar  &  Ata- 
hualpa  ,  p,  323  Atahualpa  ufurpe  le 
gouvernement,  324  Husfcar  demande 
Is  feeours  de  Pizarre  ,  p.  326.  Atahu» 
âlf -a  fait  une  viilte  à  Pizarre,  p.  335, 
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qui  fe  rend  maître  de  Ta   perfonnei 
p,  340.  Traite  pour  fa  rançon  ,  p.  342, 
On  lui  retire  la  liberté  ^  p.  349.  Ed 
mis  à  mort  d'une   manière  cruelle  , 
•  p.  357.  DiiTolution  oùfe  trouve  l'Em- 
pire par  cet  érenement ,  p.  360.  Con- 
quête de  Quito  par  Benalcazar,  p.  365. 
La  ville  de  Lima  fondée  par  Pizarre  , 
p.    375.  Invafion  du    Chili   par    Al- 
Kiagro,  p.  377.  Révolte  des  Péruviens, 
p.  379.  Almagro  exécuté  par  l'ordre 
«de  Fizarre  ,  p,  403.  Pizarre  partage  le 
pays  entre  ft-s  troupes  j  p.  409.  Progrès 
des  Efpagnols,  p.  410.  François  Pizarre 
affaiTiné ,  p.   424.  On  reçoit  de  nou-^ 
veaux  réglemens  au  Pérou ,  p.  444.  Le 
vice- roi  mis    en   prifon  par   la  cour 
d'audience  ,  p.  46?..  Le  vice-roi  dé- 
fait &  tué  par  Gonzaîe  Fizarre,  p.  469, 
Arrivée  de  Pierre  de  la  Gafcg  ,  p.  482. 
Réduâiion  &mortdeGonzale  Pizarre, 
p,  478,  Point  de  troupes  payées  dans 
les  guerres  civiles  du  Pérou  ,  p.  499, 
Cependant  richement  récompenfées , 
p.-  501,  Leur   profiifion  &   leur  dé- 
bauche ,  p.   502.    Férocité   de  leurs 
guerres   civiles  ,  p.   504.  Leur  mau- 
yaife  foi,  p.  504.  Exemples  à  ce  fujet, 
p.   505.  Gafça  partage  le  pays  entre 
fes  troupes  ,  p.  508.  Couprd'œil  fur  la 
forme  du  gouvernement,  la  politique, 
Jes  arts  &  les  mœurs  des  Péruviens  ; 
y,  J.V  ,    p.   I.    Haute  anticjuité    4 
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laquelle  ils  prétendent,  p.  74.  Leurs 
archives  ,  p.  75.  Origine  de  îeur  gou- 
vernera ent ,  p.  7?.  Fondé  fur  la  re- 
ligion ,  p.  So.  Aiitorité  abfolue  &  iiii- 
mitée  des  Incas,  p.  81.  Tous  les  crimes 
y  étoient  pur, s  de  mort  5  p.  83.  Dous 
ceiir  de  leur  religion ,  p.  84.  Son  in- 
fluence fur  les  iniTitutions  civiles  , 
p.  S6.  Et  fur  leur  fyflême  de  guerre,  p. 
89.Efpece  de  propriété  connue  aux  Pé- 
ruviens, ihid.  Inégalité  des  conditions, 
p.  91.  Etat  des  arts,  p.  93.  Etat  avancé 
de  l'agriculture  ,  p.  î^ir/.  Leurs  hà" 
tittiens  .p.  96.  Leurs  grands  chemins  , 
p.  100.  Leurs  ponts  ,  p.  103.  Leur 
manière  de  traiter  la  inine  d'argent , 
p.  106.  Autres  ouvrages  de  leurs  arts  5 
p.  108.  Etat  imparfait  de  leur  civilifa- 
tion  ,  p.  iio.  Cufco  étoit  la  feule 
ville ,  p.  ibid.  Nuîîé  féparation  mar- 
quée entre  les  proférons  ,  p.  iii- 
Leur  peu  de  commerce,  p.  1 12.  Ils 
font  peu  propres  à  la  guerre  ,  p.  ii3« 
Mangent  la  viande  &  le  poifibn  crus  9 
p.  î  16.  Expofé  fuccint  des  autres  pro- 
vinces qui  fe  trouvent  dans*  la  vice- 
royauté  de  la  nouvelle  Efpagne  , 
p.  ibid.  Caufes  de  la  dépopulation  de 
l'Amérique ,  p.  1 52.  La  petite  vérole  y 
caufe  de 'grands  ravages  ,  p.  156.  Au- 
teurs qui  ont  parlé  de  la  conquête  diî 
Pérou  ;  T.  III  ,  p.  560.  Manière 
dont  on  y  bâtit  ;  T.  IV,  p.  3<^o.  Etit 
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des  revenus  que    la  cour  d'Efpa^fif 
retire  da  Pérou  ,  p.  424  ,  voyez    ço* 
lûmes . 
'Philippe   II ,   roi   d'Efpagnç  ,  fon  efprit 
turbulent  foutenu  par  les  tréfors  de 
l'Amérique;  T.  IV,  p.  253.  Etablit 
une  colonie  à  Manille ,  p  315. 
Philippe  JIl  épuife   l'Efpagne    par   unô 
dévotion  mal  entendue  ;  T.    IV ,  p. 
324. 
Philippines   [  Mes   }  ,  découvertes   paii 
Magellan  ;  T.  lll  ,    p.    258.    Phi- 
lippe lï ,  roi  d'Efpagnc  y  établit  une 
colonie  ,  p.  315.  Commerce  entre  ce» 
liles  &  rAmérique  ;  T.  IV  ,  p.  3 17. 
Wiy^arre    [  Ferdinand  ]  eft  afîiégé    dans 
Cufco    par  les    Péruviens  ;   T.  III  ^ 
p.  383.  11  y  eft  furpris  par  Aîmagro  ^ 
p.    389.    S'échappe  avec   Alvarado 
p,  394.  Prend  la  défenfe  de  fon  frère  à 
la  cour  d'Efpagne  ,  p;  406.   Eft  rais 
en  prifon  ,  p.  408. 
Fiiarre    [  François  ]  ,  fa  naiftance  ,  fos 
éducation  &  fon  caraclere  ;  T.  III , 
p.  288.  S'aflbcie  avec  Almagro  &  de 
Luqiie  pour  faire  des   découvertes  , 
p.  291.  Son  peu  de  fuccès  ,p.  294.  eft 
rappelle  &  quitté  par  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes  ,  p,   297,  De-^ 
meure  dans  l'ifte  de  la  Gorgone  pour 
attendre  des  fecours  ,  p.  299.  Décou-»; 
vre  les  côtes  du  Pérou  ,  p.  302.  Re- 
tpurne  à  Papama.  ,  p,  303.  Fafts  ^ 
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Efpagne  pour  demander  du  fecours  g 
p.  30Ô.  Obtient  pour  lui- même  le  cOm- 
îïiandement  fuprêmé  .  p.  308.  Cor  tes 
lui  donne  un  ftcoiirs  d'argent ,  p.  305^ 
Débarque    de    nouveau    au    Pérou  ^ 
p-   -^12    Etablit  une  colonie  à  Saint- 
Michel,   p.  316.   Etat  de  l'Empire  dii 
Pérou  dans  ce  tems  ,  p.  317.  Caufe  de 
la  facilité  qu'il  trouve  à  pénétrer  dans 
le  pays,  p.  325.  Huafcar  lui  demande 
du  fecours  contre  fon  frère  Âtahualpa^ 
p.  328.   Etat  de  fes  forces  ,  p    ibU^ 
Arrive  à  Caxamaica  ,  p.   331.  Reçoit 
iineviiite  de  llnca ,  p.  335.  ?vlanier6 
perfide  dont  il  fe  faiilt  de  fa  perfonne  , 
p.  34a.  Convient  avec  Atahuâlpa  pour* 
jfa  rançon  5  p.  3412.  Partage  le  butin  ^^ 
p.  34e.  Refufe  la  liberté  à  Atahuâlpa  , 
p.  349.  Son  Ignornnce  connue  par  Ata- 
îiualpa  5  p.  354,  Donne  une  forme  dg 
procédure   au     ugement  de  l'înca  ^ 
p.  35^.  Le    fait   exécuter  ,    p.    357* 
Marche  vers  Cufco  ,  p.  362.  Honneuif 
que  lui  confei  e  la  cour  d'Efpagne  9 
p.  370.  Commencement  des  difcuffions 
entre  lui  &  Almagro"  ,    p.  371-  Ses 
réglemens  ^  p«  374.  Fonde  la  ville  d® 
Lima  j  p.  375 .  Révolte  des  Péruviens  f 
p.    37^.  CvSco    pris    par    Almagro  , 
p.  380.  Pizarre  arnufe  Almagro  par  fes 
négociations  ,  p.  393. Défait  Almagrdf 
&  le  fait  prifomiier  ,    p.   3 98,  Fait 
exécuter  Almagro  ,  p.  403.  Partage  1# 
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Pé-ou  entre  fes  troupes  l  p:  46^5- 
Nomme  Ton  frère  Gonzale  au  gou- 
vernement de  Quito  ,  p-  411.  Eft 
afîafTiné  par  Juan  de  Herrada  ,  p.  424, 

^l^l^arre  [  Gonzale  ].  eil  nommé  gouver- 
neur de  Quito  par  fon  frère  François^ 
T.  III  ,   p.  411.  Son  expédition   au 
travers  des  Andes  ,  p.  412.  Efl  aban. 
donné  par  Orellana  »  p.  414.  Situation 
fâcheufe  cii  il  fe  trouve  ,  p.   4 18.  Son 
retour  malheureux  à  Quito  ,  p.  419, 
Eft  choifi  par  le  peuple  pour  s'oppcfer 
à  Nugnès  Yela  _,  nouveau  vice-roi  , 
p,  457.  Prend    le  gouvernement  du 
Pérou  p.  464.  Marche  contre  le  vice- 
roi  ,  467.  Le  défait  &  le  rue  ,  p.  470. 
Carvajal  )ui  confeille  de  fe  faifir  de  la 
fouveraineté  du  Pérou  ,  p.  471.  Pré^ 
fere  de   négocier  avec  la  cour  d'Ef- 
pagne  ,  p-474.  Délibérations,  de  cette 
cour  fur  fa  conduite  ,  p.  475 .  Ses  pro- 
cédés violens  à  Tarrlvée  de  Pierre  de  la 
Gafca  ,  p.  484.  Se  réfout  à  s'oppofer  à 
lui  par  force  ouverte  ,  p.  487.  Marche 
pour   foumettre  Centeno  à    Cuzco  » 
p  490.  Le  défeit  ,  p.  491.  Eft  aban- 
donné par  fes  troupes,  p.  496.  Eft  pris 
&  mis  à  mort ,  p.  498.  Ses  partifans 
étoient  de  genslans  mœurs,  p.  ibid. 

Ponts.    Defcriptlon    de    ceux    des   Pér 
ruviens;  T.  IV,.  p.  365. 

Fotofe.  Comment  on  y  a  découvert  fes 
riches  aiines  d'argent  ;  T^  IV ,  p.  z}j> 
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ProteBeur  des  Indiens  dans    rÀmérique 
Espagnole  ,  fes  fondions  j  T.  IV , 
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Ç^uetlavaca ,  frère  de  Montézume  ,  lui 
fnccede  au  trône  du  Mexique;  T.  Ht, 
P-  207.  Conduit  lui-même  les  vigoH- 
reufes  attaques  qui  obligent  Cortès 
d'abandonner  la  capitale  ,  p.  20S. 
Meurt  delà  petite  vérole  ,  p.  210. 

Quinquina,  iroduélion  particulière  au 
Pérou;  T.  IV  ,  p.  247. 

Quipos  ou  regiftres  hiilorique  des  Péru^ 
viens;  T. iV  ,p.  7^. 

Quito,  (le  royaume  de")  conquis  par 
Huana  Capa  5  înca  du  Pérou  ;  T.  ÏU  , 
p.  332.  Eli  laiiTé  à  (on  fils  Atahualpa  , 
p.  323.    Révolte  du  général   d'Ata- 
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Benalcazar  ,  p,  365.  Benalcazar  qÛ  dé- 
mit &  Gonzale  Pizarre  eft  nommé 
gouverneur  à  fa  place  ,  p.  411» 
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Regijire  ,  (  vaiffeaux  de  )  pourquoi  établis 
pour  1«  commerce  enti^e  l'Efpagne  & 
les  colonies  ,  T.  IV  ^  p.  282.  On  le^ 
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mines  d'argent  y  T.  IV  ,  p,  327. 
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en  qualité  de  vifiteur  de  l'Amérique^ 
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des  manufaelures  de  cette  ville  par  le 
commerce  de  l'Amérique;  T.  IV,  p» 
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lapia  ,  (  Chrliioval  de  )  efl  envoya 
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70,  Arrêtent  les  Efpagnols  à  leur  paf- 
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T.  IV,  p.  143. 

y^ce-rois  ,  toutes  les  polTefîîons  Efpa- 
gnoles  ea  Amérique  font  foumifes  à 
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parlé  de  fon  expédition  a«  Pérou  ;  T. 
III ,  p.  360. 
Ximenès ,  (  le  cardinal  )  favorife  Tentre- 
prife  de  Ferdinand  Magellan  ,  T.  II  ^ 

p.  254.        y 

Tucatan ,  (  la  province  de  T  )  en  quoi 
confifte  fa  richefîe  ;  T-  IV  ,  p.  124. 
Politique  delà  cour  d'Efpagne  ,  rela^ 
tiveraent  à  cette  province ,  p.  127. 


Zarate ,  (  Don  Auguftin  )  fon  hiftoire 
de  la  conquête  du  Pérou  ;  T.  III ,  p. 
562. 

Zummara^a  ,  (Juan  de  )  premier  évêque 
du  Mexique  ,  détruit  toutes  les  an- 
ciennes annales  de  l'Empire  du  Me- 
xique ;  T.  IV,  p.  %, 

j^n  ds  la  Taile  des  Matières  du  TomiTr^h 
&  Qjiatrs» 


« 


ERRATA. 

Tome    Premier; 

JT  A  G  E   13  ,  ii^ne  dernière  :  voyez  la 
note  I  à  la  fin  du  fécond  volume,  llfe:^ 
voyez  la  note  I  à  la  fin  de  ce  volume. 

t'.rge  185  ,  ligne  19  ,  d'Enrope  ,  life^Z 
d'Europe. 

Page  373  5  li;  ne  20,  de  rbumanité  & 
de  la  conduite  humaine  ,  life^  :  de  la  cou-. 
duire  fage  &  humaine. 

Pi2oe  3 9 1  j  ligne  1 5  ,  fonfiili ,  life^ :  Seiî* 
fifti. 

I^iû?.  /ig'^e  antépénultième ,  obfoeni;S  ^ 
/i/è;^  :  obiœni. 

Tome    SeConî?. 

Pag^  1^7,  ligne  3  ,  d'autres  caufes 
moins  remarquables  ,  life^  :  d'autres 
caufes  non  moins  remarquables. 

Jhid.  ligne  14  ,  côte  .  orientale 
de  l'Afrique  ,  lifti  :  côte  occidentale 
de  l'Afrique. 

Paye  160,  ligne  13  ,  les  r<!^ions  mé- 
ridionales ,  li/ci  :  les  régions  feptentrior 
nales. 

Page  206  ,  ligne  15,  du  cap  nord- 
©ueft  de  l'Afie ,  H/h:  du  cap  nord-efl  de 
lAfie. 


Page  471 ,  au  bas,  voyez  la  note  CX , 
Tife:;^  :  voyez  la  note  XC. 

P-^ge  507,  li§;^s '^  &  futvante^ ,  Qt^ 
parce  qu'elles  n'ont  jamais  été  attaquées 
par  un  enne2>ii  raffafié  de  conquêtes  & 
déjà  en  poŒQ&on  de  territoires  plus 
étendus  qu'il  n'en  pourroit  occuper  4&C.' 
iife:^  :  c'eft  parée  qu'elles  n'ont  jamais 
été  attaquées  que  par  un  ennemi  raffafié 
de  conquêtes  &  déjà  en  poffeiîion  de 
territoires  plus  étendus  qu'il  n'en  pou- 
voi  occuper. 

Page  f}2-r  y  ligne  21  ,  furréquateur, 
/i/^{:  fous  l'équatfiur. 

Tome. Troisième. 

Page  9 ,  ligne  S  &  9 ,  il  employa  fe 
îe  champ  ,  li/e^  :  il  employa  enfuite.   .. 

Page  60  ,  ligne  4  ,  que  fon  expédition.^ 
îlfei  :  de  fon  expédition. 

Page  ia3  ,  ligne  6  ,  grandes,  lifei^ 
Vaftes. 

Page  116,  ligne  antépénultième  oiii 
tifei  :  ou. 

Page  iio  3  ligne  î  5  ,  de  patrie ,  lifi^  t 

de  la  patrie. -ligne  17  ,    rament,. 

/i/^{  :  rarement. 

Page  122  ,  ligne  xc)  ^  fatlfaite  ,  lifei^t 
fatisfaite. 

Page  134,  ligne  4  ,  fixieme  fîecle  j» 
/.y^;j;  :  feizieme  fiecle. 

Page  54€^  ,  ligne  17,  Tucuba,  li^fiV' 
Tacuiia, 


lieues  ^  /i/^^  :  plus  de  trois  mille  licueSt 
T©ME  Quatrième. 

Page  127,  ligne  6  Sl  '/  ,  au  cap  Co- 
toche  ,  life^  ;  au  cap  Catoche. 

Page  196  ,  ligne  15  6»  î6  d'un  Euro- 
péen Si.  d'un  Noir  ,  ou  d'un  Européen 
&  d'un  Indien  ,  life:^  :  d'un  ikiropéen  & 
d'une  NegrefTe ,  ou  d'un  Européen  & 
d*une  Indienne. 

Page  :240,  ligne  21  ,  défiances  ,  life^  :, 
défia  n  s. 

Page  2S0  ,  ligne  dernière  ,  fon  pre- 
mier expédient  fut  de  porter  ,  life-^:  on 
premier  expédient  fut  de  pofter. 

P^ge  381 ,  ligne  pénultième  ,  au  delà 
é^  30,000  mille  âmes,  life:^  :  au-delà  de 
30,000  âmes. 

Page  383  ,  ligne  18,  celui  de  Guaquiî, 
/i/êç  :  celui  de  Guayaquil. 

Page  415  ,  /io'^e  II,  à  trente  -  huit 
Biilie  pefo  ,  /(/e{  :  à  trois  cens  huit  mille 
pefos. 

Page  418,  ligne  9  6»  10  ,  fuivant 
Chilton ,  négociant ,  life^  :  fuivant  ChiU 
ton  ,  négociant  Anglois. 

Page  424  ,  ligne  15 ,  montoient,/i/f^: 
iKontoit. 

fia  i  €  l' Errata, 


APPROBATION. 

J  'a  I  lu  ,  par  Tordre  de  Monfeignewr 
ie  Garde  des  Sceaux ,  un  xManufcrit  in- 
titulé l'HiJîoire  de  l' Amérique ,  traduite  de 
l'Anglais  de  Robertfon ,  &  il  m'a  paru  mé- 
riter de  voir  le  jour,  A  Paris,  ce  14  Jaa*, 
yier  1778,  Du  PU  y, 

P  RIVILEGE   DU  ROI 


J_j  ouïs  ,  paï  la  ^race  de  Dieu ,  Roi  de  Franct 

&  de  Nayaire.  A  nos  amés  6c  féaux  Coafeillers  , 
les  Gens  reiianc  nos  Cours  de  Pailemeiit,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  GraïKi- 
Çoûfeil  j  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ^ 
l,eurs  Lieutenans  Civils ,  5c  autres  nos  Jufticier* 
qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  amé  le  Sieur 
Molini  ,  Libraire  à  Paris.  Nous  a  fait  expofec 
qu'ils  defîrercit  faire  imprimer  &  donner  âi| 
Public  l' Hijioirt  de  L  Amérique  ,  tra  .uitt  de  L' An- 
glais de  Robert  fan  ,  parM,  ***j  s'il  Nous  plai- 
foic  lui  accorder  nos  Lettres  de  privilège  pour  ce 
nécelTaires.  A  ces  causes,  voulant  favorablemeiK 
traiter  JExpofan.r,  Nous  leur  avons  permis  &  per- 
ipettons  ,  par  ces  préfenres  ,  de  faire  irrjprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fernblera  , 
&  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tour 
aotre  Royaume ,  pendant  le  tenis  de  <iïx  aunéfB 
cpnfécutives  ,  à  compter  de  la  date  des  préféa- 
tes ,  Se  encore  pendant  la  vie  duditileur  ïraduç* 
teur ,  Cl  celui  ci  furvit  à  l'expiration  du  préfenc 
privilège  ,  conformément  à  rArticie  IV  deÎÂrréc 
au  Confeil  du  5©  Août  1777  ,  portant  Règlement 
/"ur  la  iiiiiée  des  privilèges  en  Libraicie*   FaiTotm 


^êfenfcs  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  aafi^ 
pcifonnes  ,  de  quelque  qualité  ^  condition 
«qu'elles  foieiit ,  d'en  intiocJuire  d'inipreffion  étran- 
gères dans  aucun  lieu  de  notre  obéillancc  :  comme 
auflTi  d'imprimer,  ou  faire  imprimer  ,  vendre, 
faire  vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire  ledit  Ou* 
Vragc,  fou5  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être  , 
fans  la  permiflion  exprelTe  ou  par  écrit  dudiç 
ïxpofant,  fes  hoirs  ou  ayans-caufe  ,  à  peine  de 
faille  &  confîfcation  des  exeinplaires  contrefaits, 
de  Cix  mille  livres  d'amende  ,  qui  ne  pourra  être 
modérée  pour  la  premiers  fois  ,  rie  pareille  amende 
êc  de  d'échéance  d  état  ta  cas  de  récidive  ,  &  de 
tous  dépens  ,  dommages  Se  intérêts  ,  conformé- 
ment à  l'Arrêt  du  Gonféil  du  30  Août  I777  ,  con- 
cernant les  contrefadions  :  A  la  charge  que  ces 
Prcfences  feront  enregifliées  tout  au  long  fur  le 
regifrre  de  la  Communauté  des  Im.primeurs  &  Li- 
brairesdeParis,  dans  trois  mois  delà  date  d'icelle  ; 
que  rimpreiïïon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  6:  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  èc  beaux 
carafteres  ,  conformémcnr  aux  Kéglemcns  de  la 
Librairie  ,  à  peine  de  déchéance  du  préfent  Pri- 
vilège-, qu'avant  de  TexpoTer  en  vente  ,  le  manuf- 
crit  qui  aura  fervi  de  copie  à  Timpreffion  dudit 
Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  Tap- 
probacion  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre 
très-cher  &:  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  ,  le  deur  Hue  de  Miromenjl  :  qu'il  en 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  èc  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France  , 
le  Sieur  de  Maupeou  j  &  un  dans  celle  dudit 
fîeur  Hue  de  Miromunil  5  le  tout  à  peine-de 
nullité  des  Préfentes,  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo- 
fant  &  fes  ayans-caufc  pleinement  &  paifï- 
blement  ,  fans  fouffrir  qu'il  leiu  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des 
Pi:cfcatcs,  qui  fera  imprimée  coucau  long  âu  corn* 


âîCÊcemeftt    ou  à  lâ    fin   dudît    ©uvfâge  ,    fQÎt 
tenue  pour  duemeuc  fîgnifiée  ,   &  qu'aux   copies 
CGilaiionnéts  par  l'un  de  nos  amés  êc  féaux  C©n- 
feillcis  Secrécaires  ,     foi    foit    ajoutée   comme  à 
l'original.   Cominandons  au  premier  notre  Huif^ 
fier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,    de  faire  ,  pour  l'a* 
xécuticm  «l'icelles  ,   tous  aûes  requis  &  néce/Taiie^y 
fans  demander    autre  permilTion,    &c  non  obftani 
clameur  de  haro,  Charrre  Normande,  êc  Lettres 
à  ce    contraires  :  Car   tel   eft  noire  plaifîr.DoNKB 
à  Paris  ,  le  quatorzième  jour  du  mois  de  Janvier  ^ 
l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante  dix-huit,  ôc  de 
notre    règne  le  quatiieme.     Par    le   R«i   en    foa 
Gonfeil.    LE   BEGU^. 

Regiftri  fur  le  Regijlre  XX  de  la  Chanibré 
Royale  ^  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris,  n^,  î^i.  foi.  4,^1  ,  conformément  aux 
difpofiiions  énoncées  dans  le  préjcnt  privilège,  ji. 
Paris  t  ce  4  Mars  1778,  A,   M.  Lgttin  i'ainé^ 


^  'i 


